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INTRODUCTION.

Avant de donner un aperçu du présent volume, qui
est tout entier consacré à l'étude du verbe, nous deman-
dons la permission de revenir au tome précédent, et de
reprendre notre analyse au point où nous l'avons laissée.
De bienveillants critiques m'ont engagé à donner plus de
développement à ces résumés c'est une invitation à la-
quelle je me conforme avec plaisir. Toutefois, comme il
faut rester dans les limites d'une introduction, ~ous bor-
nerons notre examen à un certain nombre de points es-
sentiels.

Depuis l'achèvement du second volume de cette tra-
duction, l'auteur de la Grammaire comparée a cessé de
vivre. Nous n'avons pas attendu ce moment pour faire la
part de la critique en parlant de son œuvre; nous con-
tinuerons dans le même esprit de respectueuse franchise,
certain qu'aucun lecteur ne pourra se méprendre sur nos
in tentions.

LA DÉCLINAISON SLAVE.

Après avoir traité de la formation des cas dans les
langues indo-européennes, M. Bopp nous donne un cha-
pitre spécial sur la déclinaison en ancien slave Pour s'ex-

S a56-ay().



pliquer cette irrégularité, qui peut étonner le lecteur, il
faut se reporter à la première édition. Dans le premier
fascicule, qui finissait avec la formation des cas, le slave

ne figure pas encore au nombre des idiomes étudiés par
l'auteur. Pendant l'intervalle qui sépara la première livrai-
son de la seconde, M. Bopp, pour combler cette lacune,
dépouilla les ouvrages de Dobrowsky et de Kopitar\ et,
pour faire entrer les langues slaves en ligne avec le reste
de la famille, il prit le parti de leur consacrer un cha-
pitre spécial en tête du deuxième fascicule. Bien que, dans
la seconde édition, le slave soit mis, dès le début de l'ou-

vrage, en regard des autres idiomes, M. Bopp n'a point
supprimé les paragraphes qu'il avait autrefois composés.
Il a craint, sans doute, de déranger l'ordonnance de son
livre. Mais il a senti, en outre, que ce morceau avait son
unité et présentait un intérêt à part.

En effet, nous y voyons de la manière la plus claire
quelles différences existent entre les théories suggérées
par l'étude particulière d'un idiome et les enseignements
que fournit la grammaire comparative. Bopp tire de Do-
browsky sa connaissance de l'esclavon; il lui emprunte
tous ses exemples. Mais il est en désaccord avec lui dès
qu'il s'agit de les expliquer. Les désinences casuelles ont
l'air de n'être pas les mêmes chez les deux écrivains, et il
arrive souvent que Bopp conclut à l'absence de toute ter-

1 Dobrowsky, hastitutiones&'t~Kp s~ptcœ veteris ~t'a~ctt(Vienne, i8aa).
Kopitar, C&!g-o~ C~s?!MS (Vienne, 18 36). Bopp consulta, en outre, un
certain nombre de livres se rapportant aux dialectes modernes. Pour la
seconde édition de son ouvrage, il revit toute la partie slave d'après les
travaux de Miktosich.



minaison là où l'auteur slave, d'accord avec l'instinct de

ses compatriotes, avait cru clairement sentir la présence
d'une flexion grammaticale. Il est bon de montrer la cause
de cette divergence, qui ne tient point aux auteurs, mais
uniquement à la méthode. Un tel examen sera d'autant
plus utile que le grec et le latin nous présentent, pour
peu que nous y fassions attention, des faits absolument
identiques.

Rappelons d'abord que l'ancien slave a subi les effets
d'une loi phonique extrêmement rigoureuse, d'après la-
quelle toutes les consonnes qui se trouvaient primitive-
ment à la fin des mots ont dû être supprimées Ainsi
m<~ tfmère~ (grec ~T~p, latin ma~r) est représenté au
nominatif par mati; Ma~<M tf nuages (grec t~os) fait au
nominatif-accusatif nebo. Ce n'est pas que les idiomes
slaves, tels qu'ils existent aujourd'hui, ne puissent sup-
porter une consonne finale ils les souffrent, au contraire,
fort bien, et ils ne témoignent d'aversion pour aucune.
Mais ce sont, pour employer l'expression de Bopp~, des
consonnes de la seconde génération, c'est-à-dire des con-
sonnes qui se trouvaient d'abord comprises dans le corps
du mot, et qui ne sont arrivées à en occuper la fin qu'a-
près que les finales primitives eurent été rongées. On
comprend aisément quels ravages une pareille loi a du
exercer sur les désinences grammaticales beaucoup ont

Voyez § 92 Comparez Schleicher, dans les Be~-o~e de Kuhn et
Sch!eicher,I, ~)oi-~a6.

Première édition de la Grammaire comparée. Préface du second fasci-
cule, p. v).



disparu absolument. Mais l'espritdespeuplesslaves, comme
celui de toute la race indo-européenne, était tellement ha-
bitué aux flexions, qu'il crut en apercevoir dans certaines
parties du mot qui, à l'origine, n'avaient nullement ce
caractère. Ainsi l'adjectifMOï~M, nova, novo, qui correspond

au latin novu-s, nova, ~o~M- au sanscrit Ma~-s, ?!<K~,

M<K~-Mt, parut avoir encure sa flexion, quoique en réalité
l'M du masculin et l'o du neutre soient la voyelle finale
du thème. Mais comme il suffisait que l'instinct gramma-
tical du peuple slave crût reconnaître en ces lettres des
exposants de relations casuellespour qu'effectivement elles
le devinssent dans l'usage, une déclinaison d'origine secon-
daire se substituaà la flexion primitive.Derrière l'ancienne
désinence usée par le temps ou arrachée par l'action des
lois phoniques, il en repoussa une autre prise sur la subs-
tance du thème.

On dev'ne dès lors le désaccord qui va s'établir entre
la grammaire slave et la grammaire comparée. Dans l'M

nnal de ~M~M fdupus~, Dobrowskyvoit l'exposant du no-
minatif, tandis que Bopp, rapprochant ~~M du sanscrit
M~h-s, conclut que le s, signe du nominatif, est tombé, et
que l'a final du thème s'est affaibli en u. Dans les thèmes
en jo, correspondant aux mots grecs comme d~o-s, aux
mots latins comme soc~M-s, l'action des lois phoniques a
été encore plus loin le thème sinjo Rcaeruleus~ s'est
altéré au nominatif masculin en sinï et au neutre en sine;
mais cette différence de l't et de l'e suffit à l'esclavon pour
distinguer les deux genres. Dès lors, la grammaire slave
appelle l'ï et l'e des désinences, tandis que l'analyse scien-
tifique constate que le thème sinjo a perdu sa flexion, et



qu'il a subi, au masculin et au neutre, deux contractions

dinérentes'.
D'un autre côté, il est facile de concevoir quelle per-

turbation la même loi a jetée dans la déclinaison des

thèmes terminés par une consonne. Outre que le nomi-
natif mati K mère est privé de sa désinence, il a perdu
aussi le qui la précédait. Mais ce r reparaît au génitif

matere, au datif MM~, grâce à la voyelle dont il est suivi

et à l'abri de laquelle il s'est conservé. H en est de même

pour le s de nebo (== sanscrit ~a&/Ms
etnuages) cette

lettre reparaît au génitif nebese, au datif nebesi. Que fait
Dobrowsky? Partant de l'idée que les cas obliques se
tirent du nominatif, il regarde les lettres r, s comme des
additions appartenant au mécanisme de la déclinaison,

et divisant les mots de cette manière ~K~-er-e, neb-es-e,
il appelle les syllabes er, es des

<raugments
Ces rapprochements sont instructifs, parce qu'ils nous

montrent que la connaissance pratique d'une langue peut
très-bien s'unir à l'entière ignorance de sa structure in-
time. L'instinct même du peuple n'est pas toujours un
guide infaillible, ou plutôt il n'a d'autorité décisive que
pour l'usage actuel d'un idiome. Ce qui fait que le peuple
est un assez mauvais juge en grammaire, dès qu'il s'agit
de se prononcer sur les questions d'origine, c'est la facilité
même avec laquelle il introduit un sens nouveau dans des
formes qui ont été créées pour un autre emploi. Il ne con-

Ajoutons cependantque la diversitédes contractionsest due sans doute
aux lettres différentes (s et m) dont le thème était suivi.

7m!<t'<!«M)!M &~tKp ~aMc<p, Ù7o. Comparez Kopitar, G~o/<f«,
p. 5/t.



naît guère que le langage du jour, comme il interprète ses
coutumes d'après ses idées présentes, et comme il altère
les traditions du passé en y mêlant ses plus récents sou-
venirs.

Au lieu du slave, le lecteur n'aura point de peine à
mettre ici le grec, le latin ou le français. Pour un Romain,
l'u de novu-s, novu-m semblait faire partie de la désinence.
L'e final de mare, dulce faisait l'effet d'être le signe du

neutre. Dans les prosodies latines qu'apprennent nos
élèves, on divise les génitifs Ao~MMs, generis de cette fa-

çon hom-in-is,~-<ïs, et l'on a intenté pour les syllabes

in, le nom de crcrémentn. En français, c~ et cieu-x,
beau et &<~<? présentent une flexion apparente qui s'est
formée aux dépens de la partie autrefois invariable. Ces
faits sont exactement semblables à ceux que nous venons
de citer en slave, et les grammairiens latins ou français
qui les ont expliqués n'ont guère montré plus de sens
historique que Dobrowsky. Une telle rencontre prouve
clairement que nous sommes exposés à nous tromper sur
la cause des faits les plus simples et que nous courons le
risque d'imaginer les théories les plus chimériques, du
moment que nous bornons notre vue à un seul idiome,
pris à un seul moment de son existence.

L'ADJECTIF.

Entre le substantif et l'adjectif, il n'y avait, dans le
principe, aucune différence de forme. Comme le langage,

pour marquer les personnes ou les objets, les désignait

par leur qualité ou leur manière d'être la plus saillante,
tous les substantif ont commencé par être des adjectifs



pris substantivement. D~a dieu a en sanscrit un com-
paratif et un superlatif; il signifie ~le brillant n. Me~,
qui dans le sanscrit classique veut dire uniquement cria

mère~, a dans les Védas un masculin avec l'acception de

crcréateurs. On sait avec quelle facilité, même dans nos
idiomes modernes, nous faisons prendre tour à tour à un
nom l'un ou l'autre rôle. Quand notre esprit, derrière la
qualité mise en relief par le langage, va chercher une
personne ou une chose, nous avons un substantif; mais
si, s'arrêtant à la notion de la qualité, il néglige l'idée de
l'objet auquel elle appartient, c'est un adjectif que nous
employons. Une des applications les plus Intéressantes de
létymologie, c'est de retrouver comme adjectif dans une
langue le terme qui est devenu substantif dans une autre.
En mythologie surtout, ces comparaisons ont donné lieu
à des découvertes remarquables.

Cependant, l'adjectif, dans la plupart de nos idiomes,
s'est à la longue distingué du substantif non-seulement
par la signification, mais encore par la forme. Comment
une différence qui, à l'origine, résidait seulement dans
notre esprit, a-t-elle fini par trouver son expression dans
le langage ? Il ne sera pas hors de propos de nous rendre
compte.de ce fait, car il nous montre aux prises (pour
employer les termes philosophiques) la forme et la matière
du langage, et il est curieux de voir comment une caté-
gorie logique est devenue, d'une façon plus ou moins ex-
plicite, une catégorie grammaticale. Trois causes surtout
ont produit ce résultat.

En premier lieu, un choix s'est fait instinctivement.
L'adjectif habituellement employé pour représenter un



objet perdit sa valeur qualificative et devint uniquement le

iiom de cet objet. Ainsi s~n/a, qui voulait dire « le bril-
lante, mais qui servait à marquer le soleil, signifia ~le

soleils; manu K intelligent-o devint le nom de l'homme.

On perdit de vue l'épithète pour ne plus voir que l'être ou

que la chose désignée, comme dans nos langues mo-
dernes nous savons très-bien faire abstraction du sens de

certains noms communs, dès qu'ils sont employés comme

noms propres. D'autres mots, au contraire, tels que laghu

tf légers, nava tr nouveaux, qui ne furent spécialement at-
tachés à aucun objet, gardèrent leur vertu qualificative.

restés adjectifs, ils conservèrent deux facultés que les

substantifs perdirent plus ou moins celle de prendre

tour à tour les trois genres et celle de s'élever au com-
paratif et au superlatif. L'altération phonique, en obscur-

cissant la signification des racines, contribua encore à

séparer les deux classes de mots. L'Indou, dont la langue

s'est moins modifiée, sent encore la parenté qui existe

entre âçu m rapide et <~<t cheval n mais quel Grec se
serait douté de l'atunité de Mxu? et de fTnros? Grâce à

cette altération, grâce à remploi purement substantif
qu'on fit de l'un des deux mots, ils parurent avoir appar-
tenu de tout temps à deux catégories différentes.

En second lieu, les sufBxes aidèrentà la distinction. il

est vrai qu'un certain nombre sont employés indifférem-

ment pour les deux classes de mots; mais d'autres, dès la
période indo-européenne, commencent à être exclusive-

ment réservés soit aux substantifs,soit aux adjectifs. Nous

voyons bien, par exemple, que le sumxe a tout à la fois

donné au latin des adjectifs comme /<~ts, ~'ts<ts, wt~ts, et



des substantifs comme p<?s<ts,~MS~s, vestis. Mais dans toutes
les langues de la famille, grâce à un très-ancien travail de

répartition, tra sert déjà à former les noms d'instrument
(-c~x-Tpo- ras-tru-m) et est exclusivement attribué aux
substantifs. La grammaire comparée nous fait quelquefois

assisterà ce classement.Dans le dialectevédique, -as forme

encore des adjectifs comme tar-as ft pénétrant s, ap-as « ac-
tif1; mais en sanscrit classique, en grec, en latin, as ne
donne plus guère que des substantifs, la plupart du genre
neutre, tels que man-as, j~s~-o?, gen-us2.

Nous ne parlons ici que des suffixes les plus anciens,

car ceux qui sont d'un âge plus moderne, et qui ordinai-
rement ont été formés par la réunion de plusieurs suffixes
primitifs, ont pu dès l'abord être destinés à l'une ou à
l'autre classe de mots. Plus les langues avancent en âge,
plus elles cherchent à marquer extérieurement cette sé-
paration. Quelquefois le thème de l'une des deux sortes
de mots est élargi. Ainsi le latin, qui a des substantifs

commefructus, manus, n'a plus d'adjectifs de cette espèce
il les a fait passer dans la troisième déclinaison, en ad-
joignant un i à l'M final du thème. En regard du sanscrit
laghu-s c légers, du grec s~o~u-s, le latin a ~(g-)M-s; en
regard de tanu-s « mince n, de ~o~u-s « courte il a tenui-s,
&~(g')î);-s3.

En troisième lieu, un pronom vint se joindre à l'ad-
jectif. Il faut croire que c'est là un procédé assez naturel à

Comparez le latin opus.Le suffixe as forme aussi des substantifs masculins et féminins (§9811
et suiv.).

Peut-êtreest-ce la dinicuJté de décliner le neutre qui a été la cause de
cet élargissement du thème.



l'esprit humain, car plusieurs idiomes y ont recouru d'une

manière tout s fait indépendante; mais ils ne sont pas
allés tous également loin dans cette voie, et avant d'exa-

miner les formes où la cohésion est entière, nous ferons

bien de considérer celles qui nous présentent une sou-
dure moins intime.

C'est en zend que la construction dont nous voulons

parler est le plus apparente. L'adjectif, comme pour res-

serrer le lien qui doit l'attacher au substantif précédent,

se fait accompagner du pronom relatif. On dira, par
exemple ~le serpent venimeux n, <~M~ yim ~s<M~M~

Kserpentem quem veneniferum De même, en ancien

perse, <fl'armée séditieuse se dit kâra hya /MMM!~M~Kexer-
citus qui seditiosus~, et à l'accusatif: kâram ~Mt ~M?M-

triyam et
exercitum quem seditiosum r.

Une adjonction plus étroite s'observe en ancien slave

et en lithuanien. Le pronom, qui est toujours postposé,

fait corps avec l'adjectif. Toutefois, l'union n'est point né-

cessaire et l'adjectifpeut aussi s'employer seul. Nous avons
donc pour les adjectifsune double déclinaison,l'une qu'on

appelle déterminée ou complexe, l'autre qui porte le nom
d'indéterminée ou simple. En ancien slave, par exemple,

l'adjectif féminin ~o~a K vaillante i! fait à l'accusatif sin-

gulier <!o~MM et à l'accusatif pluriel <M~<nt; avec le pro-

nom annexe, il fait <~o&~Mtt-~ et <<Mt-~<Mt. La compo-
sitit Ti n'est pas toujours aussi iacile à reconnaître des

contractions se sont opérées entre l'adjectif et le pronom,

Voyez § a 3 7, 3. C'est cette construction qui a donné naissance à I'!

<Kt/e< persan. Dans les Védas, nous trouvons le pronom ya employé d'une

façon analogue.
Il



de sorte que la forme complexe se distingue seulement

par une ou deux lettres de la forme simple. Ainsi, au mas-
culin, le nominatif indéterminé est <~oM~ le nominatif

déterminé, dobli-j. Les langues modernes sont encore al-

lées plus loin. En russe, l'instrumental déterminé Jo6rM-w

(ancien slave ~rM-MM~) ne révèle plus la présence du

pronom annexe que par l'adoucissementde l'u.

A peu près au même degré que l'ancien slave et le

lithuanien se trouvent les langues germaniques. L'adjectif

peut être employé, soit à Fêtât simple, soit avec un pro-

nom qui lui est incorporé. De là la double déclinaison

des adjectifs en allemand. Tandis qu'on dit, par exemple,

avec l'article dé6ni der blinde mann, <~M gTM?M laub, il faut
dire, quand l'article manque blinder ~MMM~ grünes laub.

Cette double déclinaison, qui existe déjà en gothique,

est due au même pronom ya que contiennent en ancien
slave les formes comme ~o&~M~MA ou dobli-j 1. Mais il y

a cette différenceentre l'ancien slave et l'allemand que ce
dernier idiome a réglé d'une manière beaucoupplus stricte
l'usage de la forme pronominale. Le principe, c'est qu'il
faut éviter le double emploi. Comme l'article défini der,
<~M, o~M renferme déjà lui-même le pronom annexe ya, on
met sous la forme simple l'adjectif dont il est suivi (der

~M<e vater). Quand, au contraire, l'adjectif est employé

sans article, ou quand il est précédé d'un pronom simple

comme ein, mein, <~Mt, sein, il paraît sous la forme prono-
minale (guter M~r, MM'ïM ~M~' t'~r)

Voyex S 387 et suiv. Comparez Ebel, dans le Journal de Kuhn, V.

p.~o~t.
L'aDemand montre sor ce point beaucoup de dë)icatesse et de logi-



Le plus haut point de cohésion a été atteint par les

langues slaves modernes l'adjectif composé a presque
partout remplacé en prose l'adjectifsimplet Mais comme,
d'un autre côté, la présence du pronom annexe ne se ré-
vèle plus guère que par quelques modificationsphoniques,

ces idiomes ont l'air de posséder une déclinaison spéciale

pour les adjectifs.
C'est à M. Bopp que revient le mérite d'avoir analysé

tous ces faits2. Avant lui, la double déclinaison des adjectifs

allemands était regardée comme une singularité inexpli-
cable, ou était expliquée d'une façon très-défectueuse.
Jacob Grimm, dans sa Grammaire allemande, regarde

blinder comme la forme la plus ancienne et la plus simple

aussi l'a-t-il appelée la~n~~b~, nom qui lui est restée
Bopp lui-même n'a pas trouvé du premier coup la vraie

explication. Dans la recension qu'il donna, en 1827, de

que. Les pronoms ein, metK, dein, sein ne sont simples qu'au nominatif

les cas obliques renferment le pronom annexe ya. Aussi, par une nouvelle

application de la même règle, l'adjectif réparait-il sous la forme simple

dans les cas obliques (meines~M<eK vaters et non meines gutes vaters).
Ce dernier n'est plus guère usité que comme attribut, c'est-à-dire

dans le même emploi où l'allemand se sert de l'adjectif privé de flexion.

En lithuanien, où la forme complexe de l'adjectifest encore très-trans-

parente, la présencedu pronom a été reconnue dès le xvn' siècle. Voyez sur

ce sujet Benfey, Histoire de la linguistique et de la philologie orientale en
Allemagne,depuis le commencementde ce siècle et avec un coup d'œil sur
les temps antérieurs (Munich, 1869), p. 48g. Nous profitons de la

première occasion qui se présentepour signaler cet excellent ouvrage, qui

sera bientôt entre les mains de tous les linguistes.Nous y avons nous-même

fait plusieurs emprunts dans le' cours de cette introduction.

Grammaire allemande,!(a* édition), p. aoy. Comparez IV, p. ~60,

5o<) et 582.
Il



la Grammaire allemande de J. Grimm\ il regarde encore
les formes MMK~ grw~s, non comme renfermant effec-

tivement un pronom, mais comme portant simplement

une désinence pronominale en d'autres termes, il sup-
pose que par une extension dont plusieurs idiomes nous
présentent des exemples,. les adjectifs ont été fléchis sur
le modèle des pronoms 2. C'est l'étude du slave et du

lithuanien qui a suggéré à M. Bopp la véritable solu-
tion.

Au reste, tous les problèmes qui se rattachent à cette
double déclinaison germaniquene sont pas éclaircis. Pour

ne citer que deux points encore incertains, le n qui ca-
ractérise la forme faible (gothique ~MM~m) a donné lieu

aux hypothèses les plus diverses, et l'on s'est demandé si

ce n ne serait pas lui-même le débris d'un pronom an-
nexe~. D'un autre côté, notre auteur laisse planer un
certain doute sur la manière dont, selon lui, se déclinait
la forme forte l'adjectifet le pronom portaient-ils l'un et
l'autre la flexion, comme en slave et en lithuanien, ou
bien le pronom annexe se fléchissait-il seul ? Les formes
les plus anciennes sont déjà trop contractées pour qu'il

La recension en question a été reproduite dans le volume int!tu)é
Vocalismus. Voyez page lai et suiv. Cette première opinion de Bopp est
celle qu'a adoptée Schleicher, dans son Compendium (a' édition), p. 6a/t.

Des exemples d'empiétementde la déclinaison-pronominalesur la dé-
clinaison des noms se trouvent en grec, en latin, en lithuanien, en pâli
(SSlyS, aa8*. a/t8. 37~).

Voyez S a 86. Comparez Guillaume Scherer, ZKr GeseAtc&te der deut-
MAen Sprache (Berlin, 1868), p. &o8. On trouvera en cet endroit l'énu-
mération des diverses suppositions qui ont été faites à ce sujet. Voyez
aussi Leo Meyer, ~fr die F~M'Mt der Adjectiva t'm ~eM~c/ten( Berlin, 1863 ).



ait été possible jusqu'à présent d'arriver à cet égard à

une certitude.

LES DEGRÉS DE COMPARAISON.

C'est à l'occasion des adjectifs que M. Bopp traite des
degrés de comparaison. S'il avait voulu suivre un ordre
rigoureux, il aurait dû joindre cette étude au chapitre de
la formation des mots; en effet, le comparatifet le super-
latif se marquent à l'aide de sutnxes qui ne sont nulle-

ment réservés aux adjectifs, mais qui s'ajoutent aussi, par
exemple, aux pronoms et aux adverbes. Mais comme l'au-

teur évite de déranger sans nécessité les habitudes reçues,
il a mieux aimé conserver à ces formations la place qu'elles

ont de tout temps occupée dans nos grammaires.
Une certaine confusion, due à une théorie défectueuse,

règne dans ce chapitre. Nous rappellerons donc très-briè
vement les faits, pour pouvoir ensuite mieux expliquerl'
en quoi notre auteur nous paraît les avoir faussement
interprétés.

Les langues anciennes possédaient plus d'une manière
d'exprimer le comparatif c'est ainsi qu'en grec nous avons
t7<MM!~ et y~uxuTSpo?. Dans u~rep, comparé à UTro, nous
découvrons les restes d'une troisième forme. Ramenés à
leurs types les plus anciens, les sumxes du comparatif
sont 1° ra, qui n'a subsisté que dans un petit nombre
de mots. Nous avons, par exemple, en sanscrit, avara ft in-

férieur n, apara (f postérieure; en grec, mr~o; en latin,

superus, inferus; en gothique, MM~r notre n, t~ar
<rvotre n.

Comme on le voit, ce sont ou des adjectifs indiquant une
situation dans l'espace, ou des pronoms, c'est-à-dire des



mots appartenant aux couches les plus profondes du lan-

gage Il est probable que c'est la brièveté du sutnxe

ainsi eue son sens trop peu déterminé (car il a encore
d'autres emplois que de marquer le comparatif), qui
l'ont fait sortir de l'usage courant. Mais il n'a pas pour
cela disparu nous allons le retrouver comme partie in-

tégrante du suffixe tara, qui l'a remplacé. 2°~m. On a,

par exemple, le sanscrit katara
K

lequel des deux? r, antara

(f
intérieur ~,pMM~s~ <f

plus pum; le grec ~Tspos, xov-
~OTSpo?; le latin uter, Kos~r, dexter; le gothique /M~A<M'

tt lequel des deuxî~, anthar a l'autre n. 3° yans, que nous

trouvons dans le sanscrit M~<NM Kplus nombreuxn, le

grec ~<M! le latin suavius, le gothique mais ttplus~
Au superlatif, la variété des suffixes est encore plus

grande. Nous avons i" ta, qui s'est conservé dans les noms
de nombre ordinaux. En grec, -c~MTO?, Tptro?, <~xotTOs;

en latin, quartus, quintus; en gothique, s~As~M
et

sixième n,
ahtudan K

huitième
T).

Le sanscrit a altéré le t en th 3 ca-

Les langues anciennes font du comparatif 'm usage beaucoup plus

étendu que nos idiomes modernes. Elles peuvent t'employertoutes les fois

qu'it s'agit d'exprimer une notion qui, pour être complète, suppose un
second terme ainsi le comparatifest de mise avec les mots signifiant droit

et gauche, haut et bas, devant et derrière, notre (par opposition avec ce
qui n'est pas à nous), etc. De même, le superlatif s'emploie avec les mots
exprimant une situation dans l'espace ou dans le temps, avec les noms de
nombre ordinaux et toutes les fois qu'il y a relation exprimée ou sous-
entendue entre plusieurs objets.

Pour le détait de ces identifications, nous renvoyons à l'ouvrage de
Bopp (S 208* et suiv.). Sur le comparatif et le superlatif, on pourra
consulter aussi Weihrich, De gra~us comparationis&'ngtMM'MM.MM~cr!
~fœcfB, &!<MMf;,g'o(~tc<P(Giessen, 1869).

Voyez § 19.



tMr(/M quatrième -~ma. En sanscrit, «Mt~t cc le plus

bas~, saptama septièmes, ~~M!<t ff dixièmes; en grec,

-cpo~os, s'~of~o?; en latin, SM~MUM (pour sM~Ms), infi-

~MS, ~MMmMS, p~mMS, c~c~MS; en gothique, « pre-
miem, (tM/~MMK

«
supérieure. 3° ~MMt. C'est ia réunion

des deux précédents. En sanscrit, ~<MtM « lequel ? (en

pariant de plusieurs), pM~a~MM tfle plus pur en latin,

optimus, ultimus, MMï~MMS~; en gothique, aftuman cc le

derniers. Au lieu de combiner ensemble les suffixes ta et

ma, le grec a redoublé ta, et a créé de cette manière son

suffixe T<XTO
)/ÀuxuT<XTO?. ista. En sanscrit, mahishtha

« le plus grand n,s~~ (clé plus lourde en grec, ~e-
y«~o?, xoMMo~o?; en gothique, hauhista Kle plus hautn.

Ce suffixe ista est la réunion du suffixe comparatifyans

avec le précité Le latin n'a point gardé ista, ou plutôt,

enchérissant sur les idiomes congénères, il a combiné

avec is (contractionde ius) son suffixe fMMM, ~MM. De cette

façon il a obtenu les formes comme doctis-simu-s, felicis-

simu-s.
Nous arrêtons ici cette exposition sommaire, renvoyant

pour la preuve de ces rapprochementsà l'ouvragede Bopp.

L'erreur où ce maître nous paraît être tombé, ça été

de regarder tara et tama comme les sumxes primitifs, dont

seraient dérivés par mutilation ta, ra et ma. Nous croyons,

Pour le changementde timus enstmtM,voyez Schleicher, Compendium,

§ iS?~. Le s s'est à son tour assimilé à un r ou un précédent veter-

n'tKM-s (pour t'e<er-stNtM-~),y!!C<<MtM~s (pour~act~uMM-s).

plus anciennesy<ttM est un suN!xe primaire, c'est-à-dire que dans les plus anciennes

formations il se joint, non au thème, mais immédiatement à la racine. De

là les mutilationsapparentes signalées au S 9&8". H en est de même pour
le suffixe superlatif Mta.



au contraire, que les formes les plus courtes sont aussi
les plus anciennes. Le besoin de précision, joint au be-
soin non moins naturel à l'homme d'exagérer sa pensée,

ou de fortifier et de rajeunir des expressions que l'usage
avait affaiblies, fit que l'on combina entre eux ces dn~-
rents suflixes. Le grec T<XTO?, le latin issimus, ainsi que less
formes redondantescomme interior, en latin, HM~sA~~MM

~le plus voisin n, en sanscrit, aftumist « le derniers, en
gothique, sont des exemples très-clairs de ces sortes d'ac-
cumulations. Plus enclin par la pente de son esprit et par
le cours de ses études à admettre des mutilationsde formes
autrefois complètes que des combinaisons dues à un ins-
tinct de perfectionnement, l'auteur de la 6'r<ïMMM(Mr6

coM~-

parée a interverti l'ordre véritable il croit que le latin

superus a perdu la partie initiale de son suffixe (pour
supterus), et que le ma du sanscrit jMHMf<M~ tr cinquième~

mi

est pourp<Ntc<~MMï.Allant plus loin encore dans cette voie,
M. Bopp fait dériver MMM d'un ancien tarama, le grec T<x-

Tos d'un ancien T<xpOTOS, et il suppose que l'origine com-
mune de toutes ces formes est la racine tar, qui veut dire

aller au delà, surpassera. Nous resterons fidèles à la mé-
thode habituelle de notre auteur, en renonçant à voir une
racine verbale dans ces antiques suffixes, et en expliquant
les syllabes formatives ra, ta, MM comme des éléments
pronominaux analogues à ceux qui servent à former tant
d'autres noms Ce sont ces éléments qui, en se combinant
entre eux, ont donné les suffixes plus compliqués et plus
modernes tara, tama, ista, TXTO, tsstMto, qui ne sont point

La théorie de Bopp a été d'abord contestée par Pott, dans son ouvrage
intituté D«'<jfKM<M'e M~Mg-Mtm~cZa~me~o~e (18~7), p. at6.



tous du même temps, et qui nous montrent le langage
réunissant les mêmes syllabes à plusieurs reprises et de
diverses façons.

!I est intéressant d'étudier ce travail de dépérissement

et de rénovation. Tandis que le suffixe superlatif tama est
resté vivant en latin, il est à peu près complètement sorti

du grec. D'un autre côté, au lieu que le grec Tepo n'a

pas cessé, concurremment avec <ot~, de faire partie de

l'organisme de la langue, et en fait encore partie aujour-
d'hui, le latin ter a été de bonne heure étouffé par le

suffixeto~. Dans les textes les plus anciens où nous puissions
observer la langue latine, ter ne subsiste que pour un
certain nombre de vieux comparatifs dont la formation
appartient à une période antérieure et dont le nombre ne
s'augmente plus'.

Si l'on fait abstraction de la théorie dont il vient d'être
question, le chapitre que nous analysons offre beaucoup
d'observations justes et curieuses. tl présentera surtout
de l'intérêt aux latinistes et aux germanistes. C'est à Bopp

qu'on doit cette explication si ingénieuse de la syllabe M

dans ista, MSM~MS de nouvelles recherches n'ont fait que
la confirmer. M. Benfey a relevé en sanscrit les formes

jMHMMas<<M~ «plus méchante, p<MMsA<<M?Mt n très-digne de
louanges, SM~&~sA~MMt <t très-odorante, qui présentent
la même composition. En grec, nous avons ~<x~{<~7epo?,

<xp~spo?; en latin, magister, minister, sinister2. C'est aussi

La même chose est arrivée en gothique.
Ben&y, Histoire de la linguistique, p. &()a. Sur le comparatif et le

superlatif latins, voyez Corssen, Journal de Kuhn, IH, a~i, et A'r!<McAe

~ct'tra~e, p. 3i3.



M. Bopp qui le premier a reconnu des comparatifs dans

les mots latins comme uter, a~er, ceteri, t~'M~. C'est luii

enfin qui nous a fait apercevoir d'anciens comparatifs dans

ces adverbes plus, MMt~s, dont se servent encore nos
idiomes modernes pour exprimer les degrés de compa-
raison, et qui sont commeles derniers survivants d'espèces

perdues.
Une autre question est de savoir quel a été le sens pri-

mitif des suSixes de gradation.M. Bopp ne s'explique point

sur ce sujet; toutefois, en proposant son étymologie de la
racine <<H* crsurpassera, il nous donne à penser qu'il re-
garde la signification relative comme la plus ancienne.
Mais ii ne faudrait point nous laisser tromper par le rôle
qu'ont pris, en nos idiomes cultivés, le comparatif et le

superlatif une fois placés dans la phrase et accompagnés
de régimes. Il est plus probable que la signification abso-
lue (c'est le terme employé par nos grammaires) a pré-
cédé la signification relative, et que le rôle primordial
de ces suSixes ra, ta, ma était simplement d'insister sur
l'idée marquée par le thème. On peut même supposer que
la différence entre le comparatifet le superlatif, quoique
certainement antérieure à la séparation de nos idiomes,
est d'origine secondaire ap<t-ra, <~MPMM servaientpeut-être
uniquement à marquer un plus grand éloignement que

et c'est grâce au progrès du langage qu'ils se sont
d'abord distingués l'un de l'autre et qu'ils ont ensuite ex-
primé l'éloignement,non plus en lui-même, mais par rap-
port à d'autres objets.



LES NOMS DE NOMBRE.

L'identité des noms de nombre dans toutes les langues

aryennes est un des faits qui ont été le plus tôt et le plus

souvent mis en lumière il faut convenir qu'il ne pouvait

guère échapper même à l'observation la plus superficielle.

Aujourd'hui encore, quoique nous ayons, pour dé-

montrer la parenté de nos idiomes, des preuves plus dé-

licates et, au fond, plus convaincantes,cette identité n'en

mérite pas moins de fixer l'attention de l'historien et du

linguiste. Pour ne citer qu'un exemple, l'accord de toutes
les langues de la famille jusqu'à cent, leur désaccord à

partir de cent, excepté pour le sanscrit et le zend, qui

continuent la communauté jusqu'à mille, nous font aper-
cevoir du premier coup la situation respective de ces
idiomes.

Aux yeux du grammairien, l'identité des noms de nom-
bre, tout en demeurant évidente, soulève cependant quel-

ques diSicultés de détail. Les modifications éprouvées par
ces mots semblent parfois déroger aux lois ordinaires de

la phonétique~. On a peine, pour quelques-uns d'entre

eux, à se représenter la forme primordiale. Devenus de

bonne heure l'expression courante d'une idée abstraite,

ayant pour la plupart subi de fortes contractions,ces mots,
dont le sens étymologique était oublié, offraient plus de

Nous citerons, par exemple, le latin sex et le sanscrit shash, le go-
thique ~uor et le sanscrit éatvâras. Sur le K final des noms de nombre

sanscrits comme saptan, <MAf<ut, tMMHt~ <~e<m, voyez Ascoli, Dt MKgTM~po

(K desinenze indo-europee, dans ies Mémoires de Ftnstitut lombard (1868).
Des comparaisonsde M. Ascoli il résulte que ce n tient la place d'un an-
cien Ht.



prise à l'altération. Aussi ne faut-il s'autoriser qu'avec pré- s

caution des changements qu'ils ont subis pour en tirer des

lois applicables au reste du vocabulaire.

Malgré ces difficultés,M. Bopp n'a pas craint d'examiner J

l'origine de quelques noms de nombre, moins pour arriver

à une solution que pour montrer dans quelle voie il faut

chercher à résoudre le problème. Il dit avec raison que
les représentations figurées ne peuvent nous fournir au-
cun renseignement. En effet, des siècles séparent le temps

ou les noms de nombre furent prononcéspour la première

fois de l'époque où les chiffres furent inventés, et la si-

gnification des anciens termes était déjà trop obscurcie

pour avoir pu diriger les auteurs des signes graphiques.
Il reste donc la seule décomposition des mots M. Bopp

y applique sa merveilleuse pénétration. Rapprochant, par
exemple, Ir déclinaison du nombre quatre de la décli-

naison du nombre
cr

trois n il fait ressortir la ressemblance
frappante qui existe à certains cas entre ces deux mots'.
On est donc amené à penser que l'expression du nombre
trois est renfermée dans celle du nombre quatre. S'il en
était ainsi, il serait littéralement exact de dire que nos
ancêtres ne surent compter que jusqu'à trois, et que dès

le nombre quatre ils ont recouru à une addition (i + 3).
A son tour, cinq contiendrait quatre2. Ces étymologies

Voyez, par exemple, ia déclinaison féminine:

Trois. Quatre.

<tsr<M éatasras
<M)'<M~ C<!f<!M'tMtS

<<)'M/!M Mt~N/t)f,etC.
Voyex~ :!<



peuvent sembler subtiles mais si l'on pense au prodi-

gieux frottement qu'ont du subir les noms de nombre, si

l'on songe, par exemple, au français o~e, douze, où la

syllabe ze représente le latin ~ce~, les hypothèses de notre

auteur ne paraîtront pas d'une hardiesse excessive. Parce

que l'homme n'a plus conscience de la raison qu'il a dé-

posée dans les choses, les choses n'en ont pas moins leur

raison.
Nous ne voulons pas dire que tous les noms de nombre

doivent leur origine au même procédé. Il est probable

que le mot </<K'<~ tfdixn renferme la même racine qui se

trouve dans <~xxfuÀos. D'autres noms ont pu être d'abord

des termes signifiant troupe, assemblage, amas~, et le

langage, en les rangeant dans un certain ordre, leur aura
imposé la significationd'un nombre déterminé. C'est ainsi

que, dans notre nomenclature militaire, les mots compa-
~Mte, bataillon, r~MHc~, brigade, division sont subordonnés

les uns aux autres de la façon la plus rigoureuse, sans que
rien, dans la signification étymologique de ces mots, dût
faire assigner nécessairement à aucun eux une place

plutôt qu'une autre.
A partir de onze, l'étude devient plus aisée, la com-

position des mots nous étant, grâce à leur signification,

indiquée par avance. Mais sans cette nécessité intrinsèque,

il eût été difficile de reconnaître des contractionsquelque-

fois étonnantes. Dans le sanscrit ~Mtp~
R trente n, la dizaine

(<~p~ ou ~po~) n'est guère représentée que par sa se-
conde syllabe, tandis que dans shashti

tr
soixante il ne

reste que la dernière. Dans le sanscrit ca~Murcentï', il ne
subsiste qu'une faible partie du mot entier qui est ~p<î-



~c<~M ttdix fois dix n; une fois le produit obtenu, le lan-

gage a effacé la multiplication'.
Quelques paragraphes sont ensuite consacrés par Fau-

teur aux nombres ordinaux. Mieux que toute autre partie

du vocabulaire, les nombres ordinaux nous montrent le

continuel travail de restauration et de redressement au-
quel sont soumis les idiomes. La plupart des langues indo-

européennes ont refait à plusieurs reprises cette classe de

mots. Comme il importe à la clarté du discours que le

nombre ordinal rappelle par sa forme le nombre cardinal

dont il est tiré, et comme, sous l'action des lois pho-
niques, ces deux termes sont quelquefois altérés de telle

façon qu'ils deviennent étrangers l'un à l'autre, l'instinct

populaire rétablit l'accord et remédie au défaut de symé-

trie en créant des expressions nouvelles. C'est ainsi qu'en

français moderne quint, dîme, qui étaient les représentants
naturels de quintus, decimus, mais dont la ressemblance

avec cinq, dix était ou euacée ou trop peu explicite, ont
été remplacés par cinquième, dixième. La même recons-
truction avait déjà eu lieu dans les langues anciennes. II

ne faut donc point essayer, comme s y efforce notre au-
teur, de ramener à une forme commune le latin oe~Ms et
le sanscrit as&~MMt- Ces mots n'ont point le même sut-
fixe et la grammaire comparée doit ici reconnaître des
dérivations différentes.

Le gothique a consciencieusementrétabli le mot entier <at&MM-t<7tK?t<<

"cent".
Voyez tome Il, page 245.



LES PRONOMS..

Quand on remonte jusqu'aux premiers temps du lan-

gage, la différence entre les pronoms personnels et les

pronoms démonstratifs s'efface. En effet, le geste, qui était
le commentaire naturel de la parole, servait à faire com-
prendre si l'homme se désignait lui-même, ou s'il voulait
parler de celui à qui s'adressait sa voix, ou s'il pensait à

quelque personne ou à quelque objet éloigné. Il ne faut
donc pas s'étonner de retrouver parmi les pronoms dé-
monstratifs les mêmes racines que l'usage a également
atfectccs aux pronoms personnels. La syllabe ma, qui
désigne le moi, fait partie intégrante du thème composé
<M celui-ci n. La syllabe a, que Bopp reconnaît avec
raison dans le nominatif<ï- "jeu, fournit aussi le pre-
mier élément de <w/<ï-~ trille~.

Cependant, il faut que la distinction entre les pronoms
personnels et les pronoms démonstratifs, sans être primi-
tive, soit fort ancienne, car elle s'est traduite par une
dinerence très-caractéristique, à laquelle participent tous

nos idiomes. Les pronoms n moi, toi~ ne prennent point
la marque du genre, soit que le langage ait jugé inutile
de distinguer le sexe en des pronoms qui supposent la
présence de la personne désignée, soit que la flexion de

ces pronoms ait déjà été arrêtée en ses traits principaux

On sait que le latin emploie quelquefois At'c dans ie sens de t~o
Si tu hic esses, aliter sentias,

dit Terence, dans l'Andrienne (III, 10). Le grec, en pareil cas, dit 6Se

otf~p. Sur un emploi analogue de ~mt j~HM;! tfhic honio" en sanscrit,

voyez S 3~3.



avant la création du féminin. Quant au pronom personnel

de la troisième personne, c'est-à-dire au pronom réfléchi

cfsoi~, il se dispense également de l'expression du genre
il a pu d'autant plus aisément s'en passer, qu'employé

toujours aux cas indirects, il figure seulement dans des

phrases où l'action fait retour sur un sujet déjà connu.
La déclinaison des pronoms offre un certain nombre

de particularités qui n'ont pas encore trouvé toutes une
explication satisfaisante. L'une des plus remarquables,
c'est l'addition du thème pronominal s~a, qui a lieu régu-
lièrement en sanscrit et en zend à certains cas des pro-
noms de la troisième personne. Ainsi le pronom ta fait au
datif ~-SM<H, au locatif ta-smin, à l'ablatif ~ï-sm< Nous

avons déjà ici un exemple de la facilité avec laquelle les
thèmes pronominaux se juxtaposent et se soudent entre
eux.

Dans les pronoms de la première et de la seconde per-
sonne, le thème sma figure aux cas du pluriel, et sa pré-
sence en ces mots doit être très-ancienne, car elle est
attestée par le grec 1, par le gothique et le lithuanien 2. On
lira avec intérêt les ingénieux paragraphes où M. Bopp,
analysant les pronoms <t-s~ (rnous~, ~M-s~tc crvous~,
donne de la présence du thème sma une raison toute lo-
gique et philosophique. C'est que le moi, selon Bopp, ne

Les pronoms grecs supposent la forme affaiblie smi, et non ~ms. Au
thème sanscrit <MMM frnous~ correspond,en éolien, le thème a-ft~<, a-~e
(pour d-o~<, a-<y~e); au thème yM-s/(HM ftvous)) répond, dans le même
dialecte, ~-M~, ~fte. En dialecte attique. ~-ftt, '6-~t; de là les nomina-
tifs pluriel il-(J.ei>, 'ti-(Lei¡;.tifs Voyez ~-f<e&, ~e<?.

Voyez § 166-175. 33i-335.



peut pas avoir de pluriel quand je dis K nous j'exprime

une idée qui comprend à la fois le moi et un nombre in-

déterminé d'autres individus qui ne sont pas moi. Le pro-

nom a-smê est donc un composé copulatif signifiant moi
[et] eux~. Notre auteur se rencontre ici avec Apollonius

Dyscole, qui, traitant du pronom, avait fait des observa-

tions analogues sur la compréhension logique des mots

Kiiousn et (fvousn~.
Arrêtons-nous quelques instants aux agglutinationspro-

nominales. Elles ne se font pas toutes de la même façon.

Ou bien, ce sont des thèmes non fléchis qui se soudent

ensemble, et le dernier seul prend les flexions casuelles

c'est ce que nous venons de voir pour les pronoms a-smê,

~M-s/MMc. Ainsi sont formés en sanscritles thèmes composés

<WM, t-MM, e- ê-ka3; en grec, o~-T~-?; en latin, M-MM-s

(archaïque owto-s). C'est la composition la plus ancienne

et la plus organique. Ou bien, les deux pronoms, simple-

ment juxtaposés, se déclinent l'un et l'autre tel est, en

grec, le pronom ~T<s; en latin, le pronom quisquis. Ou

enfin, le premier membre du composé se néchit, et le

Voyez S 33i.
Voyez l'Essai sur Apollonius Dyscole de M. Egger, p. 106. Peut-être

M. Bopp s'est-il montré ici plus philosopheque grammairien. Nous voyons

que dans o-~Kat tfilli", a-~ma< (tiUon, a-MMa rein 1110", <MM est construit

en apposition avec le thème pronominalprécédent.11 est difficiled'admettre

que dans M-~ «nous", ~M-sA~e trvous!) la construction soit autre. Sur

l'origine probable du pronom sma, voyez Benfey, Ueber einige Pluralbil-

~MK~eH des Mt~o-~et'NMMMc/tettFer&MM (Gôttingen, 1867 ), p. 11, et Kuhn,

dans son Journal. XVIII, p. 353 et 363.
Dans e-<a, c-A-M, le premier membre est probablement le thème i

frappe du gouna.



second, qui est traité comme une particule enclitique,

reste invariable. C'est ce que nous trouvons, par exemple,

dans le sanscrit &<ïp-c~, /M~-c<MM, dans le grec o-~s, dans

le latin i-dem (pour M-<~), qui-dam, qui-cunque, /M-c,

~MM-~MC.

Ces trois sortes de composés représentent trois états

successifs de la langue. On voit quelquefois un même pro-

nom passer de l'un à l'autre. Le grec o<~s pouvait encore
fléchir son second terme au temps d'Homère et d'Alcée,

comme le prouvent le datif T0t~s<n et le génitif TMî~se~.

Le latin hi-c déclinait anciennement les deux thèmes pro-
nominaux dont il est composé, si nous en croyons la forme

heicei conservée sur une inscription'. Ces mots nous mon-
trent comment la vie grammaticale se retire peu à peu
du second terme privé de Faccent, ne faisant d'ailleurs

que répéter les désinences du premier pronom, il perd

une déclinaison qui paraît superflue, et il descend alors

à l'état de simple enclitique.
A côté de ces formations, il faut mentionner les irré-

gularités et les bizarreries du langage. On ne peut guère
expliquer le latin is-te que comme un composé dont le
premier membre est un nominatifmasculin pétrifié2. Tan-
dis que le pronom ipse, au temps de Scipion l'Africain et
de Plaute, fléchissait sa première partie et laissait la se-

/tMcn~<oMM~Ve<!po~<aKa' de Mommsen, 588a

Proto~CMM Cloul. suavei heicei S!(!M <H)tM)M.

~e<ce! est Hn locatif il est devenu plus tard /«c. Comparez Cot'ssen, /îMf.-

~)'<!cAe, ~oca~MtM M"~ &'<<MMMg'der At~tMMcAeM Sprache (i" édition), t.
~7t.

Voyex S ~43.



conde invariable1, le latin classique a fait passer la ncxion

à la fin.

C'est le besoin de donner plus de corps à ces mots,

joint au désir de montrer plus expressément les objets en
accumulant les racines indicatives, qui a fait créer tant

de pronoms composés. On sait combien les idiomes mo-
dernes sont allés loin. dans cette voie il suffit de citer

l'italien stesso, le français celui-ci. Dans notre mot même,

on découvre plus de thèmes pronominaux qu'il ne con-
tient de lettres. Les langues anciennes, sans avoir porté

l'agglutination aussi loin, ont pourtant donné des mots

comme -roerouTO?, -r~txo~TO?, ~MCM~MC, qui ne le cèdent

guère à ces exemples. C'est ce penchant des pronoms à

s'attirer les uns les autres qui a, suivant une théorie très-

vraisemblable, produit les génitifs et datifs latins comme

tMms, illi, dont pendant longtemps on n'a su donner

aucune explication plausible~. Mais l'exemple le plus cu-

rieux est sans doute le pronom de la première personne

njen, en latin ego, en sanscrit aham dans ce pronom,

que la philosophie se plaisait, il y a trente ans, à pro-
clamer un mot indécomposable et irréductible, 1 analyse

philologique a découvert trois racines différentes 3.

Nous dirons maintenantquelques mots des divers thèmes

Opéra,yachs,cotSt/MS reque eapse ~tementMs (Festus, au mot reque)

– Eampseanum (Plaute, Aul. V, 7).
Voyez la théorie exposée par M. Fr. Meunier dans les Mémoires de la

Société de linguistiquede Paris, I, p. i~t.

3 ~am, pour ~MMt, se compose 1° du thème démonstratif a; a° du

thème gha, qui existe eu sanscrit comme enclitiqueet qui a fourni au grec

la particule y~; 3° de Ht, désinence du nominatif dans les pronoms (com-

parez <<M-m, <y<t-M. t-t-M)).



pronominaux que l'auteur a réunis sous le titre générai

de Pronoms de la troisième personne" 1.
La première et la secondepersonnen'ont point de thème

spécial pour marquer Faction réuéchie; on trouve, par
exemple, le même accusatif dans cette phrase cr il me re-
Tarde~ et dans cette autre ~je me regarde~. Au contraire,

à la troisième personne, ce n'est point le même pronom
qui est employé comme régime dans (fje le regarde~ et

dans « il se regarder La raison de cette différence est

facile à comprendre pour celui qui parle, il n'existe

qu'une seule première et qu'une seule seconde personne.
Au contraire, le domaine de la troisième personne est sans
limites, et il importe à la clarté du discours que parmi

les nombreux thèmes de la troisième personne, il y en
ait un qui soit spécialement employé quand il s'agit de

marquer le retour de l'action sur le sujet. Ce pronom est
si nécessaire que les langues qui l'ont perdu, comme l'an-
glais~, ou qui l'ont rendu indéclinable, comme le sans-
crit, ont du le remplacer soit par une circonlocution ( him-

se~), soit par un substantif (âtman tr esprit, âme ~).
Quelques idiomes emploient sva comme le pronom ré-

MéchI par excellence, de sorte qu'il signifie tour à tour

tt moi-même, toi-même, soi-mêmen. Le grec sowTou, par
exemple, dont la partie initiale s n'est pas autre chose que
le thème sva, peut avoir ces trois significations 3. En an-

Voyez § Mi et suiv.
H manque déjà en ancien saxon et en anglo-saxon.
De même, les adjectifs pronominauxé< o~Tepos peuvent si~nulet'

"mon, ton, notre, votre". Sur un emploi analogue de l'adjectif possessif

~M en sanscrit, voyez le Glossaire de Bopp, au mot;Mvf.



cien slave, ct<MM s<m veut dire nje m'honore-n, quoique la

traduction littérale soit « honoro se~; de même, <M saM

« tu t'honores~, littéralement
<r
honoras sen. H est difficile

de décider si le pronom sva a eu dès l'origine cette apti-

tude générale à représenter toutes les personnes, ou si

c'est par une sorte d'abus qu'il a pénétré de la troisième

dans la seconde et dans la première. On verra plus loin

les conséquences que notre auteur a tirées de ces faits

pour l'explication du passif latin'.
Si la différence entre les pronoms personnelset les pro-

noms démonstratifs s'efface quand on remonte le cours

des âges, à plus forte raison devons-nousregarder comme
d'origine secondaire les distinctions que l'usage a établies

entre les pronoms démonstratifs, interrogatifs, relatifs et

indéfinis. Les thèmes pronominaux avaient dans le prin-

cipe une signification indéterminée qui les rendait tous

également propres à remplir tour à tour ces différentes

fonctions. C'est petit à petit, à mesure que le langage s'est

fixé, et grâce à une syntaxe plus savante, que la spécialité

des pronoms a commencé à se dessiner. L'étude des sumxes

nous ramène à une période où ka, ya, na, ta étaient syno-

nymes. Les pronoms composés ont gardé aussi quelque

chose de cet état flottant du langage. Tandis que le thème

ka, employé seul, sert à l'interrogation, nous voyons que
dans le composé êka <run-~il figure avec un sens affirmatif.

Ainsi qu'il arrive souvent, le composé nous a conservé

l'acception la plus ancienne.
Une des tâches de la grammaire comparée sera de re-

Voyez S &y6 et smv.



chercher à quelle époque la spécialité de la fonction a

commencé pour les pronoms. H n'en est qu'un dont on
puisse affirmer avec certitude qu'il avait reçu un emploi

distinct dès avant la séparation des idiomes aryens nous
voulons parler du thème précité ka, auquel, dans toute

la famille, est dévolue la fonction interrogative. Pour tous
les autres, le doute est permis. M. Bopp paraît supposer

que le thème avait dès la période indo-européenne
le rôle de pronom relatif que nous lui voyons en sanscrit.

Mais si l'on examine les dérivés du thème dont la plu-

part sont purement démonstratifs~,si l'on songe qu'en latin

et en gothique la fonction du pronom relatif a été im-
posée par surcroît au thème ka, si l'on prend garde enfin

à l'emploi du pr onom ya dans les textes védiques 2, on est
amené à penser que la spécialité de la fonction ne re-
monte pas pour ce thème aux temps reculés où M. Bopp

a cru pouvoir la fixer. L'exemple de l'allemand, qui
emploie der dans le même sens que w~cAe?*, montre avec
quelle facilité une langue peut infuser la signification rela-
tive dans un thème pronominal quelconque 3.

Rien n'est plus naturel que de rencontrercomme article
dans une langue le même mot qui est pronom démons-

1 Comparez, par exemple, ie latin ~HM, le gothique~ rret~, ja ~om",
jai n certes )),y<tMM <fcelui-là)).

Rapprochons aussi l'emploi de ~s dans les textes homériques. Nous

nous contenterons de citer le xal Os e~ty qui y revient si souvent. 11 faut
pourtant ajouter que le grec ayant égalementchangé en esprit rude un y et
un s initial, il est difficile de distinguer ce qui appartient au thème ya ou
au thème sa.

En ancien perse, ce sont les thèmes composés et <~< qui ont le

sens rotatif.



tratif dans une autre. Ainsi le thème la cfcelui-cm. qui a
fourni la seconde partie de au-Tos et de is-ie, est devenu
l'article en grec et en gothique. Le thème composé ana,
qui a donné à l'irlandais son article an cr

le n, conserve sa
qualité de pronom en sanscrit et dans les idiomes letto-
slaves. La création de l'article est due au même besoin de

montrer les objets qui avait fait inventer d'abord les suf-
fixes et les désinences, et qui a poussé quelques idiomes

à incorporer un pronom aux adjectifs. De même que les

désinences ont perdu petit à petit leur signification dé-
monstrative pour n'avoir plus qu'une valeur logique, de

même aussi l'article grâce au progrès de la syntaxe, il

n'a plus guère servi qu'à l'agencementde la phrase et à la

perspective grammaticale.

Parmi les pronoms démonstratifs proprement dits, les

langues, arrivées à une certaine culture, font ordinaire-

ment un choix, et emploient les uns pour désigner les

objets rapprochés, les autres pour marquer ce qui est
situé au loin. Il est clair que cette distinction, qui appar-
tient surtout à la langue écrite, n'a rien de primitif. A

l'origine, les thèmes qui voulaient dire n celui-cin pou-
vaient signifier aussi « celui-là~. La véritable fonction des

pronoms, dit M. Bopp, est de désigner une personne ou

une chose c'est l'esprit qui supplée le lieu plus ou moins
éloigné.

Cette remarque conduit M. Bopp à l'une de ses expli-
cations les plus ingénieuses et les plus profondes. Il s'agit

de- rendre compte de la négation. Dans la plupart des

langues de la famille, la négation est exprimée par la



syllabe ?M~ or, cette même syllabe a d'autres fois une
valeurpurement démonstrative. Elle entre en composition

dans les pronoms ana n celui-ci~, 6M<: (même sens) 2; et
si nous remontons jusqu'aux textes védiques, nous trou-

vons une particule M qui est employée avec le sens dé-

monstratif ou relatif, pour signifier ~de même que,
comme 3 ». Partant de ces observations, Fauteur n'hésite

point à rattacher la négation à la racine pronominale na.
Puisque l'affirmation est partout marquée par une expres-
sion pronominale, par t-<a en latin, par ta-tkd en sanscrit,
par ja ou jai en gothique, le contraire de l'affirmation
doit pouvoir s'exprimer à l'aide d'un mot qui formera

avec elle la même antithèse qu'en latin classique « illudr
avec (thoc'n. Na ne sera donc pas, à proprement parler,

une négation, mais un pronom servant à marquer l'éloi-
gnement. Et, en effet, de ce qu'on me refuse une qualité,
il ne s'ensuit pas qu'on supprime cette qualité on se con-
tente de l'éloigner de mon voisinage ou de ma personne 4.
Si, en outre, nous songeons que le geste était l'accompa-
gnement obligé de toute racine pronominale, nous par-

Sanscrit na, latin Me (Mc/a~ M~ueo), gothique ni, ancien slave ne ou)! grec (t~xepMs, f~S~s). Le latin non est une abréviationde t)œH!<m,
` pour Me ot'KMNt; l'allemand nicht est la réunion de deux mots qui sont en-

core séparés en gothique Kt tMt~t <fnon quelque choses.
A cna correspond le latin OMO-s (plus tard MKtt-s), te grec otf); (t'as

au jeu), le gothique (H'M-s itunn. Nous trouvons aussi le thème pronominal
1: na dans le grec ~e!-yo-s.
i 3 En latin, nam est au thème na ce que ~M<MK,,tam, j'<!M sont aux

thèmes ka, ta, ya.
On peut comparer, dans nos langues modernes, les locutions comme

"Loin de moi la pensée. ou loin de songerà. Ces tours équi-
1 vatent à des négations.



viendrons à comprendre comment la particule na a pu
prendre le sens qui lui est resté

Ainsi tombe la ligne de démarcation qu'a priori on se-

rait tenté de supposer entre les mots aSirmatilset négatifs.

Les particules grecques où et (= sanscrit ~), 1~ pri-

vatif se rattachent égalementà des thèmes pronominaux.

A vrai dire, on eût été en droit de s'étonner, si le langage

dans son enfance avait trouvé un signe spécial pour l'idée

absolue de la négation, quand la plus savante et la plus

abstraite de toutes les langues, l'algèbre, pour marquer
les quantités négatives, a recouru à un signe qui, pris en
lui-même, ne marque,pas autre chose que l'idée positive

de retrancher. Y' –
Si du sens des pronoms nous passons à leur forme,

nous trouvons également matière à nombreuses observa-

tions. M. Bopp a montré, par exemple,qu'à côté du thème

interrogatif Ica, il existe deux thèmes secondaires ~t et &M,

dont au moins le premier a laissé des dérivés dans les

langues de l'Europe. En latin, la déclinaison de ~<o

(== sanscritka), devenue défective, s'est complétée à l'aide

du thème qui (= sanscrit &t) c'est ainsi qu'à côté du gé-

nitif pluriel quorum nous avons le datif-ablatif quibus, et

à côté de l'accusatifféminin quam, le masculin quem. Cette

double déclinaison apparaît encore mieux dès qu'on y

joint les adverbes, les prépositions et les conjonctions qui

en sont comme des fragments détachés ainsi la conjonc-

Comparez aussi les préfixes qui marquent i'étoignement. Le sanscrit

~pa-Mï signifie "qui n'a point de crainte", le grec aw~x~pos "déshérite)),

le latin e.Mors ou expers «qui n'a point de part- l'allemanda~gMMt ffdé~-

veur)). Dans tous ces mots, la particule de lieu a pris un sens négatif.



tion quum est le masculin de quam quia est le pluriel
neutre de quid.

L'observation de notre auteur aurait pu être sénéra-
lisée la plupart des thèmes pronominaux se présentent )

à nous sous une triple forme, c'est-à-dire qu'ils ont tour
à tour les voyelles a, i et u. A côté du thème ta, il a dû
exister un thème secondaire ti, auquel se rapportent les
formes latines au-tem et i-tem; à côté de na, nous avons
ni qui a donné nem-pe, et nu qui est resté en sanscrit
comme particule interrogative, et dont peuvent être rap-
prochés le grec fu et Cette faculté de transformation
de la voyelle est un des traits qui distinguent les racines
pronominales des racines verbales 2.

Nous n'avons pas l'intention de passer en revue tous les
thèmes de la troisième personne. Leur grand nombre a
été la cause principale de la richesse et de la flexibilité de
nos idiomes, car ils se retrouvent à peu près tous comme
suffixes, et, en se combinant entre eux, ils ont permis de
multiplier presque à l'infini les dérivés d'une racine. De
plus, ils ont donné naissance à ces innombrables parti-
cules qui sont comme les jointures du discours, et aux-
quelles nos langues doivent le mouvement, la souplesse et
la force de leur syntaxe.

Nous passons maintenant à- la classe des mots que

La préposition e~ est originairement identique avec la conjonction J. t,t
quum le propre de ce mot est de marquer la concomitance. Suivi d'un 9~ V~'
verbe, d signifie «en même temps que, devant un nom, il veut dire
Kavect.

A côté du thème ma, nous avons une forme mi dans le sanscrit ~M-
~<tM, <M~MM, et une forme dans a~M, ~MMM.

c.



M. Bopp appelle adjectifs pronominauxn. Le propre des

pronoms, selon la dénnition de notre auteur, étant de dé-

signer des personnes ou des choses, les mots tels que meus,

tuus, SMMs, ~ts, tantus, o<ro?, -~o<b? ne peuvent être des

pronoms, mais seulement des adjectifs pronominaux. En

tête de cette classe, on trouve les adjectifs possessifs. De

même que nos idiomes ont remanié à plusieurs fois leurs

noms de nombre ordinaux pour les maintenir d'accord

avec les nombres cardinaux, de même ils ont refait les

adjectifs possessifs pour les tenir, autant que possible, en
ligne avec les pronoms personnels. Il ne faut donc pas
plus chercher à rapprocher mcMs de ej~o? que du slave

MM- Mais à défaut des mots eux-mêmes, on peut com-
parer les modes de formation on arrive, sur ce point, à

des observations intéressantes.
L'une des plus importantes, c'est réchange constant et

réciproque qui existe dans toutes les langues entre l'ad-
jectif possessif et le génitif du pronom personnel ou dé-
monstratif. Tantôt nous voyons, comme en latin, que le

pronom personnel, ayant perdu son génitif, emprunte
simplement la forme qui lui manque à l'adjectif possessif
correspondant; ainsi ?M~ n'est pas autre chose que le gé-
nitif de meus, Mo~W celui de ~os~ et Mos~'Mm (formé

comme deum, ca~co/Mw) est le génitif pluriel du même

mot. D'autres fois, c'est l'adjectif possessif au neutre ou
privé de flexion qui sert de génitif au pronom personnel

tels sont <Mma&oMt ~de nous" (littéralement n nôtres),
~MsAma~m« de vousT? (littéralement

K
vôtres) en sanscrit,

MCtM<t
tf

de moi n (littéralement « mon ~), Mmsara « de nous
(littéralement

tr
nôtres) en gothique.



Mais nous avons aussi des exemples de l'échange in-

verse, et le génitif des pronoms personnels ou démons-
tratifs peut donner naissance à un adjectif possessif. C'est

ce qui a eu lieu pour le français leur et pour le latin CM-

~Ms, CM~, cM~MHt. Nulle part cet emprunt n'est aussi cu-
rieux à étudier que dans les langues germaniques. On sait
qu'en allemand et en anglais le pronom possessif n'est pas
le même si c'est d'un homme ou d'une femme que je
parle, que dans le premier cas, par exemple, cr son habitail
se dira scM~ kleid, his c~, mais, dans le second, ~r ldeid,
/Mr eloth. Cette faculté, qui à première vue semble une
mvention des langues germaniques, s'explique très-bien
du moment qu'on sait que ces pronoms possessifs pro-
viennent d'anciens génitifs du pronom tril, elle-n.

Le chapitre que nous analysons se termine par un cer-
tain nombre de rapprochements où l'on ne reconnaît.
pas toujours le coup d'œil habituellement si sûr et si
juste de notre auteur. Quand, par exemple, il retrouve
dans le grec T~txo? le sanscrit tâdrïça trtel~, quand il
identifie tâvant et T~o?, et T0<b?, quand il pense
découvrir dans l'adverbe T~tx<x le substantif sanscrit ~c
~nuitn, nous devons convenir qu'il dépasse les bornes de
la méthode comparative. Mais au temps où M. Bopp avait
présenté pour la première fois ces rapprochements, on
n'apercevait pas encore assez clairement la limite que la
science nouvelle devait se défendre de franchir.



LE VERBE.

LA RACINE ET LE THÈME VERBAL.

Le verbe est la partie de nos idiomes la plus ancienne-

ment développée et celle où ils présentent les ressem-
blances les plus frappantes et le parallélisme le plus con-
tinu. La conjugaison est, en outre, une des deux pièces

essentielles de notre mécanisme grammatical. On ne peut

donc pas s'étonner que M. Bopp ait, de tout temps, mon-

tré pour Fétude du verbe une sorte de prédilection. Il en
avait fait le sujet de son premier écrit; il y a consacré

plus du quart de sa Grammaire coniparée. Ce sont, sauf

quelques déiaillances, les chapitres les plus remarquables

de l'ouvrage sur certains points, il ne reste rien à ajouter

aux explications de notre auteur'.
Réduit à sa forme la plus simple, le verbe se compose

de deux racines juxtaposées l'une attributive, comme ad

K mangera, bhd brillera l'autre pronominale, comme

MM ttjeu, ? Kiln. Soit que la seconde syllabe, étant dé-

pourvue de l'accent tonique, ait pour cette raison anaibh

sa voyelle, soit que nous ayons devant nous un thème

secondaire2, est remplacé par MM et ta par <t. Ainsi ont

été formés ad-mi <tjc mangea Mo-~ ~11 brille n. Le verbe

Après !a Grammaire cmnparée, l'ouvrage qui a fait accomplir le plus

de progrès à la théorie du verbe est le livre de M. George Curtius La

formation des temps et des modes en grec et en latin (Berlin, 18~6). Dans

la seconde édition de sa Grammaire comparer M. Bopp a pu mettre a

profit ce travail, qu'il cite iréquemment.

2 Voyez ci-dessus, p. xxxv.



présente donc la même combinaison de racines que le

nom. On se rappelle, en effet, que les mots comme </Mc-s,

<~X<s renferment une racine attributive suivie d'une
racine pronominale (s<t). Mais le rapport entre les deux

termes n'est pas le même si nous appliquions à cette syn-
taxe intérieure les dénominations que l'analyse logique

nous a rendues familières, nous dirions que dans <~c-s le

pronom démonstratifest construit en apposition avec l'idée
de conducteur, tandis que dans M<t-~ le pronom est sujet
et bhâ attribut.

Tous les verbes ne présentent point une construction
aussi simple, de même que tous les substantifs ne sont
point des mots-racines Quand on considère des verbes
comme <~o-j~e~, ~s/x-~u-~s~, <M~<x-~s~, <psuy-o-~s~,
TUTT-To-~sf,<Mx-M-~sf, ~eM~ et qu'on les com-
pare aux racines <~o, <~x, < (pu~. Tu?! ~<xx, on
s'assure que différentes syllabes peuvent s'insérer entre
la désinence et la racine verbale, qui elle-mêmepeut être
redoublée, ou renforcée, ou nasalisée. Ces modifications
donnent lieu à une distinction importante celle de la
racine et du thème verbal. A côté de <~uy nous avons un
thème ~eu~o ou <?su~s, à côté de Xo~ on a ~x~owo ou
~.o~ows, à côté de <?o~ nous trouvons <!o~~ ou Ja~f<x,
à côté de <~o l'on obtient <M<M ou <Mo. Tandis que la ra-
cine demeure toujours la même, le thème, c'est-à-dire la
partie du verbe qui reste après qu'on a retranché les dé-
sinences personnelles, varie selon les temps, les modes,
et même quelquefois selon les personnes2.

Voyez S m.
A l'optatif, par exemple, nous avons pour thème ~e~o<, au subjonctif



Les modincations et insertions dont nous venons de

parler n'ont pas lieu à tous les temps, mais seulement au
présent et à l'imparfait. On est convenu d'appeler ces

temps les temps spéciaux~, par opposition aux temps
généraux~, où ces modincations et insertions manquent.

Les grammairiens indous ont divisé tous les verbes en
dix classes, d'après la forme que prend le thème dans les

temps spéciaux. Ainsi, pour donner une idée de cette

division, les verbes qui, comme ~r, <~y en grec, ren-
forcent leur voyelle radicale et insèrent une voyelle devant

les désinences (XsMr-o- (~suy-o-~e~), composent la

première classe; les verbes qui, comme op-~u-s~, ~efx-

!t~, intercalent la syllabe nu entre la désinence et la

racine, ont été placés dans la cinquième classe; ceux qui

prennent un redoublement, comme Tt~s-~s~, ~o-~sf,
appartiennent à la troisième; ceux qui adjoignent immé-

diatement la désinence à la racine, comme so-j~sy, <~<x-

constituent la seconde. Il faut se reporter au premier

volume de la GmmMM~ com~M~ (§ ioo") pour trouver
le détail de cette classification, qui peut s'appliquer, avec
de légers changements, à toutes les autres langues de la

famille. Les modifications et insertions qui servent de

critérium ont été nommées pour cette raison les caractéris-

<~M6S des classes.

Notre auteur, en reproduisant cette division, se montre
le disciple des Indous. Mais concurremment avec celle-ci,

M. Bopp en établit une autre qui est son œuvre propre,

~suy<M ou ~s~, à l'imparfait s~evyo ou essuyé, à l'aoriste spt~o ou
s~u~e. Au présent singulier, nous avons 3<SM, au présent pluriel et duel

8<8o.



et qui a le mérite de pénétrer plus profondément dans

l'organisme de nos idiomes. Comme la classification des

Indous, elle s'applique seulementaux temps spéciaux, car
dans les temps généraux la conjugaison de tous les verbes

est la même. Nous exposerons brièvement en quoi elle

consiste, et pour être plus clair, nous emprunterons au-
tant que possible nos exemples à la langue grecque.

Sur un certain nombre de points, les verbes grecs se
divisent nettement en deux catégories. Premièrement à
l'optatif.'A côté des formes (psp-o-~st~, <psuy-o-pt.e~, T~-
To-~e~, ~<xx-~o-pLS!~ Âtx~-Owo-~s~, nous avons les optatifs

<p6p-0-t-~6~, TUTT-TO-t-pLSf, ~(XX-M-t-~Sy, ~.&OM~O-<-pLS~,

qui se distinguent seulement de la personne correspon-
dante de l'indicatif par l'addition d'un t. Au contraire,
les verbes-comme e<T-~f, Tt~s-~s~, ~o-pLS! (o~x-~sf

prennent à l'optatif, non pas seulement un <, mais la syl-
labe t~ e(<J')-t~6f, T(0S-St~, <Mo-<)7-p!.S~, (C~<X-{~-

~e~. M ne faudrait point croire que cette différence soit
particulière au grec on la retrouve, exactement pareille,

en sanscrit, où ~Aar-s-t-MM « que nous portions corres-
pond à <~p-<w-jM!~ et (<t)s-~a-MMt sque nous soyons~ à
s(<r)-My-jM~. Les mêmes verbes qui din~èrent de la sorte à
l'optatifse séparentégalementà l'impératif, comme on peut
s'en assurer en comparant <~p-s, <Mx-~s, T~TT-TS à ~7-
~<M-0< 6~u-0i, et le sanscrit bhar-a n porte !n à ê-dhi
Ksois!?), yung-dlai joins Une troisième din'érence non
moins marquée se trouvait au subjonctif; tandisque <pep<M,

À~Ct, ~MMT< ~~<, S<SM6'< 8~ ~0< X~OS S<y6X<)p.

(M~Mee, Hi, 380.

[



Âs~M ont partout au subjonctif un ou un l'ancien

subjonctifde est ~f~s~. Mais le temps a fini par effa-

cer cette différence, en grec comme en sanscrit. Enfin it

existe un quatrième point sur lequel ces verbes se sé-

parent c'est qu'à certains temps, par exemple au présent.

de l'indicatif, les verbes comme (psu~M ont un thème in-

variable devant les désinences du singulier, du pluriel et

du duel, tandis que les verbes comme Tt~t ne pré-

sentent pas le même thème au singulier qu'aux deux autres

nombres. Tandis qu'on dit, par exemple, <ps~M et (psu-

yo~e~, nous avons s~< et <~s~, <~Mjtt et <~o~, ~st~u~-t

et <~t~s~; et de même en sanscrit, tandis qu'on dit

&Aar~-st c tu portes et bhara-tha« vous portez nous avons
e-MM KJe vais~ et t-MMS ou i-masi « nous allons~). Comme on
le voit par l'accord du sanscrit et du grec, toutes ces diffé-

rences remontent à la période indo-européenne dès avant

la séparation de nos idiomes, les verbes comme <psu/M

s'éloignaient sur au moins quatre points essentiels des

verbes comme <~Mj~.
Ce sont là les faits qui ont amené M. Bopp à établir

deux conjugaisons principales (/M~-co~M~MMMM).Dans

la première, il place les verbes comme <?su)/M, ~<x~(X~M,

TU7~7<M; dans la seconde, ceux comme st~t, Tt0~(, ~stx-

fUM. Ainsi que le doit faire une bonne classification,

celle de notre auteur s'applique à plusieurs caractères qui

1 Les optatifs dits attiques, comme ~o~, T<f«~, S~o~f, semblent

contredire cette classification. Mais e'est !à très-probablement une flexion

moderne, imitée de la conjugaison en ~<, pour éviter une contraction ex-

cessive. H est dimciie de croire que les verbes comme ~<~M, Tt~aM, 3};-

~M, qui sont tes plus récents de tous, puisqu'ils répondent à la dixième

classe sanscrite, soient restés à l'optatif plus archaïques que les autres.



(sauf les altérations apportées par le temps) se retrouvent
constamment ensemble et ne vont point l'un sans l'autre.
Ce qui prouve, en outre, que cette division est conforme

É'' à la nature des choses, c'est que la séparation en deux
conjugaisons principales, qui avait déjà lieu dès la période
indo-européenne, s'est encore élargie dans la suite des

,y
siècles, et que de nouveaux caractères distinctifs sont ve-
nus s'ajouter à ceux qui existaient d'abord. En grec, par

~i exemple, les verbes de la première conjugaison principale

se distinguent à l'indicatif présent de ceux de la seconde.
Ê On a, d'une part, (~epM, et de l'autre T~~t, <~ps<? et

T~?, <~p6< et T~<Tt.
C'est là, il est vrai, une différence secondaire et de date

relativement récente, car en sanscrit tous les verbes sans
exception ont à l'indicatifprésent les désinences mi,, si,
Mais ce n'en est pas moins une confirmation de la théorie
de notre auteur. On en peut dire autant des différences
qui se sont introduites à l'infinitif (ï~eMM, ~SM~) et au
participe (Tt06<s, Xuc~). Les grammairiensgrecs, qui ont
divisé leurs verbes en deux catégories, et qui les ont dé-

signées d'après la première personne de l'indicatif pré-
sent, se sont donc rencontrésavec les linguistesmodernes,
ou plutôt M. Bopp, s'appuyant sur un ensemble de faits

en grande partie inconnus à l'antiquité classique, a con-
firmé, approfondi la division qu'une observation nécessai-
rement incomplète avait fait établir. A la première conju-
gaison principale de Bopp correspondent les verbes en M,
à la seconde conjugaison principale, les verbes en j~.

Le sanscrit égalementa ajoutédes différencesnouveHesà celles qui exis-



Mais il ne suffit point de tracer une classification au-
tant que possible il .faut en indiquer le principe. Ici la
théorie de Bopp ne va pas aussi loin qu'on pourrait le dé-
sirer. Pourquoi les verbes comme <psu~M, TUT~M, ~o~-
~M ne se conjuguent-ilspas comme s< T<~< ? I! est
facile de constater que les premiers font précéder la dé-
sinence personnelle d'une voyelle o ou s (== sanscrit s),
qui tantôt constitue à elle seule la caractéristique (Àey-o-

f~, (pep-s-T-s), tantôt en est la partie finale (~x-~o-~s~,
~.OM~-<M's-Ts). C'est cette voyelle qui est l'occasion d'une
partie des différences que nous avons signalées. Mais elle
ne saurait les expliquer toutes, au moins en dernier res-
sort, et il est nécessaire de faire intervenir une autre
cause, dont M. Bopp a généralement tenu trop peu de
compte, savoir l'accentuation.

Pour ne pas allonger outre mesure cette exposition,
nous dirons en peu de mots que les verbes de la seconde
conjugaisondisposent de l'accenttonique avec une certaine
liberté, de sorte que nous le trouvons tantôt sur la dési-
nence, tantôt sur l'une des syllabes du thème verbal. Nous

avons, par exemple, en sanscrit, e~ crje vais~ et ï-MMM

frnous allons~. Le changement de voyelle est le résultat
de ce déplacement de l'accent, car il est dans la nature du
langage de renforcer les syllabes qui reçoivent le ton et

taient entre les deux conjugaisonsdans la période indo-européenne a la
troisième personne p!urieUe du moyen, les verbes de la première se ter-
minent en <Mt<e, tandis que ceux de la seconde ont perdu le H et font a<e
(comparez Ma~t~e et <~Ma<e). Au participe moyen, les verbes de la pre-
mière conjugaison prennent le suffixe m<~ tandis que ceux de la seconde
ont <MM. Le grec est resté étranger à ces distinctions il a ~p-o-yr~ et
TtCe-~rat, ~ep-<)-~efoset T<jte~o?.



d'affaiblir celles qui en sont privées. Au contraire, les
verbes de la première conjugaison n'ont jamais l'accent

sur la désinence l'o ou l's (= sanscrit a) constitue une
limite que l'accent tonique ne dépasse point. Aussi le
thème reste-t-il le même à toutes les personnes et ne
subit-il ni renforcement, ni affaiblissement. On ne peut
guère douter que les verbes comme s~ ne soient d'une
formation plus ancienne que les verbes comme <?sp<M, et
cette Instabilité de l'accent est la marque d'une époque où
l'union entre la désinence et la racine n'était pas encore
également étroite à toutes les personnes.

Le grec ne présente plus qu'une image imparfaite de

ces variations. Une loi générale a fait reculer l'accent sur
la pénultième ou l'antépénultième; mais les effets de l'an-
cienne accentuation ont survécu. C'est pour cette raison
que nous avons g~< et <~e~, <~t~t et ~s/x~e! <M~-

t~t et <M~M:~s~ Les différences qu'on remarque à
l'optatif sont dues également à la place autrefois occupée
par l'accent tonique (comparez bhdrêma

cr que nous por-
tions~ et ~sA-~MMK~que nous haïssions n), et il est per-
mis de conjecturer que tous les autres faits qui séparent les
verbes de ia première conjugaison de ceux de la seconde,
se ramèneront, en dernière analyse, à la même cause.

C'est à M. Benfey qu'appartient le mérite d'avoir mis
en lumière le rôle que l'accent tonique joue dans la con-
jugaison 2. Au temps où M. Bopp donna une forme défini-

En sanscrit également, l'accent n'est pas resté partout à sa place pri-
mitive. Ainsi <&MMmta avancé l'accent sur la syllabe réduplicative, tandis
que MAarmt a encore le ton sur la syllabe radicale.

Voyez surtout sa Grammaire sanscrite abrégée.



tive à sa théorie du verbe, les lois de l'accentuation sans-
crite étaient encore inconnues. Aussi attribue-t-il à des

raisons d'équilibre les changements phoniques qu'on ob-

serve dans ~-MM et w~s, dans M-&/M~-MM et ~n-MMM.
Mi est une Kdésinence légère devant laquelle le thème

verbal i se renforce; mas est une <r
désinence pesantes,

devant laquelle bhar s'affaiblit. Mais si aux noms de dési-

nences légères et pesantes on substitue ceux de <r primi-

tivementatones et de primitivementaccentuées n, les ob-

servations de notre auteur conserventtoute leur justesse 1.

S'il fallait une preuve nouvelle que les verbes en jn(

appartiennent à un âge plus reculé que les verbes en M,

on la trouverait dans ce fait que ceux-ci envahissent peu
à peu la place des autres. Déjà dans les Védas les verbes

de la seconde conjugaison sont les moins nombreux; en

grec, ils ne forment plus qu'un petit groupe; en latin, on

ne peut guère citer que quelques formes, comme es-t,

da-t, fer-t; il en est de même en gothique et en ancien

slave, où nous avons, par exemple, is-t il est~, slave~s-<ï

(même sens) 2. La première conjugaison, plus uniforme,
plus facile, finit par évincer ou par absorber la seconde.

Quand elle ne peut se substituer tout entière à l'autre,
elle lui impose une partie de ses formes. Le verbe grec

§ /t8o-~Q3. On ne peut nier cependant que M. Bopp cherche à dimi-

nuer la part de l'accent; voyez, par exemple, la note dirigée contre Holtx-

mann (S 6o&, remarque), où il dit en terminant qu'il regarde l'accentua-

tion de ffJts~ comme plus ancienne que celle de MM<M. Notre auteur s'est

aussi quelque peu exposé en soutenant contre Diez que la différence qu'on

remarque en français entre je tiens et nous <€ttOMs est due, non à l'accent

tonique, mais au poids des désinences (§ Su, remarque a).
Voyez S to()", 3.



~st~fu~t « montrerappartient encore à la seconde conju-

gaison mais il a déjà un subjonctif <!s<Xt~M et un optatif
~st~ot~t qui sont de la première

En établissant à côté des dix classes distinguées par les

grammairiens indous sa division en deux conjugaisons
principales, M. Bopp a donc eu le mérite de placer une
classification historique en regard d'une division unique-
ment fondée sur l'analyse. Mais il est allé encore plus

loin il s'est demandé d'où provenaient ces éléments ad-
ventices comme a, ~s, nu, Ma, qui aux temps spéciaux

viennent s'insérer entre la racine et la désinence, et il a
réussi à montrer que ce problème, devant lequel un esprit
moins intrépide aurait reculé, pouvait être résolu.

Nous avons vu plus haut que les verbes les plus simples

se composent d'une racine attributive suivie d'une racine
pronominale. Mais au lieu d'une racine comme bhar « por-
ter n, &M</&

cr
savoir <M~ « oser n, le premier terme peut

aussi bien être un thème, c'est-à-dire une racine combi-
née avec un suffixe, comme ~ara « porteurs, MAa « in-
telligent, intelligences, <~ns~m

K
hardie. On aura alors

des formes verbales telles que bhara-ti ~il porter, &<~Mï-
«n saitn, JAHs~MM-MMts (rnous osons ?). Il en est de même
en latin. Par exemple, la racine ~<~ « voir -n a donné le
verbe specere (dans o~-spteerc, con-spicere) mais de spec

viennent aussi le thème spec-~o (nominatif ~ec~s), qui a

Tout récemment, M. Guillaume Scherer, dans un livre plein de vues
hardies, a supposé que les verbes en M étaient les plus anciens. Il nous a
été impossible de nous rendre aux raisons qu'il donne (Zur Geschichte ~-r
JeM~ett.SpMc~p. i~3 et suiv.).



donné spectare, et le thème spcc~o (nominatif ~ccM~),
qui a fait speculari 1.

Les grammairiens indous ont très-bien observé ces di-

verses formations; mais ils se proposaient de faire l'ana-

tomie de leur langue, et ils ne songeaient nullement à en
être les historiens. S'agit-il d'expliquer &/KM~ ~/Kï-
JAns~M-~as Ils supposent que la racine bhar a inséré un

a devant la désinence (Ma~-a-~), que la racine budh a fait

de même et qu'elle a, en outre, renforcé sa voyelle

(~<<ï-~), que la racine ~nsA a intercalé la syllabe ??
devant sa flexion (JAns~-MM-mas). En un mot, ils attri-
buent au mécanisme de la conjugaison des syllabes et des

modificationsphoniquesqui appartiennentau thème. C'est

l'ordre systématique, c'est l'extrême précision de la gram-
maire indienne qui nous font illusion; mais, au fond,
l'erreur est la même que si nous disions que la racine

spec peut se conjuguer en latin d'après trois class~ diné-

rentes, et faire au présent de l'indicatif specio, ~ec~o ou
speculor.

On peut objecter que spectre, spec~M~ gardent les

syllabes <a, M~ à tous les temps, au lieu que les caracté-
ristiques sanscrites apparaissent seulement au présent et
à l'imparfait. L'objection n'a pas manqué d'être faite
M. Pott2, partant de cette idée que le présent et l'impar-

Si la conjugaisonn'était alimentée qu'à l'aide des seules racines, le

nombre des verbes serait extrêmementlimité; mais grâce aux nombreux
suEExes dont disposent nos idiomes, nous pouvons former une quantité in-

définie de thèmes, et à leur tour ces thèmes peuvent donner naissance à
des verbes.

2 Recherches étymologiques, i" édit. t, p. 60; a* édit. 1I, p. 668.



fait sont destinés à marquer une action qui se prolonge,

a voulu .voir dans les caractéristiques l'expression de la
durée. Entre efpsuyo~ et e<~uyot~, entre sXc~on~ et
s~x6bf, il y aurait donc une différence originaire de

signification. Notre auteur répond à cette théorie par des

arguments aussi nombreux que concluants~. Comment
croire que des signes si différents aient tous servi au
même usage ? H n'est pas exact de dire que le présent

marque la durée c'est Faction qu'il exprime. Quant à la

durée, elle est sous-entendue par l'esprit, si le sens gé-
néral de la phrase ou si la nature intrinsèque de l'action

la réclament. En sanscrit, il a toujours été impossible de
découvrir une différence de signification entre l'aoriste et
l'imparfait. II en est de même pour l'ancienne langue
grecque~ la différence que certains auteurs plus mo-
dernes ont pu mettre entre eTu~oM~Of et srwo~, entre
s~sMro~ et eXfTTo~, est le fait d'un idiome cultivé et dis-
cipliné qui ne veut perdre aucun moyen de parier à l'es-
prit et qui ne veut laisser oisive aucune din'érence de
forme.

D'où vient, cependant, que hors du présent et de l'im-
parfait les caractéristiques disparaissent, et que nous ne
les trouvions, par exemple, ni au futur, ni au parfait?
M. Bopp fait remarquer que ces temps ont à porter déjà
soit un verbe auxiliaire, soit un redoublement, et que le
langage a voulu éviter sans doute des formes trop pe-
santes. II aurait pu ajouter que nous trouvons encore

Voyez § 5t i, remarque 3.
Voyez sur ce sujet, t'artide de M. Thurot, dans les MemoM-M de

Société <~C /Hg'KM~t«' de Paris, ), p. Il ).



quelques traces des caractéristiques dans les temps géné-

raux c'est ainsi qu'Homère nous présente les formes (M<

erew, A~Moro~s~, qui ont garde au futur le redoublement
de la racine 1.

On peut donc, avec M. Bopp 2, diviser tous les verbes,
selon leur provenance, en deux grandescatégories les uns
venant immédiatementde la racine, soit simple (classe a),
soit redoublée (classe 3); par exemple, <P~t, T<
Ce sont les seuls qui, à prendre les choses dans !eur
rigueur, méritent le nom de verbes primitifs. Les autres
sont formés d'un thème nominal, et ils devraient déjà être
appelés verbes dérivés, si l'instinct grammatical, s'em-

parant des sumxes, ne les avai!, à la longue rendus mo-
biles, et n'en avait pas fait librement usage pour enrichir

et varier la conjugaison.
Telle est la théorie de notre auteur, et la seule objection

que nous songerons à lui faire, c'est de s'en être écarté
deux fois sans motif. Henonçant aux idées qui l'ont guidé

pour les autres classes de verbes, M. Bopp explique les
verbes de la quatrième classe (~A- cd lien) et ceux
(le la dixième (&M- tri! fait savoirs) par l'insertion
d'un verbe auxiliaire ï allers ou î (r

désirera. Le sumxe

~a n'étant pas moins usité que les sutnxes a et nu, on est

en droit de demander a M. Bopp pourquoi il devient ici

intidèlc à ses propres idées. Mais nous aurons l'occasion de

revenir sur ce prétendu verbe auxiliaire, qui reparaîtra

(M~ce, XHL 358; X\!V. 3)3.
1 Voyez S 789.

Voypx S ;)(«.



encore plusieurs fois dans les explications de notre au-
teur~.

LES UEStNEKCES PEHSOMKELLES.

Ce sont les désinences personnelles qui constituent le
verbe. Partout où elles manquent, à Finfinitif, au parti-
cipe, nous avons devant nous des formes nominales, non
des formes verbales. Il est vrai que ces désinences peuvent
s'émousser et même disparaître avec le temps. Elles
manquentpresque partoutaujourd'hui en anglais, et elles
font déjà défaut à certaines personnes du parfait sanscrit.
Mais là où elles ont existé dans le principe, la significa-
tion verbale survit à la destruction du signe matériel, et
il arnve souvent que notre esprit croit encore reconnaître
la désinence là où elle a péri depuis longtemps 2.

Nous avons déjà parlé des pronoms M~ trje~ et (ril~
as

qui forment la première et la troisième personne 3. Le
pronom ~<rtu~, qui présentait une plus large surface à

Une fois introduit par M. Bopp dans la théorie de la conjugaison, ceverbe auxiliaire s'y est installé si fortementqu'on le retrouve chez la plupart
des philologues. Tout récemment encore, it a reparu chez M. Curtius (De la
Chronologiedans la formation des languesindo-européennes)et chez M. Max
Müller (La Stratification du langage). [Ces deux opuscules viennent d'être
traduits en irancais et forment le premier fascicule de la Bibliothèquede
t'Ecoie des hautes études. ]Il ny a plus de désinence personnelle dans les formes grecquescomme~e, ~ue. ë~cat, ~<re, Â~xa. ~Auxe.

Au sujet du pronom on peut observer que le verbe, dans les langues
n'do-européenncs,s'abstient de marquer la différence des genres, soit que
cette distinction nait pas encore existé an temps ou furent créées t.s formes
verbales, soit que le langage y ait renoncé, pour ne point surcharper le
verbe.



l'altération phonique, et qui d'ailleurs risquait de se con-
fondre avec le pronom ta, a subi d'assez fortes modifica-
tions.

Au pluriel et au duel, nous trouvons des désinences
qui ne rappellent en rien les pronoms restés usités comme
mots indépendants pour signifier « nous, vous~. Mais il
faut se rappeler que le langage avait sans doute plus d'une
manière d'exprimer des idées aussi complexes; Selon l'ex-
plication la plus vraisemblable, la désinence védique MM~

vent dire
K

moi [et] toi 1. De même, on peut supposer que
la forme la plus ancienne de la seconde personne a été
<~<tSt Ktoi [et] toiï, quoique dès la période indo-euro-
péenne cette désinencesemble avoir déjà perdu son i final.
Au sujet de la troisième personne, les hypothèses les plus
diverses ont été présentées. M. Bopp suppose que le n de
bharanti <rils portentest l'expression symbolique de la
pluralité2; selon M. Pott, anti se compose des deux
thèmes démonstratifs a?M + ti. M. Ascoli a proposé une
autre explication &/Mr<M~ serait un participe signifiant
<r portante; comme dans le latin amamini, nous aurions
ici une forme nominale ayant pris place au milieu de la
conjugaison.

Parallèlement à l'actif, nous trouvons une série de dé-
sinences dont le propre est de marquer le retour de
l'action sur le sujet ce sont les désinences de la voix

moyenne. Elles ont fourni la matière d'une des plus

Le pronom <Mt frtoi!) se serait altéré en si comme a )a seconde per-
sonne du singulier &/Mf<M «tu portes".

Vnypz a3<; f-t ~8.



belles découvertes de M. Bopp. Aussi nous y arrêterons-

nous un instant.
Dès son premier ouvrage, notre auteur reconnut l'iden-

tité du moyen sanscrit et grec, et il rattacha à la même
formation les débris du passif gothique. Mais il n'était pas
aussi facile de dire quelle était l'origine de cette série de
désinences. Quand on les compare à celles de l'actif, on
voit qu'à la plupart des personnes elles s'en distinguent
seulement par un certain élargissement du son. Ainsi& (ril porter fait au moyen &Aar<ï~; ~epst (pour (pe-

pso'<, qui lui-mêmeest pour (RepsTt) fait au moyen ~pSTOu.
De même, le pluriel bharanti, en grec <pepou<r< (pour
<?spof<r<, (pepot~n), correspond à un moyen &Aa~a~, en
grec <?epofTOM. M. Bopp se contenta d'abord de faire re-
marquer le changement de l'< en CM. Un savant que nous
avons déjà souvent cité, M. Pott, supposa que cet élargis-

sement du son était peut-être destiné à représenter d'une
manière symbolique l'action soufferte par le sujet Le
moindre inconvénientd'opinions de ce genre, qui reposent
uniquement sur une impression, c'est de ne pouvoir être
ni démontrées, ni réfutées. L'expérience a prouvé qu'en
dehors de la dissection des formes grammaticales il n'y a
point de progrès possible pour notre science.

La vraie solution fut présentée simultanément et d'une
façon indépendantepar M. Bopp et par M. AdaIbertKuhn~.

Recherches étymologiques, H, p. 713. Cette explication est encore
adoptée par M. George Curtius, dans son livre sur les temps et les modes
( t8&6); mais il y a renoncé depuis.

Bopp, dans sa Grammairecomparée, fascicule Ht ( t83y). Kuhn, dans
sa thèse pour le doctorat, De c<M!/M~<KMMtH ~<, /<t~M<c MK~cn/a' fa/t'oHc



Elle peut se résumer en ces termes Les désinences du

moyen contiennent deux fois le pronom personne!, une
fois comme sujet, une autre fois comme régime. L'élar-
gissement du son ainsi que la signification réfléchie ont
leur raison d'être toute naturelle, du moment qu'on sait

que M~~g est pour bharatati ou Mam~ et que <peps-

TOK est pour <?epsT<XT<. Mais, d'un autre côté, on conçoit
aisément que le langage ait éprouvé le besoin d'alléger des

formes aussi pesantes 2 le procédé une fois trouvé, on
l'abrégea le plus qu'on put et l'on chercha plutôt à le

dissimuler qu'à l'accuser.
Toutes les désinences du moyen n'ont pas été analysées

par M. Bopp avec un égal bonheur. Quelques-unes sont

encore obscures aujourd'hui 3. Au pluriel et au duel, où
l'actif a déjà lui-même des nexionscomposées et contrac-
tées, il est diflicile de distinguer parmi ce conflit d'élé-

ments pronominaux quels sont ceux qui ont survécu.

/~<&<~t ( 183y ). ti est juste d'ajouter que Bopp avait préparé cette décou-

verte par un passage de sa GraMMtMh'ca cn<c<ï/:Hg'M<p~MMef:'<a'(i83a),
§ 3 01' M. Kuhn a de nouveau traité la question des désinences

moyennes dans son Journal, XV, p. 4oi.
Voyez S &y3.

Les contractionssont surtout fréquentes lorsque deux syllabes consé-
cutives commencent par la même lettre. C'est la raison qui a fait disparaître
le redoublement dans la plupart des verbesjatins et germaniques on a,
par exemple, cep! pour cecipi, hielt pour le gothique /M<A<ïM frje tinsx. De

même KMM&)3<3<&yK~osest pour K<M~&)8oSt§d[<7Ka~.os. T~Tpût~ttw pour Te-
Tp~Spat~~o~, et en latin HMh'M', ~pe~tMm pour MM~'th'M~ ~~M~Mm.

Voir, sur ce sujet, l'article précité de M. Kuhn et un travail de
M. Mistcli dans le mcrnc volume (tu .tourna). !) y faut joindre le mémoire
<!éj~ mentionné de M. !!cnfey ~cr /'M~e /V~r/t'MM~<'n des M~fyM'MM-

M/SC~CMt'O-~MM. p. 3() ftsuiv.



Une autre découverte de M. Bopp concerne la création

d'un nouveau moyen en slave et en latin.

Nous avons déjà dit, à propos du pronom s~t nsoi~,

que l'ancien slave remploie à toutes les personnes pour
former des verbes réfléchis. On a, par exemple, c~M~ sait

(oe m'honorer c~~ sait xtu t'honores~, c«~ stu't cc il

s'honore Mais l'agglutination du régime pronominal au
verbe est un fait si naturel qu'en dinerents dialectes letto-

slaves il n'a pas manqué de se produire. En lithuanien,

par exemple, le pronom réfléchi, dont il ne reste que la

lettre initiale s, est soudé au verbe actif. Ainsi MXM~M

signifie
cr

il nomme et wo~MMïs « il se nomme w~MM~c

fcvous nommezT) et tf~MM~s ~vous vous nommez~. Du

reste, quoique dans ces formes l'agglutination soit com-
plète, le lithuanien sent encore la présence du pronom
réfléchi, et il peut, dans certaines constructions, le placer

avant le verbe.

Le latin, qui a perdu égalementl'ancienne voix moyenne,
semble l'avoir remplacée de la même manière. Le s et le r
qui terminent les formes comme ~or, ~<M"!s,

ont tout l'air d'appartenirau pronom réfléchi' les voyelles

1t qui précèdent le s ou le r servent à la jonction

du pronom. D'après cette explication, ~o-~ est pour
~-se, ~o~-t-s pour ~as-M, ~K-M-r pour ~e~-se.

M. Bopp veut analyser de la même manière toutes~ les

formes du passif latin il se demande quels sont les élé-

ments contenus dans ~<<MMW, ~<f, ~?6~ Ma:s peut-être
est-il juste de laisser une certaine place à l'analogie le

Sur le changement de s en voyez S a 2. Comme exemples de .<

changé en r a la fin du mot, on peut citer ~)'6o), /Mn(M\, MM/n~ ro/w).



procédé une fois trouvé, il a pu être étendu instinctive-

ment à toute la conjugaison'.

Notre famille de langues, qui a su se donner une voix

réfléchie, et qui, l'ayant perdue, a su la remplacer par
une autre de formation nouvelle, paraît avoir éprouvé

beaucoup plus de diuiculté à marquer le passif. C'est en
empruntant les formes du moyen et en les confisquant à

son profit que le passif a fini par trouver une expression.

Même dans nos idiomes modernes, où le passif est habi-

tuellement marqué par un verbe auxiliaire et un parti-
cipe, nous recourons encore souvent à la forme réfléchie.

H suffit de rappeler des locutions comme « Cette écriture

se lit bien. Ces événements se sont vite oubliés. 1?
11 en

a été de même dans les langues anciennes. Le grec ~sys-

T<xt, le latin dicitur, l'italien dicesi nous montrent donc le

langage exprimant trois fois, à bien des siècles de dis-

tance, le passifpar le moyen 2. Les seuls idiomes qui soient

parvenus à créer quelques formes appartenant en propre
au passif sont le sanscrit et le grec; mais c'est par des

caractéristiques insérées dans le corps du mot à la suite

Au sujet d'un moyen qui s'est formé d'une façon analogue en norrois,

voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 3g et suiv.

Le changement du moyen en passif est un fait dont on trouve des

exemples dans tous les idiomes indo-européens.Ainsi les formes moyennes
conservées dans Ulfilas ont pour la plupart le sens passif (S &a6). D'un

autre coté, les formes slaves comme c'~Mt sait peuvent signifier fje suis

honoré", aussi bien que wje m'honore". C'est aussi comme passif que le

moyen subsiste en grec moderne. Un travail sur le passif dans les diffé-

rentes langues du globe a été publié par H. C. von der Gabelentz (Mémoires

de l'Académie royale de Saxe, 1860).



de la racine, et non par des désinences spéciales, qu'ils

y ont réussi'.

Il nous reste à dire quelques mots sur la double forme

sous laquelle les désinences se présentent dans la conju-

gaison. Tantôt elles sont relativement intactes et pleines,

tantôt elles sont mutilées ou émoussées. Quand on rap-
proche, par exemple, ie présent de l'indicatif et l'impar-
fait, on s'aperçoit sans peine que les désinences de ce
dernier temps sont moins complètes. En regard de

&~r<M)M, nous avons a&A<~<MM;

M<H'<ÏSt, <tf(M;
M<H'< <MM~;

et à la troisième personne du pluriel, en regard de

Marnât, nous trouvons <t6Aar<îM.Cette différence,sans être
primitive, est pourtant fort ancienne, car elle se retrouve

à la fois en sanscrit, en zend, en grec et en slave, et elle

a laissé des traces en latin et en gothique.
M. Bopp a très-bien expliqué ce phénomène, qui est

du à une cause tout extérieure et matérielle. L'augment,

en venant s'ajouter au verbe, surcharge la partie initiale

du mot, de sorte que la partie finale s'est allégée. Il ne
faut pas perdre de vue d'ailleurs que l'augment, à l'ori-
gine, attirait l'accent tonique sur la première syllabe,

Nous voulons parler des syllabes ya (tud-ya-tê fit est frappé,,) et i

(Au-ceraH, eA~f). Les désinences sont partout cottes du moyen ou
de l'actif. Sur les formes sanscrites comme agani trit fut mis au monde".
~Mt~t (ri! fut conduit", voyez Bentey, tMer cttM~e P/Mra~tMM~ett~p. 3A,

et Kuhn, dans son Journal, XVIII, 3()6.



comme il le fait encore en sanscrit. C'est pour ces motifs

que 1 ImparfaitMj!XsA-?Ma nous haïssions n a une désinence
moins complète que le présent <~s~Ms~ « nous haïssons

L'optatif prend également les désinences émoussées, ou,
comme notre auteur les appelle, les désinences secondaires.
Mais c'est à cause de la caractéristique ou qu'il intro-
duit dans le corps du verbe 1. Il n'est donc pas exact,

comme on le fait dans nos grammaires, de regarder les

temps à désinences secondaires comme dérivés des autres,
ni de supposer que cette différence dans la flexion im-
pliquait par elle-tr~me une différence dans le sens.

Les langues, en vieillissant, ont perdu ce juste senti-

ment de l'équilibre. Ainsi le latin, sauf à la première per-
sonne du singulier, efface toute distinction et introduit
partout les mêmes désinences. D'un autre côté, tandis

que le gothique, à la première personne du pluriel, met
tantôt m et tantôt ma, le vieux haut-allemand nous pré-
sente partout la désinence mes. Cette uniformité n'est pas
la preuve d'une plus grande antiquité ou d'un meilleur
état de conservation elle atteste, au contraire, les re-
touches faites par un âge postérieur, qui confond ce que
l'ancienne langue avait distingué, ou qui restitue, par un
besoin de symétrie, ce que les siècles précédents avaient
laissé perdre. M. Bopp, sur ce point, n'a pas toujours été

exempt d'erreur. ïl suppose, par exemple, que l'arménien

H est vrai qu'en grec, à la première personne du singulier, nous avons
la désinence primaire (t< (~po<~<); mais c'est ta, selon toute apparence,
une flexion rétabiie après coup, comme le donne à penser, entre autres
indices, la forme moyenne ~epo~~f en effet, si l'optatif avait les dési-

uenccs primaires, nous devrions avoir ~po<~a< (§§ /t3y et 68~).



a pris une existence Indépendante avant que la première

personne ait fait la distinction des désinences primaires

et secondaires 1; mais une distinction qui existe en zend

n'a pas dû être étrangère à l'arménien. II est bien plus

vraisemblable de penser que ce dialecte, modifié et re-
nouvelé sur tant de points, s'est donné à tous les temps

une désinence uniforme. Par une illusion analogue, notre

auteur croit reconnaître le sanscrit mas ou masi dans le

vieux haut-allemand ~cs, quoique la longueur de l'e, non

moins que l'absence de l's en gothique, dussent faire

soupçonner une formation moderne~.

LES TEMPS ET LES MODES.

~Le langage, dit M. Bopp, n'a pas besoin d'un ex-
Kposant spécial pour marquer le présent celui-ci est

ff
sutnsamment indiqué du moment qu'il n'y a point de

ft
signe exprimant le passé ou le futur. Le présent se

forme donc par l'adjonction des désinences personnellesà

ta racine ou au thème verbal.

De quel signe nos idiomes se sont-ils servis pour ex-
primer le passé? Ils en possèdent deux l'augment et le

redoublement. Les pages consacrées par M. Bopp à l'aug-

ment sont au nombre des plus profondes qu'il ait écrites.

Non qu'il présente du premier coup l'explication la plus

vraisemblable sa première hypothèse, c'est que l'a de

l'augment est identique avec l'a privatif. Le passé aurait

été marqué par la négation du présent. Quelle que soit

Voyez S ù&o.

~Mfem. Sur cette désinence me~ vcycx Kukti, dans son Jom'nn!.

XV!n,p.338.



la valeur de cette supposition, l'auteur, pour la justiner,

entre dans une série de considérations sur la nature né-
cessairement incomplète et imparfaite du langage, qui ne
sauraient être assez méditées, et qui s'adressent autant

au philosophe qu'au grammairien~. Puis, il donne de

l'augment une seconde explication beaucoup moins cher-
chée que la première, et que les progrès faits depuis dans
la connaissance de la langue sanscrite ont rendue de plus

en plus probable.
Il faut, selon toute apparence, voir dans l'augment une

particule signifiant cr jadis, autrefois~, qui, dans le prin-
cipe. était indépendante, mais qui finit par faire corps
avec le verbe. Cette particule a ou â provient sans doute
du thème démonstratifa, que nous avons rencontré parmi
les pronoms abharat « il portait vient donc de a ou <t

bltarati et il porte autrefois~. Les textes sanscrits nous pré-
sentent deux particules, SMM et pM~, qui sont restées
indépendantes, et qui, construites avec un présent, lui
donnent pareillement le sens du passé 2.

On vient de voir que c'est l'augment qui a fait prendre

a l'imparfait et à l'aoriste les désinences secondaires. Ces

désinences, à leur tour, rendirent l'augment moins néces-
saire. Nous constatons, en effet, qu'il manque souvent
dans la langue homérique, dans le dialecte védique et en
zend.

Voyez § 53y et la Remarqueau même paragraphe.
Bemey, AMrM &!H~T~nmMKa<t'~S i55. Sur la forme que nous

retrouvons dans ~e~Aof, ~SuMt~f, voyez Kuhn, dans les Beitrige de
Kuhn et ScMeicher, Ht, p. ~63. En sanscrit, ies particules a et at existent
à l'état indépendant; mais elles ont pris d'autres significations.



L'augment se trouve à trois temps du verbe En s'ajou-

tant à la racine, il a donné l'aoriste second. En se plaçantt
devant le thème revêtu des caractéristiques, il a fourni

l'imparfait. En venant se joindre à la racine combinée

avec le verbe substantif, il donne naissance à l'aoristepre-
mier. Ce dernier temps, quoique le plus récent des trois,

existait dès la période aryenne, car nous lé trouvons en
sanscrit, en grec et en slave. Étant plus facile à former,

il empiéte petit à petit sur l'aoriste second, et il a même

fini, en grec moderne comme en slave, par prendre en-
tièrement sa placer

Le second signe dont se servirent nos idiomes pour

marquer le prétérit, c'est le redoublement. Tandis que
l'augment est un élément étranger qui est venu s'ajouter `

au verbe, le redoublement n'est pas autre chose que la

racine répétée. Toutefois, cette répétition n'a lieu d'une
façon complète que dans un petit nombre de formes

par exemple aux aoristes grecs ~yo~/o~, Mpops, et aux
aoristes sanscrits <~M~Mt «je priais (racine M~), ap~a~
cr j'obtinsT! (racine op)~. La plupart du temps, c'est seule-

ment une partie de la racine qui figure dans le redouble-

Il nous reste un petit nombre d'exemplesdu plus-que-parfaitsanscrit.

Voyez Benfey, A prartical grammar of the M!M&f!< /<M<g'M<!g'~ a" édition
(Londres, 1868), §186.

Plus nos idiomes ont conservé le libre maniement de leurs racines,
plus ils ont de facilité à créer des aoristes seconds. Le dialecte védique

compte un plus grand nombre de ces formes que le sanscrit classique

(Kuhn, dans son Journal, XVIII, p. 3y8 et suiv.). Sur les restes de ce

temps conservés en ancien slave, voyez § 5yA et suiv.

Dans ces aoristes, nous avons tout à la fois le redoublement et i'aug-

ment. Voyez § 58& et suiv.



ment <M<~pousser &A~' porter s< être debout

au lieu de faire au parfait <M~<a, M~tM'-a, stlta-

~/MM, ont donné <M-<t, &a-&/MM'-«, <a-s<A~~ Tous nos
idiomes n'ont pas simplifié le redoublement de la même
manière; quelquefois des dialectes voisins, comme le latin

et le grec, le sanscrit et le zend, le gothique et le vieux
haut-allemand, présentent à cet égard des différences
sensibles Mais partout nous voyons le même effort pour
dissimuler et pour atténuer ce que le redoublement en
lui-même avait d'un peu surabondant et d'un peu lourd.

Il ne faudrait point croire que le redoublement ait eu,
dans le principe, une signification très-nettement détinie.
Moyen d'imitation, procédé instinctif qu'on trouve dans

toutes les familles de langues, il pouvait marquer la fré-

quence ou le surcroît d'énergie de l'action c'est le rôle
qu'il a dans les intensifs sanscrits et dans les verbes grecs
comme ~<xp~oMpM, ~uxp~oMpM, j3<xj~6oMtw.D'autres fois, il

a servi à marquer le désir aussi le voyons-nous figurer

au désidératif sanscrit et zend. Quelquefois les verbes

prennent le redoublement au présent et à l'imparfait sans
que la signification soit pour cela sensiblement modifiée

rappelons seulement les verbes sanscrits de la troisième
classe, comme <~<MMMM«je donner, bibharmije porter, et

en grec ~Mj'u, x~p~ Le langage, en se fixant, attribua

Certaines formes védiques comme <M<M:M~ (racine ~fp) <tiis vireatB,
<M(~<m! (racine <?<?) <tit soutint!), où la syllabe réduplicative est longue,

sont peut-être le reste d'une période où l'on disait <t'<&tc~ <<~t<M'<t.

Voyez Beniey, Grammaire sanscrite développée, page 3~3. note 8, et
Kuhn, dans son Journal, XVIII, p. 4io.

Voyez § 58o et suiv.



un usage constant et distinct à ce signe d'abord facultatif

et indéterminé. Tous les verbes, à un certain temps de

leur conjugaison, prirent le redoublement, qui marqua
l'accomplissement de l'action.

Le prétérit redoublé ou parfait est un des chapitres les

plus ditficiles de la grammaire de nos idiomes. M. Bopp,

admirable sur le prétérit germanique, a présenté au sujet

du parfaitgrecet latin des vues assez peu exactes. Nous nous

y arrêterons donc un instant, moins pour mettre en avant

de nouvelles explications, que pour essayer d'introduire

un certain ordre parmi les faits à étudier.

Le parfait grec offre la trace de nombreux remanie-

ments. Les formes les plus anciennes sont très-probable-

ment celles où la voyelle radicale change, selon quelle

est suivie des désinences du singulier ou de celles du

pluriel et du duel. Tel est, par exemple, le parfait o~a,

qui fait au pluriel Nous avons aussi eotxo. qui fait

au duel st'XTOf. Comme on le voit, le pluriel et le duel

joignent immédiatement les désinences à la racine. Cette

jonction immédiate a subsisté à toutes les personnes du

moyen ~ÂsyfMM, ysypotj~s~, ~uo-6o~. En second

lieu, nous trouvons des formes actives qui gardent par-
tout leur <x et qui ont aux trois nombres la même voyelle

ou diphthongue radicale. Tels sont TSTO~<x, TSTox<x~,

~(~eu~ot, -c~Osu~&TO~. Troisièmement, certains verbes

aspirent la consonne devant l'<x. Ainsi ~sxcj fait ~e-
~s~, ~M faite~o~.TpsTTM fait~Tpof~x. Quatrième-

ment, et ce sont selon toute vraisemblance les formes les

plus récentes, un x est inséré devant l'<x; exemples

)~~<x, &p0o~0t, ~s<pt~7K<x.



H n'est pas impossible d'entrevoir la cause de ces re-
maniements. K

C'est un fait qu'il faut avoir présent à l'es-

«prit, dit Guillaume de Humboldt, que l'idée, pour se
manifester, a toujours une dimcuité à surmonter cette
dimcuité, c'est le son, et la lutte n'est pas toujours heu-

xreuse au même degrés Au prétérit redoublé, la diffi-

culté dont parle Guillaume de Humboldt provient du

redoublement. Quoique nos idiomes aient cherché à l'al-
léger le plus qu'il leur était possible, le poids de cette
syllabe nouvelle était trop grand pour qu'à la partie op-
posée du mot la flexion ne s'en ressentît pas. Il fallut,

pour l'empêcher de tomber, le secours d'une voyelle de

liaison a, et c'est sans doute au singulier, dont ies dési-

nences, dépourvues de l'accent tonique, étaient le plus

menacées, que cette voyelle s'introduisit d'abord. Au con-
traire, le moyen, dont les désinences portaientprimitive-

ment l'accent, n'eut jamais besoin de cet appui. Nous ne

pouvons donc approuver M. Bopp quand il suppose que
TSTUT~M a supprimé un a (TSTfTr&Tou),ni quand il admet

la même suppression dans <?-~sy, stx-TOf, ou quand il

penche à croire que le changement de voyelle dans oE3<x,

<~s!~ n'est point primitifs.
L'âge relativement moderne des parfaits comme T~

Tr~sy<x, s06<xpx<x ressort déjà de cette circonstance que
dans Homère ils sont encore d'une extrême rareté2. Ces

formes, jusqu'à présent, n'ont point trouvé d'explication

Voyez §§ 6og, 611, 6i5. S~ur toute cette question, voyez Curtius,
Les Temps et les modes, p. 100 et suiv.

Selon Curtius, dix-neuf parfaits en ma, aucun parfait à aspiration.

Ibidem, p. )()R et aoo.



complétement satisfaisante. Il ne faut donc pas s'étonner
si M. Bopp, qui venait le premier, a hésité sur ce sujet. Il

suppose que 'nf67rXs~<xest pour ~S7r~.sx-x<x; dans e~<xp?t<x,

-~s~tX~a, H voit des formes composées renfermant le
verbe auxiliaire trètren, quoique à l'appui du changement
de cr en x il ne puisse invoquer que des analogies tirées
du slave et du zend\ Loin de rien prouver contre la
méthode comparative, ces tâtonnements nous montrent
que le linguiste le plus habile marche à l'aventure, dès
qu'il n'a plus à sa disposition, pour l'éclairer et pour le
mettre sur la voie, un certain nombre d'idiomes allant de
pair et se complétant l'un l'autre.

Si le parfait grec n'a pas porté bonheur à M. Bopp,
s'il a été encore moins heureux avec le parfait latin, sur
lequel nous reviendrons bientôt, en revanche, le prétérit
germanique rappelle une de ses plus belles découvertes.
On sait que les verbes allemands se divisent en deux
grandes catégories, suivant qu'ils forment leur parfait par
le changement de la voyelle radicale, ou selon qu'ils ad-
joignent simplement au thème verbal la syllabe ?. A la
première espèce appartiennent, par exemple, îc~ halte
« je tiens n, ich hielt trje tins ich, beisse « je mords n, ich, ~ss
ffje mordis ich binde «je lien, M~ ~<MM~«je liai~. Comme
exemple de la seconde catégorie, il oumt de citer ich
suche et je cherches, ich SMC~ cje cherchai D". Pendant

ffCe qui est de règle en slave, dit M. Bopp (S 568), a bien pu arriver
accidentellement en grec.~) Œ SS 56g, 646 (remarque) et 669. L'ex-
plication la plus vraisemblabledes parfaits en xa a été donnée par G. Cur-
tius, dans ses Principes de l'étymologiegrecque (a* édition), p. 60.

Nous nous contentons de ces exemples empruntés à l'allemand. Le



longtemps, on considéra les premiers comme des verbes
irréguliers, quoiqu'il ne fût pas dimcile de voir que des

lois présidaient à ces prétendues anomalies. Jacob Grimm

montra d'abord que c'était là l'ancienne formation du
verbe germanique, et que ces changementsde voyelle, qui
s'étendent aux dérivés nominaux~, constituent le ressort
essentiel de la grammaire allemande. Dans les prétérits

comme suchte, il vit au contraire des formations modernes,

et il les appela les s prétérits faibles par opposition aux
~prétérits forts qui n'ont besoin d'aucune adjonction
extérieure. Allant plus loin, il crut reconnaître dans le
changement de la voyelle (aMaM<) un organisme primitif
destiné à marquer le changement de sens, par un accord

entre le son et l'idée aussi ancien que la parole humaine.
Comme l'ablaut ou apo~Ao~e déploie d'autant plus de
variété, comme les verbes forts deviennent d'autant plus
nombreux qu'on remonte plus haut dans l'histoire des
idiomes germaniques, le caractère primordial du phéno-
mène paraissait incontestable aux yeux de Grimm.

C'est cette théorie que Bopp combattit au nom de la

grammaire comparative. Il montra que dans les prétérits
cités par Grimm, le changement de la voyelle n'était nul-
lement destiné à marquerle passé. Si, en regard du présent
ich halte, nous avons le parfait M~ hielt, la modification
intérieure provient d'une contraction entre la syllabe ré-
duplicative et la syllabe radicale en vieux haut-allemand,

lecteurn'aura point de peine à en trouver de pareils tirés de l'anglais ou des

autres dialectes germaniques.
Nous avons; par exemple, les substantifs thé &uh~ tr!a ceiature~, <s

~t~ ff)c iient, bund <r!a!Hance!



la forme du parfait est /M-a~, et en gothique /KM-M. Ce

n'est pas le changement de voyelle, mais l'ancien redou-

blement qui a donné à l'allemand hielt la signification de

parfait, comme il l'a donnée aussi au latin c~(pour cecipi)

et au sanscrit sc~MM! f nous nous assîmes (poursas~M~)~.

Si, d'un autre côté, en regard du présent ich beisse, nous
trouvons le parfait ich biss, il n'est pas exact de dire que
le prétérit a changé la voyelle radicale c'est, au con-
traire, le présent qui a renforcé cette voyelle, comme
fait en grec le présent ~s<0M pour la racine ~<0, et en
sanscrit le présent ~esMMMfje brille r pour la racine ~s~.
Si enfin le présent ich binde correspond à un parfait ich,

band, il est impossible de soutenir que l'opposition de l't

et de l'a soit destinée à marquer la dnférence du présent
et du passé. En effet, on voit clairement, par la compa-
raison du sanscrit bandh <r lier r, que l'<t est la voyelle ra-
dicale dans toute la conjugaison du verbe gothique, cet

a s'est affaibli en i ou en u, excepté au singulier du pré-
térit, dont les formes, grâce à leur monosytiabisme, ont
gardé la voyelle primitive

Quoique sur bien des points le phénomène de l'apo-

phonie présente encore des obscurités, les remarques de

M. Bopp sont d'une importance capitale pour l'explication

Voyez § 58g et suiv. L'auteur a soin d'ajouter (S 606) que ta con-
traction de la syllabe rédup!icative et de la syllabe radicale, quoique nous
la retrouvions en plusieurs idiomes, est postérieure à la période indo-euro-

péenne.
Voyez S 60~ et suiv. Comparez en latin ~eteo~~et~o (plus tard fHco~

~o), venant des racines <~ /M~ que nous trouvons, par exemple, dans
~t'cetK, perfidus.

Voyez 6n/). Comparez 8 (!o~, rentarque.



Mcc<MM<~e des idiomes'. H est permis d'espérer quelles

trouveront des applications même hors du cercle des

langues indo-européennes, et que notamment en ce qui

concerne les idiomes sémitiques, elles serviront d'avertis-

sement et de modèle aux linguistes. Elles font voir com-
ment des changements de pure forme peuvent dcvemr

significatifs, et comment un certain nombre de faits sans
lien réel peuvent être instinctivement assemblés en sys-
tème. M n'est pas douteux que les dialectes germaniques

ont su tirer parti d'un changementde son auquel le reste
de la famille s'est à peu près montré indifférent; il est cer-
tain qu'ils l'ont fait tourner à l'avantage de la pensée, et
qu'aujourd'hui, la plupartdes désinences s'étant émoussées

ou perdues, le redoublement ayant disparu, l'apophonie

est devenue pour les verbes forts la marque distinctive du

prétérit. L'Allemand qui dit du st~< K tu chantes n, du

scMgs~ «tu chantas~); l'Anglais qui conjugue I
<r
j'ob-

tiens~, I got
(f
j'obtins croient sentir dans le changement

de la voyelle l'expression du passé. Mais c'est là un de ces
faits dont nous parlions en commençant, qui prouvent que
le sentiment grammatical d'un peuple peut se trouver en
désaccord avec l'histoire de son langage 2.

M. Bopp termine son étude sur le parfait germanique

par un certain nombre de paragraphes consacrés au pré-
térit faible. Cette forme, qui existe déjà en gothique et qui

Sur le sens de ce mot, voyez ci-dessus, t. I., p. i, note.
Sur le phénomèneen question, le lecteurpourraconsulter Holtzmann

Ueberden Ablaut (Cartsruhe,18&&); Groin,Ablaut,ReduplicationWM~secun-
~are Wurzeln(Cassel, 186a) Guillaume Scherer,ZMr Geschichteder deutschen

Sy)rnc~, p. 171 et suiv.



it~a pas cesse de se multiplier aux dépens du prétérit fort,

avait été justement analysée par notre auteur dès son

premier ouvrage. Disons seulement ici que les parfaits

gothiques comme sd~Mm nous cherchâmesn (en alle-

mand moderne, M)~ such-ten, en anglais ~c soMg~) sont

composés par l'adjonction du même verbe auxiliaire qui,

à l'état indépendant, est devenu en anglais I do,

Nous passons maintenant au futur. Tandis que nos

idiomes ont l'augment et le redoublement pour exprimer

le prétérit, ils ont du recourir à un verbe auxiliaire pour
marquerFidée du futur. Le grec ~-o-s<, le sanscrit<s~ï
« il donneras, le lithuanien ~M-s (même sens) sont formés

par la réunion du verbe « être à la racine cM.

Si nous décomposons dâ-syati en ses éléments consti-

tutifs, nous obtenons les quatre parties suivantes dd-as-

~<ï-<î. As, comme nous venons de le dire, est la racine
du verbe ~être~. Mais quelle est l'origine de la syllabe

ya? M. Bopp y croit reconnaître la racine cr désirera ou ) i

K allers II suppose que ce verbe pouvait originairement

se joindre à toutes les racines, et qu'on avait d'abord des

futurscomme <jM-ya-~ il donnera r', littéralement
K

il désire

donner ou (til va donnera. Plus tard, le futur du verbe

substantifs (as-ya-ti) aurait servi à former tous les autres
futurs2. Nous ne pouvons suivre notre auteur sur ce point,

non plus que sur tous ceux où il fait intervenir cette ra-
cine i allers ou t c désirera. Le verbe ff désirera appar-

Voyez 6ao ctsni\.
Vnynx 6 5 yet~<i~n.



tient en propre à la langue de l'Inde'. Quant à la racine

i K allers, pour admettre quelle ait pris, avant la sépa-

ration de nos idiomes, le rôle d'un verbe auxiliaire, il

faudrait d'autres exemples que le latin amatum M~. D'après

l'hypothèse de M. Bopp, les futurs comme ~s~ qui

existaient déjà dans la période indo-européenne, renfer-

meraient, abritées sous une même désinence personnelle,

jusqu'à trois racines verbales. Ce n'est point d'une façon

aussi explicite que le langage, selon nous, a marqué l'Idée

d'avenir. Quand on voit l'allemand employer à volonté

ich komnre dans le sens de «je viens et dans celui de Cf je

viendrait, il n'est point difficile de comprendre que la

signification du futur ait pu s'attacher à une forme parti-

culière du présent. Nous pensons donc, avec M. Schleicher,

que as-~ est le présent du verbe as conjugué d'après la

quatrième classe 3.

Nos grammaires grecques, en parlant d'un futur pre-
mier et d'un futur second, peuvent donner à penser que

ce sont deux temps de formation différente, comme les

deux aoristes. Mais il n'en est point ainsi. Tous les verbes

sans exception ont pris l'auxiliaire la diversité vient de

ce que les uns se sont incorporé la forme complète asyati,

tandis que d'autres prennent la forme aphérésée syati.

Les premiers ont donné les futurs en soy'M, s;M, ew, M,

comme f~eM, cr~sM (par contraction jM!W, <r7s~)\

Voyez Curtius, GrMm~e g-n'ec/tMe~F~Mo~t'e(a' éd.), p. 35Q.

Rapprochez aussi le grec e~<, qui signiCe "je vaisn et tfj'u'am.

Voyez ci-dessus, p. L. Le potentiet(<:)s-< "qui! soit" (== grec e(<r)-~)

n est pas autre chose, au fond, que le subjonctif de ce présent (<ya-«.

<:o))~are/. 'c rha))~uf!'t ~'o.T;'o 0. ~6yo<o. /~oo, M~.



Les autres ont fourni i" les futurs doriens en o-~M, comme
~po~-crfb~ss, 'sfpo~.sfTT-o'fM; a° par le changement de F:

en s (comparez -s~o~fO!?, ~dÂsos), les futurs attiques comme
~suy-o-eo~OM, ~su-o-eopL'xt; 3° par la suppression du j
(comparez~eo~ pour ~À~'o~), les futurs ordinaires, tels

que ~M-er<M, ~po~-o'M

Nous serons très-bref sur la conjugaison latine, qui,

par certains côtés, ressemble déjà à celle du verbe dans

nos langues modernes. Des din'érences comme le grec en
fait entre <~pM et s<pspof, entre Â<x~6on'M, eX<x~@x~o~ et
e~<x6by, étaient trop nnes pour l'oreille et pour l'esprit
des Italiotes. Ils aimèrent mieux charger de l'expression
du passé un verbe auxiliaire signifiant cr être n, qu'ils sou-
dèrent au thème du verbe principal. Ainsi furent formés
les imparfaits comme <NM<t&<M~, mo~e~M~, ~g-~a~, <K~-
~M~. Nous retrouvons le même auxiliaire dans les futurs

comme CM~o, MMwe-&o, et dans les parfaits comme <MM<t-

~M< MM~-M~. C'est un autre auxiliaire que nous avons
dans ama-rem, mo~M, &r~ (pour OM~-s~t, anone"-

sem, ~t-scw), dans les parfaits comme ~ec-st, MM- ainsi

que dans les futurs archaïques comme ~ac-so, accep-so.
Là ne s'arrête point le procédé de composition les par-
tais <!MMK?t, moMM~ ï~î, tms~ produisent à leur tour des
termes comme ~MM~cro~, MM~M~o, fc~c~nw, ?/nstsseMt. On

voit quel rôle capital les verbes as et &M jouent en latin.
Les seuls temps simples sont le présent (indicatif, nnpé-

L'exptication de M. Bopp est quelque peu dtHet'ente (§ 656). Nous

avons donné )expticatiou de (!urtius et <!e Schteictier.



ratif et subjonctif), les futurs comme ~M, <îM<~< et

les parfaits comme momordi, tetigi,

M. Bopp a très-bien vu tous ces faits. Mais par un sou-
venir, cette fois inopportun, du sanscrit, il veut recon-
naître dans ~c-st, scrip-sî des aoristes formés comme
<K~-s~trje parlais, <~s/Mp-s/M cc je jetais, et pour ne pas
scinder le parfait latin en plusieurs temps, il est amené à

voir aussi dans momordi, non des parfaits,

mais des aor istes 2. Un assez bon nombre de paragraphes

sont consacrés à cette thèse qui oblige notre auteur aux
suppositions les plus invraisemblables. Ne craignons pas
d'avouer que l'explication du parfait latin est une des er-

reurs de M. Bopp et un point faible de son ouvrage 3.

Nous arrivons aux modes. L'idée du mode, étrangère à

la science indienne, nous vient de l'antiquité classique

elle a été suggérée aux grammairiens grecs, non pas tant

par la réflexion philosophique que par l'observation et le

maniement pratique de leur langue. En effet, parmi touo*

les idiomes de la famille, le grec a donné au verbe le

développementle plus riche et le plus symétrique; tandis

qu'en sanscrit les modes autres que l'indicatif ne sont

guère usités qu'au présent, le grec a doté la plupart de

ses temps d'un impératif, d'un subjonctif et d'un optatif.

Ajoutons, cependant, qu'on a constaté quelques traces de l'aoriste

second. C'est ainsi que le participe (devenu substantif) pareKS npère,

mère" est avec pariensdans le même rapport qu'en grec Tex<!&f avec T~fT&w.

2 Voyez S§ 546 et suiv. 5y5, 877 et 579.
Sur le parfait latin, voyez Curtius, Tempora M)t~ Modi, p. ao5 et

ao/t. SeMeicher, CoM~p~Mm(a'édition), p. ySo et 897.



Sans doute la langue hellénique n'a pas inventé ces forma-

tions elles ont existé dès une période antérieure, puisque

nous en trouvons dans le dialecte védique les restes, ou
plutôt les rudiments non développés. Mais le grec a eu le
mérite de conserver, de multiplier ces formes, et de les
étendre régulièrement à tous les verbes.

Si l'on fait abstraction de l'indicatif, les modes ayant
appartenu à toute la famille sont au nombre de trois

l'impératif, le subjonctif et l'optatif ou potentiel.
L'impératif n'a point d'exposant spécial qui le fasse re-

connaitre comme un mode à part il se distingue seule-

ment de l'indicatif par ses désinences.
Le subjonctif a pour caractère particulier un a (grec o

ou s) qui vient se placer entre la désinence et le thème
verbal. Ainsi les racines Aa~ trtuer~, &~ c pensera, dont le
présent de l'indicatif est han-ti, c~Wt, font au subjonctif
/M~-a- ct~-a- Nous avons de même dans Homère, à
côté de l'indicatif <~ef x nous allons le subjonctif~6!~
ff allons n. Les formes ~o~oM cje mangerais, -cftOpMXt tfje
boirais, qui ont pris le sens de futurs, sont en réalité
d'anciens subjonctifs. Les verbes sanscrits et grecs que
nous venons de citer sont de ceux qui, à l'indicatif, n'in-
sèrent point un a (grec o ou e) devant la désinence en
d'autres termes, des verbes de la seconde conjugaison
principale Ceux de la première ont fondu la voyelle
modale avec la voyelle de la caractéristique, et ont pro-
duit de la sorte cet d (grec cu ou )7) que nous trouvons
ordinairement au subjonctif. En regard du grec <~p~s,

Voir ci-dessus, p. m.



<~sp~, (~epMO't, le sanscrit nous donne ~a/ &A<tra~,

bharânti.
Le potentiel ou optatif a pour exposant la voyelle

Avec infiniment de tact et de pénétration, M. Bopp rap-
pelle le futur, qui a pour exposant la syllabe ya, et il

conclut que le potentiel est formé du futur d'après le
même principe que le subjonctif l'est du présent~ vue
profonde, si nous l'interprétons dans son vrai sens, et
qui éclaire d'un jour inattendu l'histoire de notre système
grammatical. Quand on étudie cette histoire, comme l'a
fait récemmentM. George Curtius, on ne peut s'empêcher
d'admirer la simplicité des moyens avec lesquels a été
créée la conjugaison indo-européenne Ce mécanisme si
compliqué en apparence se meut à l'aide de quatre ou
cinq rouages. L'augment, le redoublement, le verbe auxi-
liaire as, ont sum pour former les temps les sunixes a
et ya ont donné les modes. Pour comprendre qu'avec des

ressources aussi faibles on ait pu composer un système
aussi savant, il faut songer que la conjugaison est le pro-
duit d'une longue suite de siècles, et que l'altération pho-
nique, en changeant l'aspect des éléments mis en œuvre,

Nos grammaires sanscrites donnent le nom de potentiel au même
mode qui, dans les grammaires grecques, s'appelle optatif. Nous en faisons
ici expressémentl'observation, parce que le lecteur pourrait être induit en
erreur par le chapitre de Bopp intitulé Potentiel, ~Mt~, subjonctif. Ce
titre a l'inconvénientde réunir ce qui est dissemblable et de présenter sous
un double nom ce qui est identique.

Cette syllabe se contracte souvent en ou en i. Voyez ci-dessus,
page m.

Voyez § yi5.
La chronologie dans la formation des tangues Indo-européennes,

page 80 de la traduction française.



a permis de recourir plusieurs fois, et pour des usages
dinérents, à la même matière première.

Le chapitre consacré par M. Bopp à l'étude des modes

est extrêmement instructif. Nous y voyons avec quelle
fidélité les langues conserventparfois les anciennes formes
et avec quelle habileté elles les approprient à de nou-
velles fonctions. L'ancien potentiel se retrouve comme sub-
jonctif en gothique, tandis qu'en slave il a pris le rôle
d'un impératif; en latin, il a prêté à la fois des formes

au subjonctif (aw~M~ ames, <MMc<) et au futur (dicem, dices,
dicet; faciem, facies, faciet 1 ). L'ancien subjonctifa prêté en
sanscrit des personnes à l'impératif. En présence de cette
élasticité de la signification, il est assez diflicile de dire quels
étaient à l'origine le sens et remploi du subjonctif et du
potentiel. Ce qui est sûr, c'est qu'il faut se garder d'attri-
buer aux premiers temps du langage les procédés gram-
maticaux des idiomes cultivés ce ne sera donc pas à la

syntaxeque nous demanderonsl'explication de deux modes
qui existaient longtemps avant que l'homme ait eu l'idée
de subordonner une proposition à une autre. Le subjonctif
et l'optatif ont dû être employés d'abord dans des phrases
indépendantes et qui se suflisaient à elles-mêmes tandis

que l'indicatif exprime le fait comme réel et positif, ils le
présentaient sans doute comme simplement possible ou
comme souhaitable.

Les premières personnes ~tceM~~cMM~ qui étaient encore usitées au
temps de Caton le Censeur (QuiatHicn,I, vn. a3), ont été remptacëespins
tant par tes subjonctif ~t'MM et~cMM.



LES VERBES DÉRIVÉS.

Sous ce titre, M. Bopp passe en revue diverses forma-
tions du verbe sanscrit, qu'il retrouve avec plus ou moins

de certitude dans les langues congénères.

i" Verbes <~?MMMMMî~s. En premier lieu, à cause de

leur nombre et de leur importance, nous placerons les

verbes dénominatifs, c'est-à-dire dérivés d'un nom, soit

substantif, soit adjectif. Toutes les langues forment des

verbes de cette sorte c'est ainsi qu'en français de règle,

mesure, grand, c~% nous avons fait régler, mesurer, gr<
dir, cÂ~w. En latin, de regnum, vestis, clffrus, viennent

regnare, vestire, clarere. En grec, de <popo?, Tt~, ~os,
~0~ ont été tirés <pops<M, Ttj~<XM, ~~o<M, ~o~oK~ej.

Le sanscrit dispose de différents moyens pour former

ses verbes dénominatifs. Mais de beaucoup le plus usité,
c'est le suffixe ya qui vient s'ajouter au thème nominal.
Ainsi kumdra tr enfant donne kumdra-ya-ti cil fait l'en-
fant, il joue r; sM&A<ï (f bonheurs donne sukha-ya-ti cr il ré-
jouit~. En grec, le suffixe ya devait prendre la forme jo
ou~s; mais on a vu que Ie~ qui n'a pas de signe spécial
dans l'écriture grecque, se cache dans la prononciation

sous des formes très-diverses.Ainsi les thèmes pLs~on~, Tsx-

j~<xp, s~TT~, otpTDxy, x~pux, suivis du suffixe jo ou je, ont
donné les verbes ~6~<x~<M, TsxpxtpM, eÂTr~M, etpTrot~M,

x~puo'<T&). Après les thèmes finissant par une voyelle,
le est tombé ainsi se sont produits les verbes con-
tractes comme <popsM, T<~&?, ~o~ (pour ~ops-ys~,
T~<X-/<M, ~0-~<M).

Mais ce n'est là que le premier degré et comme le préam-



bule de la formation des verbes dénominatifs. Au bout d'un
certain temps, l'instinct populaire, se saisissant du pro-
cédé, Fétend et le généralise. Il est bien vrai que les pre-
miers verbes en <~&) qu'ait possédés la langue grecque
sont dus à des thèmes en << comme eX-nr~, ept~. Mais il

est venu un moment où le langage, guidé par l'analogie,

a créé librement des verbes en ~M avec des thèmes de

toute espèce; tels sont -s~o~M, OMcoï~M, xu!~M, oMT/~j,

~o~.s~M. Dès lors, le simple accident phonique qui a
changé en le groupe < ouvre à la langue grecque une
source inépuisable de richesses, car les verbes en i~<M

peuvent se multiplier indéfiniment, et à leur tour ils

donnent naissance à des noms de toute sorte, tels que
tes substantifs en «r~os, «Tj~<x, f<~7~.

La même observation pourrait se répéter pour les
verbes en oMtw. Les premiers qu'ait eus la langue grecque
venaient de thèmes en av, comme ~e~ow, ~o~oM~. Mais à
l'imitation de ~sXaMw, on a fait ~.euxKMw, ~ux<x<f&),

3'epj!MM!~<M. Un idiome est d'autant plus riche qu'il manie
plus librement ces syllabes formatives, d'autant plus varié
qu'il en possède davantage, d'autant plus parfait qu'il
réussit mieux à répartir entre ces formations des nuances
de signification différentes. Il serait intéressant de com-
parer à cet égard les langues de notre famille. On ver-
rait, par exemple, que les ressources du latin sont déjà
plus bornées que celles du grec, car il ne crée plus que
des verbes en < êre, îre, c'est-à-dire des verbes con-
tractes.

Ces sufExes sont devenus si mobiles que nous avons pu les emprunter
à la langue grecque nous disons <:H<orMer, artiste, cAr~MHMme.



On peut reprocher à l'ouvrage de M. Bopp de ne pas

nous faire assez voir cet affranchissement des suflixes. Non-

seulement Fauteur néglige de le faire ressortir, mais il a

l'air souvent de le nier. Il faut lire, par exemple, l'éton-

nante explication qu'il présente des verbes en euM ou les

singulières dimcultés qu'il oppose à la généralisation des

verbes en <x(M~. Admirablementperspicace pour décou-

vrir les causes les plus menues et les commencements les

plus obscurs des formes grammaticales, il semble quel-

quefois n'avoir point d'yeux pour leur entier épanouisse-

ment. A ce défaut vient se joindre le désir de retrouver

en sanscrit le prototype de formations purement grecques

ou latines. Regardant le suffixe aya comme indépendant

dès l'origine, il cherche à y rattacher directement les

formes en <~M, a~<< bien plus, il voudrait en tirer les

verbes latins comme~MMMg-<M~, MM~rc, par un durcisse-

ment de j en dont le latin ne présente aucun exemple".

Aussi bien que le grec et le latin, le sanscrit a rendu
certains suffixes indépendants. Ainsi les noms neutres en

as, comme <<MMMK pénitencen,M<M~s « respecta, ont donné

naissance à des verbes tapas-ya-ti « il fait pénitence na-
mas-ya-ti «il respecter. Puis, d'après l'analogie de ceux-

Voyez § 777.
Voyez § 769.
Voyez S 763.

Voyez § 778. Les verbes latins en ~are sont un exemple de la force

de l'analogie.L'anciennelangue latine a d& posséderun certain nombre de

substantifs formés comme remex, remiffis (d'où remigium); on peut sup-

poser, par exemple, un substantif ~e.~ (d'où H~tMMt). Ces noms
ont donné naissance aux verbes en ~are~ tels que remigare, litigare, et à

l'imitation de ceux-ci, ot) a fait~m~re, w~ore.



ci, le sanscrit a formé des dénominatifs en asya, sya, qui

ont ordinairement la signification désidérative. De ma~M

mielvient un verbe mo~a~
ce

il désire du miel n,

de cc~ cr
cheval~ vient ac~-s~~ « elle désire l'étalon~.

M. Bopp, dans ces verbes, croit reconnaître la racine as

~etren suivie de l'auxiliaire t K
désirera. ALtribuant à ces

formations sanscrites un âge très-reculé, notre auteur en
rapproche les verbes latins comme ~ccss~c, co~ssere,
ainsi que les désidératifs tels que aMMMsare, gïa'cMson~.
C'est méconnaître la part d'initiative qu'il faut laisser à
chaque idiome et mêler les créations d'âges très-différents.
Heureusement nous retrouvons le coup d'œil du linguiste
dans d'autres paragraphes citons notamment ceux où il

explique l'origine d'une sorte de passif nouveau que le

gothique s'est donné
2° CaMso~ ou causal. On appelle ainsi une forma-

tion sanscrite qui donne à entendre que le sujet fait faire
l'action marquée par la racine. Tandis que &<~<~ signifie

tfil sait~, le causatif &d<~< veut dire nil fait savoirs.
Les grammairiens indiens expliquent &<~A<M~t comme ve-
nant directement de la racine budh, par le moyen du

gouna et de la caractéristique aya. Mais il est plus pro-
bable qu'il faut appliquer à ces formes la même méthode
de décomposition qu'aux verbes dénominatifs, dont ils ne

Ce qui prouve que, dans les verbes comme <K:M~ya!<, l'idée du désir
n'a pas besoin d'êtreexplicitement énoncée, ce sont les verbes comme e~MM'e

en latin, T~p~ en grec.
Voyez §§ 76 et yya.
Rt~'a tfimp!eo"M~Mt Kimpleora. Voyez § yyo et suiv. Comparez

~777-



sont au fond qu'une variété. J?<~<M~ se divisera donc en
~Aa-~<ï-<t.

Y avait-il déjà un suffixe indépendant aya, servant à

former des verbes causatifs, au temps où le sanscrit, le

grec, le latin, le gothique, le slave vivaient encore con-
fondus en un seul idiome? M. Bopp n'en doute point, et

il voit, par exemple, des causatifs dans les verbes latins

Mécène, sedare, ~r~re, ~T~c, sopire, qu'il rattache sans
intermédiaire aux racines naç cr

mourir n, sad x s'asseoira,

<r<M K tremblera, <rse desséchera, svap <f dormira.

De même, il voit dans les verbes allemands se~M cou-
chera, legen « placer T), senken tf

abaisser T?,
tr~M~ K

abreu-

vera les causatifs, à la façon sanscrite, de s~M ~étre

assis-n, Keg-CM être couchée, st~M (f tombera, trinken

Kboires.
Quelque séduisants que ces rapprochements puissent

paraître, on fera peut-être bien de les accueillir avec
précaution. H se pourrait aussi bien que ces verbes fussent

dérivés de substantifs ou d'adjectifs qui ont disparu. Si

nous n'avions en grec les mots <p~pos et o~os, on aurait le

même droit de regarder ~op~M (= 6MrayaMn) et o~eM

(== ~A<K/<~M) comme les causatifs de O~pM (= bharâmi)
t7 t

et de e~M (== ~Mm~. Parmi les verbes latins cités par
M. Bopp, il en est un qui est certainement un dénomi-

natif Mec~re vient de nex comme ~M~carc de judex. Les

verbes allemands ~<Mt&cM, ~M, setzen sont sans contredit

aussiprès des substantifs ~~& <t boisson ~c <c situation

satz K
l'action de poser que des verbes trinken, ~ctt, ~t-

zen. Si l'on songe à la grande quantité de verbes dénomi-

natifs sans primitif connu qui existent en latin et en go-



thique, on ne voit pas pourquoi une explication spéciale
serait donnée pour cinq ou six verbes, par ce seul motif
qu'on les peut rapprocher de causatifs sanscr its 1. A plus
forte raison devons-nous repousser des rapprochements
qu'interdisent les lois phoniques, comme celui de ~~o
avec le sanscrit~M:~M cje fais coulera, ou encore celui

1
des verbes lithuaniens en MM/ avec les causatifs sanscrits
en aya2.

Le causal a été longtemps un favori de la philologie
comparative on ne croyait pouvoir y rapporter assez de
verbes. Les racines sanscrites finissant par un â prennent
devant aya un p ainsi s~ (rétre debout~ fait au causatif
~/M-~<M)M« je fais tenir debout~. Quelle est l'origine de
cette lettrée il est dimcile de le dire. Peut-être le verbe
~M~MM ~je protégea dérivé du substantif g~a rr pas-
teur, protecteurs, et quelques autres semblables, ont-ils
servi de modèles à cette formation. Quoi qu'il en soit, le
causatifen -pa~Mest d'origine récente, comme le prouve
déjà cette circonstance, qui n'a point échappé à M. Bopp~,

que le zend n'y participe point. On est d'autantplus étonné
de voir notre auteur reconnaître cette formation en lithua-
nien, en slave, en grec, en latin. Il voit, par exemple,
un causatif de cette espèce dans le verbe latin ~o, et
(par le changement de p en c) dans jacio, ~oc<'o\

3" Passif, désidératif, M~M~ Nous réunissons ces

Léo Meyer paraît pencher vers la même opinion dans son récent
ouvrage Die g~Mc~ Sprache (Berlin, 1869), S aa3.

Voyez § y~& et suiv.
Voyez § y5o.

Voyez SS 594, y/ty. 7~8, 768.



trois formations, qui appartiennent en propre au verbe [

sanscrit et zend.
Le passif est marqué en sanscrit par la syllabe qui

reçoit l'accent tonique, et qui vient se placer après la

racine les désinences personnellessont celles du moyen.
Ainsi ~<M K habiller-n, &M<~ K savoirs, qui font au moyen
Mts-~ <ril s'habiller &< il sait~, ont pour passif

~as-y~ il est habillés, ~M~-ya-~ cil est su~. Dans

cette syllabe nous reconnaissons le suffixe ya qui figure

aussi avec le sens passif dans les participes~M/< cr devant

être cachée, p~c-~ devant être cuit n. C'est là certaine-

ment l'emploi le plus moderne de ce suffixe ya qui a été

tant de fois appelé à concourir à la conjugaison. Aussi

nous est-il difficile de croire qu'il faille voir un passif, à la

manière sanscrite, dans le latin ~onor,o, et dans le go-
thique uskija « enascor -n.

Le désidératif se forme par l'addition du verbe auxi-

liaire <~ cr êtren, qui vient se joindre à la racine redoublée.

Ainsi g~ savoir faitg~MM~t c je désire savoir M. Bopp

en rapproche le grec yty~McrxM et le latin (g')?Msco. La

K
gutturale, dit-il, n'est très-probablement, dans ces

fr
formes, qu'un accompagnement euphonique de la sif-

ff
flanté n. Mais les verbes grecs comme y~<M<rxM, j3<-

ëpMcrxM, ~dKTXM, (SX~o-XM, et les verbes latins comme
(g')tM)sco, SMcsco, pro/K~scor, op~scor, qui n'ont leur <rx, sc

<îue dans les temps spéciaux, doiventbien plutôt être rap-
prochés des verbes sanscrits g~ccA~M~ ~<tccA<M?M(pour gas-

~~t, ~asM)Mt), lesquels renoncent également à leur sk

Voyez S y 5t.



hors du présent et de l'imparfaite C'est au chapitre des
caractéristiques, et non à celui des verbes dérivés, qu'on

se serait attendu à trouver ces formes.
L'intensif prend aussi le redoublement,auquel il donne

le plus de poids qu'il lui est possible. Ainsi vie entrer"ii
fait~~M cf j'entreavec force, j'entre souventn MM) co u-
per" fait ldldpmi fje coupe beaucoup, je déchirer Les

verbes grecs ou latins que cite notre auteur, comme ~OM-
7r<x~M, <!oK~<xD~, ~<x~<j9<xttw, g'M~M~o, n'ont avec ces
formations sanscrites qu'une ressemblance lointaine. Le
redoublement, à lui seul, ne suffit point pour établir la

parenté, car il appartient à cette classe de faits gramma-
ticaux qui se produisent chez tous les peuples, et qu'un
philologue a spirituellement appelés des anthropismes. Il

faut donc renvoyer ces formations à la grammaire spéciale
de chaque idiome.

On voit que le chapitre du verbe se termine comme
celui du pronom. Au delà d'une certaine limite chrono-
logique, les ressemblances cessent ou ne sont plus dues
qu'à des rencontres fortuites. La structure du verbe ap-
paraît comme identique dans toutes les langues indo-
européennes aussi longtemps qu'on étudie la racine, les
désinences, les caractéristiques des classes, les temps et
les modes primitifs; mais si l'on pousse jusqu'aux forma-
tions secondaires et jusqu'aux verbes dérivés, les analogies
deviennent plus rares et finissent par s'évanouir. Rien, au
fond, n'est plus naturel, et le devoir de la science sera de

Sur le changement de ~& en rc'A, voyez Kuhn, dans son Journal,
L )U, p. 3a< et suiv.



tracer nettement cette limite. Deux familles sorties d'une

même origine, mais éloignées et isolées l'une de l'autre,

auront en commun non les souvenirs d'hier, mais seule-

ment la mémoire des anciens jours.

Clarens, le 23 septembre 1860.

MtCHEL BRÉAL.



GRAMMAIRE COMPARÉE

DES

LANGUES INDO-EUROPÉENNES.

LE VERBE.

NOTIONS PRÉLIMINAIRES.

S &a6. Des voix. L'actif et ie moyen en sanscrit.
Le moyen en gothique.

Le sanscrit a deux formes pour l'actif. La première, qui a le

sens transitif, c'est-à-dire qui marque une action s'exerçant au
dehors, est appelée par les grammairiens indiens para~Mat-
~<!<&MK~, c'est-à-dire ~la forme [s'appliquant] à l'étranger~.
L'autre est nommée <~<M<M!jM<&MM~, c'est à savoir <da forme
[s'appliquant] à soi-même~ son sens propre est de marquer
l'action réfléchie ou intransitive; elle sert aussi à indiquer que
l'acte se fait au profit du sujet ou se trouve avec celui-ci dans
quelque relation étroite. Ainsi dâ signifie «donnera mais à

~<~ ~<M'<MM~test le datifde p~ra «Fautre~.
~i<m<!t)~est te datif du mot !<)c~ ~tm~n <tâmeB. Ce nom remplace souvent,

aux cas obliques, les pronoms personnels des trois personnes et des trois nombres
t'est toutefois ia troisième personne qu'il désigne ie plus fréquemment; on a vu qu'il
en est de même pour le pronom <ca. Ajoutons que dttttt~test toujours employé au
singulier, mêmequand il marque le pluriel ou le duel. Dans les languessémitiques,
le mot signiSant«âmeBest employé d'une façon analogue; mais il faut qu'il prenne
encore le suffixe du pronom de la personne qu'on veut désigner. On dit, par
exemple, en arabe, à la troisième personne< tM~<t-&M "se", Httératement «ani-
mam suio.



l'âtmanépadam, <M, combine avec la préposition <t, veut dire

«sibi dare~ oui, en d'autres termes, « prendrez. Le causatif

Jar~atMî signifie « faire voir, montrera avec les désinences de

l'âtmanépadam, il prend le sens de «se montrera. Les verbes s;

« être couche /!s être assis 7? tH~ x se rejouir rué x briller,

plaire, se réjouir H, sont usités seulement à i'âtmanépadam; yar
K demander, priera a les deux formes, mais la forme réfléchie

est la plus fréquente, car c'est d'ordinaire pour son propre pro-
fit qu'on demande et qu'on prie. Mais, en général, la langue
sanscrite, telle qu'elle est parvenue jusqu'à nous, dispose des

deux formes d'une façon assez arbitraire c'est le plus petit
nombre des verbes qui a gardé l'une et l'autre voix; encore
est-il rare que la signification propre de chacune ressorte alors

bien clairement.
Parmi les langues congénères le zend, le grec et le gothique

ont seuls conservé cette ancienne forme réfléchie. J'ai démontre,

il y a longtemps, que le passif gothique est identique, quant à

son origine, avec le moyen sanscrit et grec2. Depuis lors,
J. Grimm a attiré l'attention sur deux expressions restées ina-

perçues avant lui et qui sont d'une grande importance, car elles

nous ont conservé la forme moyenne avec le sens actif. Ulfilas

traduit deux fois x<rm6ïT<M par a<s~!ga<~M et une fois puo'ao~<M

par lausjadau. A ces exemples sont venus se joindre depuis «/-
~MHM<tM<~ «~M<TO!'T<X<?),MMj<t ~YltUperantM,~<MM.<M~t undiva-

nein «~ftMo'~TOK <X~<KpO~Xt'?), vaurkjada K~p~a~eTOM~, M~tM/tN~

KX<xTepyo~er<Mw et liugandau «y<x~o'<xT<Ho'<xy~ Dans la pre-

Le verbe ~t fait à la troisième personne du singulier, au présent de l'indicatif,

f;~ == xefro«. De même,M fait ~<B ===~<u.
Système de conjugaison de la langue sanscrite,page 133 et suiv. Comparez

Vocalisme,page 79 et suiv. et Grimm, Grammaire aMemande,1, o5o. U sera ques-
tion plus toin de quelques restes de la forme réSéchie en ancien slave et peut-être
aussi en latin.

Voyez l'édition d'Ulfilasde Von der Cabotent:! et Lobe, pages tS? et aaS.



mière édition de sa Grammaire allemande', Jacob Grimm ex-
plique avec raison atsteigadau et lausjadau comme des impératifs;
mais il supposait alors chez le traducteur gothique une erreur
qui lui aurait fait rendre les expressions grecques par des formes
du passif. Je ne vois pas ce qui aurait pu induire Ulfilas à tra-
duire par un passif le moyen puo-ao-0<u et encore moins l'actif
x<xT<x6xT<M. Son texte lui présentait bien d'autres occasions de
confondre le moyen grec avec le passif. Dans la seconde édition
de sa Grammaire2, J. Grimm se pose cette question «Aurions-

K nous ici un moyen gothique de la troisième conjugaison? M 11

n'est pas douteux pour moi que ces formes appartiennent en
effet au moyen. Mais je ne puis, comme le fait cette foisJ. Grimm,

y voir des subjonctifs, car il faudrait qu'elles eussent l't qui ca-
ractérise ce mode 3. Le subjonctif moyen ne peut pas, pour se
distinguer du subjonctif passif, renoncer à un signe qui est pré-
cisément l'exposant modal. Je n'hésite donc pas à reconnaître
dans atsteigadauet &ïM~a<~M~ ainsi que dans liugandau «vc~o-ct-

T&xya~M, des impératifs moyens ils s'accordent parfaitement

avec les impératifs moyens en sanscrit, comme ~ar-a-~M « qu'il
porte, qu'il soutienne?), ËM'-a-MhnM «qu'ils portent, qu'ils sou-
tiennent N. Le gothique au est ici avec le sanscrit âm dans le
même rapport qu'a la première personne du subjonctif actif
st/<!M que je sois avec le sanscrit s~m. L'ancien m s'est résolu

en u et a formé une diphthongue avec l'a précédent.
11 est vrai que, si l'on ne consultait que la forme, atsteigadau.

lausjadau et liugandau pourraient aussi bien être des passifs il
est probable que si Ulfilas avait eu à exprimer l'idée'K qu'il soit
délivré», il aurait également mis &!Ms~Jo;M. Mais je ne crois pas

Tome I, page &
Tome t, page 855.
Le subjonctifgothique correspond au potentiel sanscrit (<Mr-<~ pour&'m-)

l'optatif grec (~p-o<-To). Voyez S 673 et suiv.

ï



que ta traduction de la Bible lui ait fourni une occasion d'em-

ployer l'Impératif passif.

Nous avons déjà fait observer' que les formes gothiques tiu-

/;<</<, se~'MM~/t et &a!'r< sont des troisièmes personnes de sub-
jonctif moyen. Bairaith correspond au sanscrit &H'e<a (venant de

~M!~), au grec <~epotTO, au zend baraita.

S ùay. Le passif, en sanscrit et en zend.

En grec et en gothique, la forme moyenne a été transportée

au passif, en sorte que passif et moyen sont complétement iden-

tiques, excepté, pour le grec, à l'aoriste et au futur. Au con-
traire, en sanscrit et en zend, le passif, tout en employant les

désinences plus pesantes du moyen, présente dans les temps
spéciaux (S loo") une dinërence essentielle il adjoint à la ra-
cine la syllabe ya 2 et il supprime les syllabes caractéristiqueset
les particularitésde toute sorte qui distinguent, aux deux formes

de l'actif, les diverses classes de verbes. En grec, <!e<x-yu-To:< est
à la fois un passif et un moyen au contraire, en sanscrit, éi-
MM-(de

Ci
«assemblera) ne peut être qu'un moyen, car le pas-

sif fait ct-M<t-<e. En grec, <Mo-T<x<, «r7a[-'rott sont à la fois passifs

et moyens mais les formes sanscrites congénères <&!< <M{a-<~

sont seulement des moyens; leur passif est <S-y<ï<~ s~t-ya~.
Comme le passif, en sanscrit et en zend, supprime les parti-

cularités des classes et comme il se forme immédiatement de la
racine, il peut être mis sur la même ligne que le causatif, le dé-
sidératif et l'intensif, c'est-à-dire les verbes dérivés. Aussi en
traiterons-nous quand nous nous occuperons de ces verbes. Le

Voyez ci-dessus, tome I, page 20, note 2.
H sera question plus loin (S ~33 et suiv.) de Forigine de cette syllabe.

Forme irrëgunèrepour <!<K~-(e.

4Quelques racines en â affaiblissentcette voyelle en î devant te caractère pas-
sif y~.



moyen, au contraire, pourra être étudié en même temps que la

forme transitive de l'actif, car il ne s'en distingue presque jamais

que par l'élargissement des désinences personnelles.

/t~8. Les modes et les temps.

Les modes sont en sanscrit au nombre de cinq, si l'on y veut

comprendrel'indicatif. Celui-ci, à proprement parler, n'exprime

que de simples relations temporelles et non des relations mo-
dales on peut donc dire que ce qui le constitue comme mode,

c'est l'absence de toute notion modale. Viennent ensuite le po-
tentiel, l'impératif, le précatif et le conditionnel. Il y a, en

outre, dans les Védas, des restes d'un mode qui répond, par son
principe de formation, au subjonctif grec les grammairiens in-

diens l'appellent Les mêmes modes, y compris le subjonctif

ou ?<, existent en zend-, hormis peut-être le conditionnel, que
je n'y ai pu découvrir. Ce dernier mode, qui est dans un rap-
port intime avec le futur, est rare aussi en sanscrit.

L'infinitif et les participes sont des formations nominales.

L'indicatif a six temps, savoir un présent, trois prétérits et

deux futurs. Les prétérits répondent, quant à leur forme, à l'im-

parfait, à l'aoriste et au parfait grecs. A l'égard de la significa-

tion, le sanscrit, tel qu'il nous est parvenu, les confond presque
toujours. Aussi, dans ma Grammaire sanscrite, leur ai-je donné

des noms qui se rapportent uniquement à leur forme. Je les ai

appelés le prétérit augmenté uniforme2, le prétérit augmenté

multiforme, le prétérit redoublé. Les deux futurs se confondent

Les grammairiens de t'Inde désignent les temps et tes modes par des voyelles

qui, pour les temps principaux, sont encadrées entre 1 et t, et, pour les

temps secondaires, entre 1 et A. t)s obtiennent ainsi les noms suivants lat,
<tt,<Mt,<t'(, têt, M(; !<m, lin, <Mtt, M. Voyez Co!ebroo!œ, Grammaire sanscrite,

pages i3a eti8t.
Nous employons indiuëremment,dans notre traduction, )cs mots ~rc~)-<< n)~-

"nfe ou prétérit à <Mg'me))t. Tr.



également dans l'usage. Je leur ai donné des noms qui rappellent

leur composition j'appelle le premier, qui répond au futur

grec et lithuanien, futur à auxiliaire le second, futur à parti-
cipe, parce que le premier terme dont il est composé correspond

au participe latin en turus. Je n'ai pas rencontré jusqu'à présent

en zend le futur à participe; mais tous les autres temps dont ii
vient d'être question sont usités dans cette langue.

Les modes autres que l'indicatif n'ont chacun en sanscrit et

en zend qu'un seul temps. Il faut remarquer toutefois que le

potentiel et le précatif sont entre eux dans le même rapport qu'en

grec l'optatif présent et l'optatif aoriste second aussi Pânim

comprend-il ces deux formes modales sous le nom commun de

/tM. De plus, le potentiel peut être employé pour exprimer le

désir et la prière exactement comme le précatif~.

Dans les Védas, on trouve encore la trace d'un certain déve-

loppement donné aux modes, qui n'y sont pas bornés, comme
dans le sanscrit classique, à un seul temps: d'après ces restes,

on peut conclure que, si les langues de l'Europe l'emportent sur
le sanscrit et le zend par la variété de temps que présentent les

divers modes, elles doivent au moins le principe de cette fécon-

dité à une période antérieure à leur existence indépendante.

S 4ag. Les nombres. Les langues Indo-européennesne distinguent
pas tes genres dans le verbe.

Dans la plupart des idiomes qui font l'objet de nos comparai-

sons, le verbe a trois nombres. En latin, toutefois, le verbe,
aussi bien que le nom, a perdu le duel. Au contraire, le plus

ancien des dialectes germaniques, le gothique, a conservéle duel

pour le verbe, quoiqu'il l'ait perdu dans la déclinaison. L'ancien

C'est le plus fréquemment employé.

Engénéral, te prccatifestbeauconpmoins usité qne le potentiel



slave avait, et le lithuanien possède encore à l'heure qu'il est,

le duel pour le nom comme pour le verbe. Le pâli et le prâcnt

qui, a d'autres égards, sont si près du sanscrit, ont perdu le

duel par cette lacune de leur grammaire, comme par la perte

de la voix moyenne, ils sont sur la même ligne que le latin.

A la différence des langues sémitiques, le verbe indo-euro-

péen, dans ses désinences personnelles, ne fait pas la distinction

des genres. Cela ne doit pas nous étonner si nous songeons que
les pronoms des deux premières personnes, même employés

comme mots indépendants, s'abstiennent de faire cette distinc-

tion. Au contraire, dans les langues sémitiques, il n'y a que la

première personne, soit dans le verbe, soit dans le pronom
isolé, qui ne spécifie pas les genres; la deuxième et la troisième

personne distinguent toujours le féminin du masculin, que le

pronom forme un mot à part ou qu'il soit combiné avec le

verbe

S 43o. Division des temps et des modes en deux classes,

d'après les flexions personnelles.

Si l'on considère les ûexions personnelles, on est conduit à

diviser les temps et les modes en deux classes, dont l'une pré-

sente des désinences plus pleines, l'autre des désinences plus

émoussées. C'est surtout en sanscrit, en zend et en grec que
cette division est très-visible. A la première classe appartiennent

les temps qu'en grec on appelle temps ~ftMCt/MM.r, savoir le

présent, le futur et le parfait (ou prétérit redoublé); les dési-

nences de ce dernier temps ont toutefois éprouvé, en sanscrit

comme en zend et en grec, de fortes mutilations, qui ont évi-

Plusieursdialectes slaves ont encore te duel, notamment le stovène, le bohf-
Mien et le serbe.

Cependant,en slave, le verbe fait à certaines personnesla distinction des genres.
Voyez S 697, remarqua.



demmentpour cause la surchargeproduite par le redoublement.

A la seconde classe appartiennent les prétérits augmentés; de

plus, en sanscrit et en zend, tous les modes autres que l'indi-
catif, à l'exception du présent du subjonctif et des flexions de

l'impératif qui appartiennent en propre à ce mode 1. En grec,
le subjonctif a également les désinences pleines. Au contraire,

l'optatif, qui répond au potentiel sanscrit, a comme lui les dé-

sinences émoussées. Le ~< de Tu~o~< est inorganique la forme

primitive était TU7r7o!y'~

S 43i. Restes de cette division en latin.

En latin, cette division est encore visible à la première per-

sonne, quoique le rapport qui existait, à !'origine, entre les

deux sortes de flexions se trouve renversé. Aux temps et aux
modes qui avaient autrefois la flexion plus pleine mi, la dési-

nence a disparu complétement3. Au contraire, là où il y avait

la désinence émoussée m, ce ?M
s'est maintenu. Nous avons donc,

d'une part, amo, ama~o; mais, d'un autre côté, <!?MO'&atM, eram,
sim, <tHîem;, comme en sanscrit a-~am et «MM «j'étaiss, sy<MM

«que je sois~, ~aMM~yam «que j'aime N.

A la deuxième et à la troisième personne, toutes les dési-

nences sont devenues semblables,l't des formes primaires s'étant

perdu; on a, par conséquent,ts(t), legit(i), legunt(i), comme

on avait déjà legas, legat, legant.

S ~33. Restes de cette division en gothique.

En gothique, cette ancienne division en désinences pleines et

Les flexions appartenanten propre à t'impératifsont plus voisines desdésinences

pleines que des désinencesémoussées.

C'est ce que prouvent la conjugaison en ft< (Mo~f) et la forme moyenne TU-

~7o/f<!)f, qui vient de Tti~ow. [Si T<~7o<~< était primitif, le moyen devrait être
Tt~tMfMtt. –– Tr.]

Excepté dans les deux verbes Mm et M~:t<Mt.



en désinences émoussëes se manifeste surtout de la manière

suivante. Les terminaisons ti et M~ des formes primaires ont
conservé leur dentale, grâce à la voyelle qui venait après; mais

i't s'est perdu. Au contraire, dans les formes secondaires, le t,
n'étant protégé par rien, est tombé, comme en grec. On a donc,

d'une part, &atr-ï-</t ttil porter, en regard de WE~f Psr-a-
~ir-K~iis portent~, en regard de ~f*d ~<tr-<M<t, en grec
0Ep-o-T<. Mais, d'un autre côté, on a &<Mr<H K qu'il portes, en
regard de ~!t ~e-t (venant de Para~), en grec <~po<.

A la première personne du singulier, la désinence pleine mt

a complétement disparu, comme en latine Au contraire, le M

final des formes secondaires, s'il ne s'est pas maintenu sans
changement, comme en latin, a du moins laissé à sa place un
représentant il s'est vocalisé en u (S 18). En regard du sanscrit

&Wr-<WMt, on a donc bair-a «je porter; mais en regard de

&oMt~ ona bair-a-u (venant de bairam pour &a<rat~) «que
je porter. Le rapport de ces deux formes entre elles peut se

comparer celui de fero avec~eram.
A la deuxième personnedu singulier, en gothique comme en

latin, les formes primaires et les formes secondaires sont deve-

nues semblables, les premières ayant perdu leur i final, les

autres en ayant été privées dès l'époque où les langues germa-
niques se séparèrent de leurs sœurs de l'Asie. On a, par consé-

quent, bair-i-s «tu portes en regard du sanscrit Sar-a-st~ et
bair-ai-s «que tu portes en regard de *f~~ Sar-s~ ~er-a-s.
<p~p-o<-s.

S 433. Restes de cette division en ancien slave.

En ancien slave, les formes secondaires du singulier nt dû
sacrifier leur consonne finale (S 93'°). H en résulte que l'impé-

Excepté dans tMt «je suM!).



ratif slave, qui correspondau potentiel sanscrit, à l'optatif grec,
au subjonctif latin et germanique, a sa seconde et sa troisième

personne du singulier terminées par la voyelle i, qui est la ca-
ractéristique du mode; de même, à l'aoriste, la deuxième per-
sonne est semblable à la troisième, le s et le t étant tombés.
Au contraire, les formes primaires ont très-bien conservé les

désinences uiM si ou en si, Th <~ ~n. MM ou Aït. a?t<
Nous allons à présent examiner en détail la forme et l'origine

des désmences personnelles.

DÉStNËNCËS PERSONNELLES.

PREMIÈRE PERSONNE.

S ~3~. La première personne de l'actif et du moyen, en sanscrit,
en zend, en ~rec et en latin.

Au singulier comme au pluriel, la première personne est
primitivement caractérisée par un m. Au duel, dans la forme
transitive de l'actif, ce m a été amolli en t~. Nous avons déjà
observé le même changement de m en v dans le pronom ~tf
~ayatM ~nousB, pour W~fNtayaMî (S 33i).

L'expression complète de la première personne du singulier,
dans les formes primaires de l'actif transitif, est mi; en sanscrit
et en zend, cette désinence mi appartient à tous les verbes sans
exception. En grec, le futur l'a absolument perdue2; le présent,
abstraction faite de quelques formes dialectales, ne l'a con-
servée que dans les verbes qui correspondent à la seconde con-

Toutes !es langues n'ont pas ta premièrepersonne duelle de la forme transitive.
Le grec par exemple, en est dépourvu.

On a donc T<!?r-<r&)en regard du sanscrit hip-t-tM (S 66ù), et, de même,
M-~M, ~!(-<r&),c7t(-ty&), de~f-<w en regard de </<M'wt, <6t-Mt, <(a-<yf!-M)/,



jugaison en sanscrite Les autres verbes grecs ont tout à fait

supprimé la désinence personnelle. En effet, leur w, ainsi que
Fo latin de toutes les conjugaisons, représente l'â sanscrit, par
exemple, dans &o~-<w?M «je sais H, <MJ-a-nn Kje pousse w; or,
cet a n'appartient ni à la désinence personnelle, ni à la racine:

c'est la caractéristique de la classe. Il s'allonge à la première

personne, en vertu d'une loi générale qui veut que, devant un

m ou un v suivis d'une voyelle, les caractéristiques consistant

en un a ou se terminant par un a lui fassent subir un allonge-

ment c'est pour cette raison que nous avons &<~a-HM aje sais??,

M<a-~as «nous savons tous deux », Ao~mas Knous savons??,

en regard de ~P-a-s: «tu sais~, 6<)c~-<t ~11 sait)?, &o<«-~as

«vous savez tous deux??, &o<a-~M «ils savent tous deux??,
McP-a-ta n vous savez a, &o~-a-Htt ~ils savent a.'Le grec ne prend
point part à cet allongement il a, par exemple, ~p-o-ftes en
regard du sanscrit ëar-a-MMts. Mais il est possible qu'au singu-
lier on ait eu primitivement <~p-M-f« en regard de ~r-a-MM

on pourrait alors admettre qu'au pluriel et au duel r&! a
été abrégé, à cause de la surcharge causée par des désinences
plus pesantes; et de fait, il y a le même rapport entre la forme
supposée <~p-<M-~< et <p~p-o-~ ou 0~p-o-fMtf, qu'entre <~<u-~

et J~o-~y ou ~o-~o[<. Si pourtant (ce que je suis moins porté
à admettre) on regarde <~p-o-~M comme la forme primitive, l'al-
longement de l'a devra être considéré comme une compensation

pour la perte de la désinence.

1 Il sera question plus loin (S Gg3 ) de la division des verbes sanscrits eu deux
conjugaisons. La deuxième conjugaison comprend les deuxième, troisième, cin-
quième, septième, huitième et neuvième classes (S tog a). Néanmoins, elle ne
compte qu'un nombre de verbes relativement petit, environ deux cents. [La division

en deux conjugaisonsappartient à M. Bopp; la divisionen dix classes provient des
grammairiensindiens. Tr.]

H ne peut être question ici que du duel moyen, le duel actif rayant plus de
premièrepersonne.



La désinence moyenne et passive ~<x<
appartient à toutes les

classes de verbes c'est une preuve de plus qu'à l'actif ils ont
dû tous avoir anciennement la désinence ~<. Le grec, pour la

première personne du moyen et du passif, l'emporte sur ses

frères de l'Asie, qui ont perdu le m dans toutes leurs formes,

tant primaires que secondaires. Comparez, par exemple, le

sanscrit au grec <pep-o-~t. Si donc d'un côté le sanscrit

&ar-a-MM nous sert à restituer l'ancienne forme de <~p<M, à son

tour le grec <pep-o-~cM nous permet de ramener ~ar-~ à son type
primitif 6ar-a-Mte ou ~ar-<ï-Mte.

S ~35. La désinence mi en lithuanien.

On voit par ce qui précède comment les différents idiomes de

la famille que nous étudions peuvent s'éclairer et se compléter

l'un l'autre même parmi les mieux conservés, il n'en est au-

cun dont l'organisme nous soit parvenu intact. Tandis que la

désinence
fM:< est encore en plein usage chez les Grecs d'aujour-

d'hui, la forme sanscrite correspondante était déjà détruite à

l'époque où furent composés les Védas. D'un autre côté, dans les

poëmes homériques, tous les futurs et la plupart des formes de

présent ont déjà perdu la désinence f~< que le sanscrit,aux temps
correspondants,a partoutconservée, et qui existe encore à l'heure

qu'il est, en lithuanien, dans un grand nombre de présents. On

a, par exemple

L'attongement, dans ce verbeet dans la plupart des suivants, est occasionné par
t'accent.ComparezSga*.

Lithuanien. Sanscrit. Crée.

Mm! nje suis" <MMt ~~i e~<
eimi <tje vais~ eKM s~t<

~Sntt nje donne" <MfMmt 3~M~<

démi nje placeM <&M~Ntt T~~t
stMCM: <rje suis debout'' ~<aMt ~<r'7~~<

édmi tfje dévore" ` <MM:t nje mangue*

11 a»»e .»600+ d».1» ..1.»1 d~cnue .nrracinnnéna



S 436, i. Examen des verbes lithuaniens en mi. –
La désinence lithuanienne u.

Dans les verbes lithuaniens qui viennent d'être cités, la dé-

sinence mi se joint immédiatementà la racine, comme dans les

verbes sanscrits de la deuxième, troisième et septième classe 3.

Les formes ~m~ e:mt et édmi appartiennent évidemment à la

deuxième classe sanscrite. Le verbe édmi fait, à la première per-
sonne du pluriel, e~-Mïe = sanscrit ad-mas, à la deuxième per-
sonne du pluriel <<e = sanscrit at-ta~ à la troisième personne
du singulier és-t = sanscrit a<-<t~. Au duel, e~-a~ és-ta s'accorde

avec le sanscrit a~-oas~ aM<M. D~-MM «je donner (pour ~M<m:

= sanscrit <&M~MKt~ grec <M<M~<) et dé-mi cje place (pour déd-mi

= sanscrit t~MtMMt, grec Tt9t?~<) appartiennent à la troisième

classe sanscrite la mutilation qu'ils éprouvent dans leur syllabe

radicale est de même nature que celle que subissent, en sanscrit,
les verbes et dâ devant les désinences pesantes du duel et du
pluriel 5, ainsi que dans les temps spéciaux du moyen (S ~81).

Racinesad, avec le préfixeni.
Je rapporte à cette racine le gothique~p «aider" (M~M,halp, AM<pMm).

Voye!:St09',3.
Comparez le latin ex-tM tvous mangez" et t'archaïque e<-< ail mange". A la

troisièmepersonne du singulier, t't final s'est conservé, en lithuanien, dans ~-<t ait
estn, et'-(t (comparezle dorien el-rt~it va!), d6~-(t ait donnen. Les autres verbes
lithuaniensen mi ont perdu l't final de la troisièmepersonne (voyez Mielcke, Gram-
maire lithuanienne, page 136 et suiv. et Schleicher, page a5o etsuiv.).

On a, par exemple, <o<~ «nous donnons tous deux~, <M-m<M ttnous don-

Lithuanien. Sanscrit. Grec.

M~mt ttje suis assis- Mt-sMMmt~ «je m'assieds"
g'edfm: péchante!- g-aa!aM:!redise
~mt<tj'aide" A-a~MKt~eiaIs~'2

Mrg'mtfje gardes
MMa'm! "je conserve''
maM)!!frjedors~

~mt ffje iaisse~ t-t'M<M'mt tfje sépare*



.StMc-mt «je suis debout qui, par le sens et par la racine,
correspond au sanscrit ~s-HM, appartient, sans aucun doute, à
la dixième classe sanscrite ou forme causative. Il a perdu au
singulier (deuxième personne s<on'-t, troisième personne s<OH;)

la caractéristiquede sa classe; mais elle reparait au duel et au
pluriel sous la forme d'un duel ~oM~-t-HM, s~-Wa, pluriel
~H~-wK, s<oM?-< (pour s<oM?tMM, s<otF:<e). Il y a aussi, à côté de
s<oHWM~ une forme ~<oMy'M (ou stdju), aoriste s<6M~'aM.

De même que s<o~-?M~ je rapporte à la dixième classe ou
forme causative tous les autres verbes en mi qui, au duel et au
pluriel, ne joignent pas, comme <HM, M-HM, ca-Ht~ leurs dési-

nences immédiatementà la racine. Je rattache, par exemple,
seaMM (pour séd-i-mi) «je m'assieds w, duel s~a-~a~ pluriel
~a-t-me, aoriste sea~'a~ au sanscrit Ma-aya-HM et au latin sedeo

(§ lOQ', 6). A côté de raMo~'M, que j'ai rapproché du causatif
sanscrit rdddyâmi, il y a aussi une forme raM~Mt:; mais je doute
qu'on trouve un duel et un pluriel analogues.

La conjugaison ordinaire, en lithuanien, nous présente là

désinence u à la première personne du singulier. Je regarde cet M

comme la vocalisation d'un m (S i8) devant cet u, comme de-

vant 1'~ de la deuxième personne, les verbes de la première con-
jugaison (suivant la division de Mieicke) suppriment la voyelle

e, qui est la caractéristique de la classe. On a, par exemple.
SM~ «je tourner, ~M~ «tu tournes w, en opposition avec
.!MA-<~ «il tourner, ~M~-a-a~: «nous tournons tons deux»,
~M-o' « vous tournez tous deux ?? sK~-a-~Ke « nous tournons !),

nons!); <<~<Rnous ptaçons tous deuïn, <~<f-m<M nous plains B, au lieu de
<&t<M-p<M,<~a<M-m~M <&t<C!-e<M, d<t<C!-m<M.

Voyez Mietcke, Grammaire lithuanienne, page t3<).
S«< n'a pas de désinencepersonnelle.

· La troisième personne du duel et du pluriel est remplacée, dans !es verbes
lithuaniens,par la troisième personne du singulier.



i!<M-f<-<e «vous tournez~. Dans la troisième et la quatrième con-
jugaison de Mielcke, qui, à l'égard du présent, peuvent être
considérées comme n'en formant qu'une seule, la voyelle de la

classe se réunit à la désinence personnelle u et et forme avec
elle une diphthongue on a, par exemple, ~tM «je tiens??,

/<t ctu tiens = ~A-a-M (venant de laik-a-m) ~a-t.
436, a. La désinence mi en ancien slave.

En ancien slave, A~ m: est la forme la mieux conservée de la

désinence qui nous occupe. Elle se trouve dans MMamï j'ai", et
dans un petit nombre de verbes se rapportant à la deuxième et
à la troisième classe sanscrites (§ ioq", 3). Ce sont t€C<Mh ~-?H:

Kje suis M = ~)pjf) <M-MH; taAth ~a-MH «je mange = ~f~ aJ-Mtt;

K'M\h ~-mt ~je sais = ~f?f ~a-MM; A~Mh <&??! «je donne »

(pour Jaa-Mtï) = ~tf4< <&M&MMt.

Dans la conjugaison ordinaire, l'ancien slave, à l'exception
de tMM-tM: «j'ai~, a complétement renoncé à l'i de la désinence
mi. De plus, il a anaibli le 1n en fi (S 92 "); exemple EEp<~ berun

«j'assemble M. L'u renfermé dans la syllabe nnale un repré-
sente le caractère de la classe il est originairement identique

avec l'e des autres personnes (&er-e-~ ~er-e-S), comme en grec
l'o de ~p-o-f~ est identique avec l's de <~p-e-Ts, ~sp-e-TO~. Je
divise donc ainsi &er-M-M~ comme en sanscrit ëar-a-MM (S 43~).
Au contraire, le slovène a partout conservé l'ancien m de la

Un d radicat tombe, en stave, devant les désinences personnelles commenpxtt

par m et u. Devant un t, it se change en s (S io3).
2 Comme !m<t-Mttest, dans la conjugaison ordinaire,le seul verbeoù la désinence

personnelle vienne se joindre à un a, je croisque c'est cet a qui nous a conservéici
la désinence complète. On a vu plus haut que Fa est la plus pesante et ia plus éner-
gique parmi les voyelles. De même, en potonais, abstraction faite du petit nombre
de verbes qui joignent Immédiatement les désinences personnellesà la racine, il n'y

a que la conjugaison en a (la première conjugaison suivant ia division de Bandtke)
qui ait conservé le signe personne) M, exemple czy<-<m tje tis".



première personne; exemples :~e<-e-?M «je tresser, ~or-Mt«je
brûler, ~-a-m «je travailler.

S ~)36. 3. Restes de la désinence mi en gothique

et en vieux haut-allemand.

En gothique, le seul verbe qui ait conservé le signe personnel

nt, c'est !-Mt «je suis(en sanscrit <M-tMt) c'est aussi le seul verbe

qui, comme les verbes sanscrits de la deuxième classe, joigne

immédiatement les désinences à la racine (i-s «tu es??, is-t «11

est?)); encore ne le fait-il qu'au singulier.
En vieux haut-allemand, quelques verbes qui, en sanscrit,

appartiennent à la troisième classe, ont renoncé au redouble-

ment et sont entrés de la sorte dans la deuxième classe. Ils ont
également conservé le m ou, à sa place, le n de la première per-

sonne Tels sont ~-m, tua-m, tua-n, ancien saxon <m «je

fais = sanscrit tMï-MM «je place 2; (ga-Mt)~, gâ-n «je vais
H =

sanscrit cag'a-MM, grec j6/6~fu; (sta-Mt), ~(a-M «je suis debout))

= sanscrit ~)Mt\ grec <s-fM. Ont encore conservé le signe

personnel m ou n tous les verbes qui ont contracté en ou en ê

le caractère aya de la dixième classe sanscrite' exemples

pët-ô-m, 6et-M «je prie~; ~aA-m, s~A- s~-c-M «je dis M.

Je crois que, dans ces verbes et dans les verbes analogues, le

signe personnel a été conservé grâce à la voyelle longue qui pré-
cède, car elle a plus de force qu'une brève, pour porter la dési-

nence dans la première conjugaison faible, on a mer-~M «je

Ce sont seulement les manuscrits ies plus anciens qui présentent un nt. Depuis

le H* siècle, on a un n. A la première personne du pluriel, on a également n au lieu

de m~t. Voyez Grimm, Grammaire allemande, t. 1, p. 8~5.
Comparez, pour le sens, M'-<~<!<~S-mtcje fais)).

3 Les formesentre parenthèsessont celles qni sont restituées par conjecture.–Tr.
Voyez S 5o8. Conjuguéed'après la deuxième classe, ia racine <t~ ferait tt~-mt.

5 Deuxièmeet troisièmeconjugaisons à formefaible,d'après la divisionde Grimm.

Voyez S 109 6.



soutienset non M~y'M-tM ou He~'M- de même, dans toutes les

conjugaisons fortes on a M et non M-m ou M-M~. Un fait analogue

se présente en sanscrit, où les verbes de la cinquième classe,

dont le caractère est MM:, ne prennent, à la seconde personne de

l'impératif, la désinence personnelle hi que si la racine se ter-
mine par une consonne (§ &bi).

Les formes ~m, pi-m, bi-n, j~-M «je suis~ sont seules de leur

espèce. C'est aussi le seul verbe qui ait conservé en haut-alle-

mand moderne le signe de la première personne. Il doit pro-
bablement ce privilège à sa nature monosyllabique peut-être

aussi l'usage extrêmement fréquent du verbe substantif n'est-il

pas étranger au maintien de la désinence. Je crois toutefois que
si le vieux haut-allemand bim, &M: avait aussi complétement

préservé le corps de sa racine que le pluriel &M'-M-Mte~, nous
aurions eu une première personne du singulier bir-u, et non
&H'-M-Mt ou bir-u-n.

§ &36, 4. Restes de la désinence mi en arménien.

En arménien, tous les verbes sans exception ont conservé le

m de la désinence primairemi; mais ils ont complétement perdu

l't nnal. L'arménien se trouve donc, à cet égard, sur la même

ligne que le persan moderne, le slovène, l'irlandais; il surp&sse,

par son état de conservation, les langues classiques, les langues

germaniques et le plus grand nombre des langues slaves.

Exemples miuJ* ta-m «je donner = sanscrit <~a-MM; ~Mf/*

1 Exemple &tr-M ~je porte", pour le sanscrit K~r-o-tHt, deuxième personne
M~-M. L'M du vieux haut-aUemand Mr-M est raBaibussement de l'a du gothique
<'a!ra il ne faut donc pas le comparer à l'M du lithuanien<t<M (venant de <utM,
S &36, t), mais plutôt à l'M des verbes bohémiens comme p!e<-M«je tresse! En eHet,

dans ce dernier verbe, l'M est un reste de l'ancien slave <!<«A (S ù36, s) et il est
identique, comme Fe de plet-e-d a tu tresses», à Fe qui sert de caractéristique,en
sanscrit, aux verbes tels que Mf-a-mt, Nir-s-st.

2 Pour Mtc-M-MM = sanscrit 6nt)-a-w<M. Voyez S 30.



ga-m «je viens)) = ~ag'M-m: ~je vais M, vieux haut-allemand
(~-?M), g'a-H; ~u~J~ ~e-H-m «je vis?) = g:a-)Mt; ~L~&< &e-

r-e-m «je porte H = ~HM, deuxième personne ~r-c-s=
&<f-$:.

S /)3y. Expression de la première personne, dans les formes secondaires.

Dans les formes secondaires, en sanscrit et en zend, l'expres-

sion de la première personne du singulier est m~ et non mi
(§ ~)3o). En latin, cette désinence émoussée s'est partout con-
servée, au lieu que la désinence pleine s'est perdue (§ ~t3i).
En grec, un m final devient v on a donc ~pep-o-f en regard
du sanscrit a&ar-m, e~&t-f et e<~H-f en regard de ~a~a-Ht et
ddâ-m, J~o-?~ et Jo-tt?f en regard de ~aJ'-M~m et </e-M~<ïMt. A

l'aoriste premier, le grec a perdu tout à fait le signe personnel;

comparez, par exemple, ~e<~x avec ~tf~W ddilciam. Mais du

moyen ~e<§x~~ on est autorisé à inférer une ancienne forme
sJe<~ et, plus anciennement encore, &!s<~x~. En ce qui con-
cerne le gothique, qui change le Mt en u, voyez § ~3 a. L'armé-
nien a gardé le m au présent du subjonctif; il le supprime par-
tout ailleurs, notamment à l'imparfait, il l'aoriste et au futur
(§ i83'a).

REMARQUE. A euphonique inséré, en sanscrit, devant le ? des formes
secondaires. Nous avons divisé plus haut <~ar<MK et ~spoy de cette fa-

çon <t6ar-<tM~ ~ep-o-f. H faut ajouter ici que, suivant les grammairiens
indiens, la désinence complète de la première personne du singuuer, dans
les formes secondaires, n'est pas m, mais am <~<M'aNtserait donc pour
<!&'<K*<MM~venant de <t&M'-<wtM!, et il y aurait éusion du premier a, qui est
le caractère de la classe'. On trouve, en effet, dans certaines formes, la
désinence am, sans que l'a puisse être attribué au caractère de la classe

ainsi le verbe frauer!) fait oy-am frj'aHais~, et non at-m; &rM <tparier)) fait
a'brav-am ou dbruv-am rrje parlais", et non a&ro-a!~ les verbes qui prennent

Voyei! S t0()', ), et (i.



dans les temps spéciaux les syllabes MM et u comme caractères de ta cin-

quième et de la huitième classe, font navam, o't'am~ et non !M-t~ o-M!,

comme on pourrait s'y attendre d'après leur présent en Ko-m: o-m:;

exemptes ~.M~am rrje répandais", pluriel <MMM ~nous répandions~,

en regard du grec ec~6pw, e~Ap~ufJte~. Mais il faut observer que la se-

conde personne, en sanscrit, a simplement un s, la troisième personne
simplementun t pour désinences; on a, par exemple, asO'-Mo- ~f-)M-<

en regard du grec sc~ôp-fë-s, s<y'76p-ft/-(T). Remarquons encore que le

grec, à la première personne, a simplementun v. On peut conclure de ces

faits que t'a de Mh'tMtMNt s'est irrégulièrement introduit de la première

conjugaison dans la deuxième, de même qu'en grec nous avons so-7<)p-

fu-o-t~ a côté de e</Mp~O- et so~pt'u-s acôté de s~pw. Ce sont sur-
tout les verbes qui joignent immédiatementles désinences personnelles à une
racine finissant par,une consonne qui auront favorisé l'introduction d'un a à

la première personne; au présent oe&K: rrje sais" il eût été impossible d'op-

poser un imparfait a~e~M il fallait donc bien, ou que le caractère personnel

tombât tout à fait, comme cela est arrivé à la deuxième et à la troisième

personnel ou bien qu'on empruntât le secours d'une voyelle de liaison.

C'est ainsi que, dans la déclinaison, tes thèmes terminés par une consonne

prennent à l'accusatifau lieu de m; mais il est arrivé aussi pour cette

désinence ce que nous venons de constater pour le signe de la première

personne le am de l'accusatif se retrouve avec des thèmes finissant par
une voyelle, comme naûs et lirû, qui font Mow-aM: et SrMM-mK, au lieu de

Kfmm., Ct'tHK~comme le feraient attendre le grecMKi-f et ô~pë-f. Quoi qu'il

en soit, cet a s'est si solidement installé dans les formes secondaires, à la

premièrepersonne, qu'on pourrait établir, en théorie comme en pratique,
la règle suivante m final se fait précéder d'un a, quand il n'a pas déjà

devant lui un a ou un <~ soit appartenant à la racine, soit représentant le

caractère de la classe ou du mode. Nous avons donc, d'une part, a~r-a-m
rrje portais», ddadd-m rrje donnais", ~<WK (fj'attais!) (racine ~), a~M-

'M-m ffje tiais!) <Mya-m fque je donne"; et, d'un autre côté <Mfr-

&<r7<ipfu-6 supposerait en sanscrit une forme <~<rH<K)-a-<.

A la troisième personne de l'imparfait, on a <{cet au lien de aceM (S 9~). La

deuxième personne, au lieu de <{cet-):, fait de même avêt, ou bien aee-~ avec sup-
pression de la consonne radicale et maintien de la désinence, comme dans le latin

pe-s, pour ped-s.
Neuvième dasse. VoyezS <o<)', 5.



!M:)-<MM sje répandais", au lieu de <M<r-Ko-M; Aar-am rr que je porte)!n
(S ~3), au lieu de &<!t'em; <M<<!M "que je sois debout M. au lieu de
<M<em'.1.

S 438. Restes de tK, désinence des formes secondaires.

en gothique et en lithuanien.

En gothique, comme on l'a déjà fait remarquer (S &3a), le

/M des formes secondaires s'est résolu en M. Le vieux haut-alle-
mand a complètement perdu cette désinence, excepté dans un
seul exemple qui nous présente l'ancien M~ et non, comme le

gothique, le m altéré en u; c'est le mot /:?'Mpw que j'apprenne~,
dans Kéro.

En lithuanien, la forme émoussée m s'est altérée en M~ comme
la forme pleine mi nous avons donc &M~MM qui correspondà
l'aoriste sanscrit a-~MtMMt «je fus », comme d'autre part, au pré-
sent, on a Mm< «je tiens», venant d'une ancienne forme lai-
kam pour laikami.

En ce qui concerne le slave, nous renvoyons le lecteur aux
§§ A33 et 566.

S 439. Origine de la désinence de la première personne.

Il nous reste à nous demander quelle est l'origine de la dési-

nence de la première personne. Je regarde mi comme un affai-
blissement de la syllabe ma, qui est le thème, en sanscrit et en
zend, des cas obliques du pronom de la première personne~ M

y a le même rapport entre la syllabe mi, dans <~atMt, et sa
forme originaire MM~ qu'entre l't du latin abjicio et l'<ï de jacio
(S 6 ). Dans les formes secondaires, par un nouvel affaiblisse-

ment, mi est devenu m.
L'accord remarquable qui règne entre toutes les langues indo-

Cette forme tiétêm s'accorderait plus exactement avec <tïtM, (<ï<e(, t~t~ma
y<t~<<t.



européennes prouve que la division en formes primaires et en
formes secondaires appartient à un âge très-reculé. Je ne crois

pas cependant qu'il faille la faire remonter jusqu'à cette période
primitive où l'organisme grammatical, dans la fleur de la jeu-
nesse, n'avait encore rien perdu de son intégrité; je pense plutôt

que les désinences se sont émoussées à la longue, et que la

cause de cet affaiblissement a été le besoin d'alléger le verbe,
quand le commencement du mot se chargeait d'une syllabe ad-
ditionnelle (comme aux prétérits à augment), ou quand une
insertion se faisait à l'intérieur (comme au potentiel ou optatif).
Les désinences émoussées se sont donc produites petit à petit;
nous voyons, en effet, que }e latin a encore partout mus et le

grec (plus anciennement fMs), tandis que MM~, en sanscrit,
n'est resté qu'aux formes primaires; encore s'y est-il fréquem-
ment mutilé en ma, c'est-à-dife qu'il a pris la forme qui est de
règle pour les désinencessecondaires. On a, par exemple, ~ar-a-
mas, Mîy-a-ma~ et quelquefois ~f-MM, ~fp-a-MM, en regard
du grec <~p-o-~s, ~p7r-o-~e?, du latin ~r-t-mM~ .soy-t-MtMs
(S 100% i); et ron a toujours a&tr-a-~M en regard de ~ëp-o-

ferebamus, toujours &-MM; en regard de ~)- ëraHUM,
toujours aa~a-tMa en regard de <Mbn?- toujours <~HM en
regard de s~MMs.

Il est plus difficile d'expliquer l'origine de la désinence mas.
On pourrait admettre qu'elle se décompose en m-as m serait
alors le thème et <M la désinence du nominatif pluriel. En et!et,
MM~ finit comme <i~~a<& comme ~<Mes, et les désinences
personnelles expriment toujours la relation que sert à marquer
le nominatif. Mais il se peut aussi que le s de mas soit de même
provenance que le s du zend j~~ y<M «vous du sanscrit K~,
vas et du latin M<~ t~ 2. De même que nous avons expliqué

Pottry< Voyez S ~5.
V"yM SS 336 et ~7.



plus haut ~t~ a-smé' comme un composé copulatif signinant «je
[et] ils <ïJ-tHas voudrait dire proprement «je [et] ils mangent,,2.

Quant à la désinence védique MMSt, en zend mahi, on peut
voir dans si une forme à la fois affaiblie et mutilée de sana3; ou
bien encore, on peut regarder m<m comme étant pour masê, qui

lui-même se rattacherait au nominatifvédique asm~' (pour mas-
me)~ dans cette hypothèse, la première partie de la diph-

thongue ê (= a + i) aurait été supprimée, et le pronom Mtasme

aurait rejeté son s cond Mî, tandis qu'à l'état isolé il a perdu
le m initial.

REMARQUE. De la désinence grecque ~ey. Examen d'une objection
de Pott et de Curtius 5. Je regarde le v de la désinence f~sf comme sorti

d'un ancien s. On a de même la forme ~f frit était!) en regard du dorien

~s et du védique =arp~ (îs (§ 53o). Rapprochez aussi le suinxe -~ef= sans-
crit -~<M, latin -<M~°. L'affaiblissement d'un s en n n'a en hii-meme rien de

Voyez S 333.
Pott expliqueautrementla syllabe m<M (Annales de critique scientifique, i 8!!3,

page 3a6). tt y voit la réunion des pronoms de la première et de la deuxième per-
sonne le pronom de la première personne serait exprimé par Mo, celui de la

deuxième par s, comme à la seconde personne du verbe. Mais il faut d'abord faire

dériver ce s du t de tvam, au lieu que, en adoptant l'opinion donnée ci-dessus,le s
n'a pas besoind'explication. Il sembled'ailleurs plus naturel que l'expression a nous''
associe au moi des personnes autres que celles à qui on adresse ia parole, car les

récits ne se font pas ordinairementà ceuxqui ont pris part aux événementsracontés.

Exemple ~rf~ dadmasi, en zend .t~e~~ dadëmahi «nous donnons! [La

mutilation consisteraitdans la perte de Ht et raffaiblissement dans le changement de

t'a en i. tr.]
Voyez S 333.

~ious avons cru devoir transporterici, commeà sa place la plus natureKe, une
note qui, dans l'édition allemande,se trouve au S 737. Tr.

Voyez S ~a t. On pourrait objecter qu'à coté de la forme -~ef il existe une
forme-Os. Mais Buttmann (Grammairegrecque développée, S i 16, 4, remarque 1)

tait observer que les particules qui prennent -Se sont celles qui ne répondentplus

très-nettement à ia question unde. Partout ailleurs, c'est le mètre qui a occasionné le

rhangement de-Sef en-Ce (<tfTpo6e,Pindare;KuTpo9e,Caitimaque;A<&!c[9e, 's~
toCe, Théncrite). Rappelons aussi la suppression eomptète du v dans les accusatifs



plus surprenant que celui d'un s en qui a lieu si fréquemmentet si ré-

gulièrement en sanscrit, ainsi que dans certains dialectes grecs (S aa) et

dans plusieurs formes grammaticalesdes langues congénères.

Quant à la désinence sanscrite ma, usitée dans les formes secondaires.

mais employée aussi quelquefois au présent, je la regarde comme une mu-
tilation pour mas (S 43g). Cette mutilation n'a eu lieu très-probaMement

qu'après la séparation des idiomes indo-européens; elle s'est généralisée

en ancienperse, eu le s final, après un a ou un â, disparaît dans toutes les

désinences.

Pott2 propose pour,la désinence grecque j~e~ une autre explication, à

laquelle s'est rangé G. Curtius*. Selon ces deux savants, mas est devenu ~s?

en grec; quant à ~ey, il représenterait le sanscrit ma, auquel serait venue
s'ajouter postérieurementune nasale complémentaire.Mais on peut deman-

der pourquoi la même nasale n'est pas venues'ajouter aussi à d'autres dési-

nences finissant par une voyelle, par exemple à l'e du vocatif des noms de

ia deuxièmedéclinaison (§ ao&),ou à l'e du duel (S aog). Remarquonsen

outre que le v de ~sf s'y trouve à demeure fixe, et non pas seulementde-

vant une voyelle, comme le v ep/teM-~f:co)t.

Pott cite à l'appui de son opinion les impératifs doriens comme ~.sy6f-

T&), -sfOto~tTM, ~OT«TNt~M; mais il est au moins aussi vraisemblable

d'expliquer ia désinence f!w comme une mutuation pour vrwv que de re-
garder fTM!' comme un élargissement de vTw, car le dorien, quand il

s'écarte des autres dialectes, ne présente pas toujours la forme la plus an-
cienne.

Pott objecte que le changement d'un s en est difficile à comprendre au
point de vue physiologique, car quoique tous les deux soient des dentales,

ils présentent des sons très-diuerents. Mais la différence est encore plus

grande entre une muette et la nasale du même organe, et cependant, en
sanscrit, une muette finale se change en la nasale du même organe quand

elle est placée devant une nasale ainsi atistat mMf<&t ~1! était à la tête"
devient <t<M~K M~r~ht. En latin, nous avons de même ~OMK~ pour ~o~MMs,

comme-cfaT~ptt (== sanscrit p!<<{f<HM, latin pab'ew). Nous avons déjà eu souvent
l'occasionde faire observerque les consonnesfinales sont les plus sujettes à être affai-

blies ou supprimées.
Le M est une liquide comme le t.
Recherches étymologiques,1° édition, it, page 3o6 et suiv.

Formationdes temps et des modes, page 37.



et en grec cs~f~s pour <ye~M~. En lithuanien et en slave, nous trouvons
le changement contraire d'un n en d. quoiqu'il ne soit occasioimé par au-
cune lettre voisine ainsi le sanscrit <MM)t nneuf" devient en lithuanien
~e~Ht, en ancien slave ~eM~t (S 3i~). De même, en grec, le M du sufnxc

ïpr~m<!K~ latin mett, devient un T (o-fo~cfT = KamsK, HOHiCK). Je

crois aussi que la désinence védique <<MM~à la deuxième personne du plu-
riel, est pour Ma cette dernière forme n'est pas autre chose, selon moi.

que la répétition de la désinence ordinaire f<t1.

S ~o. La première personne du pluriel en vieux haut-aUemand,

en gothique, en lithuanien, en ancien slave et en arménien.

En vieux haut-allemand, la première personne du pluriel

présente la flexion très-complète M~ aux formes secondaires

comme aux formes primaires, c'est-à-dire au subjonctif comme

à l'indicatif. Le gothique présente simplement un nz dans les

formes primaires,tandis qu'il a ma dans les formes secondaires.
Le lithuanien a partout MM, le slovène HM, l'ancien slave A~

Mt<t. Exemples lithuanien s<oHM-MM «nous nous tenons debout n,
slovène <~a-MM «nous travaUlons~, ancien slave m<M3 ~tM&

«nous mangeonsM =~t~[oJ-MM~ M~s ~-?MM « nous savonsM

= ft~~ pt~-tK~M:. En ancien slave, au lieu d'un s M~ on aurait

pu s'attendre à trouver un e c ou un o o en regard de l'a sans-
crit (S oa *); je crois que l'M est du à l'influence de la lettre s
qui se trouvait primitivement à la fin de cette forme

11 est plus difficile d'expliquer 1'~ long du vieux haut-alle-
mand. Peut-être, comme le conjecture Gran~, la désinence Mt~s

se rapporte-t-elle à la désinence MM~, qui est particulière au

Comparezies impératifslatins en ~<e et les impératifsvédiquesen tiît (deuxième
et troisièmepersonnes du singulier).Voyez S 7 i9.

Comparez les nominatifs singuliers'des thèmes en o avec tes nominatifs sanscrits

en a-s (S a55, t. tf. p. 86), et les datifs pluriels en ~3 Mtt avec les datifs sanscrits

en &yfM(S 3~).).
t)ittin))n<)ir<'du vieux haut-anemanf), t. col. s i



dialecte védique. Il faudrait alors admettre ou bien que ta sup-
pression de l'i final a été compensée par l'allongement de la
voyelle précédente 1, ou bien que Fi a passé d'une syllabe dans
l'autre 2. On peut s'étonner de voir qu'en gothique la désinence
pleine ~tf ?H<M est représentée simplement par !?, au lieu que
le ~?:?!<! des formes secondaires s'est conservé intact: nous avons,
par exemple, bair-a-m K ferimus en regard du sanscrit ~r-M-

mas, et ~f-MM «feramus~ en regard de &(r-?Ka. Cette dif-
férence vient probablement de ce que les voyelles qui précèdent
la désinence, étant plus pleines au subjonctif qu'à l'indicatif 3,

sont plus capables de supporter le poids de la flexion. Le pré-
térit gothique nous fournit l'exemple d'un fait analogue les
seules racines qui aient conservé la syllabe réduplicative sont
celles qui renferment une voyelle longue. Remarquez qu'au pré-
térit redoublé, où le sanscrit nous présente la désinence ma, et
non mas, le gothique a simplement un m; comparez, par exemple,
~Mf~-M-Mt « nous liâmes à ~<4f-~ &a~H~-WM~.Ici le gothique
supprime l'a final parce que la voyelle précédente est brève.

En arménien, la désinence sanscrite HM~ devient NM;
mais cette forme m~ ne s'est conservée complétement qu'au pré-
sent de l'indicatif et du subjonctif. Partout ailleurs, on a sup-
primé le M~ c'est-à-dire la partie essentielle de la désinence
Ie~ représente la lettre nnale s (§ ai6) du sanscrit was
comme ce se trouve à tous les temps et à tous les modes,
on doit conclure que l'arménien se réfère à une époque où la
langue n'avait pas encore fait la distinction, à la première per-

Dans cette hypothèse, mês serait pour M<M, de même qu'en gothique ê repré-
sente i'<! long sanscrit (S 6(), 2). En vieux haut-allemand,on trouve aussi quelques
exemplesd'un ê tenant la place de r<~ par exemple, gê-t « it va' de la racine gîc.

Comparez S ~8. Dans les désinences, en vieux haut-allemand. ai devient (~
(S 79).

~t au subjonctif présent, t (qui s'écrit ei) au subjonctif prétérit. Exemptes
t<H)'-<M-MM, &e'r-et-w<



sonne du pluriel, entre les formes pleines et les formes émous-
sées. Nous avons, par exemple, ~-e-H~ ~amamus~, s:'?'xe-?M

~amemus~ (§ i83' a) et, d'autre part, ~-M-~ camabamus~.
.S!r-eM-~ KamavimusM, SM'zM-~ ~amabimus~.

S ~i. La première personae du duel, en sanscrit, en lithuanien,

en ancien slave et en gothique.

Comme au pluriel nous avons eu mas et HM, au duel, le
sanscrit a vas dans les formes primaires et va dans les formes
secondaires. Cette dinerence entre le duel et le pluriel est jus-
qu'à un certain point fortuite, car, ainsi qu'on l'a déjà fait re-
marquer (S /t3/t), le du duel est l'altération d'un m; toutefois,
la distinction en question remonte à une haute antiquité, et elle

a dû s'opérer avant que le germanique, le lithuanien et le slave

eussent pris une existence individuelle, car dans toutes ces
langues nous retrouvons la lettre v. Le lithuanien a partout K~,
l'ancien slave Kt :w.

Le gothique nous présente trois formes. La plus complète se
trouve au subjonctif, où bair-ai-va est avec a~? 6ar- dans
le même rapport qu'au pluriel ~'r-m-MM! avec ~T~tï ~tr-e-HM.
Si le subjonctif a mieux conservé la désinence duelle, c'est évi-
demment, comme au pluriel, grâce à la diphthongue précé-
dente, qui s'est trouvée assez forte pour porter la syllabe va. Au
contraire, le présent de l'indicatif avait probablement un a bref
en regard de l'a long du sanscrit ~-a-~<M le v ayant, en outre,
été supprimé, on a eu ~atra~)~ et, par la fusion des deux a,
~<wd~. Reste le prétérit de l'indicatif, où nous ne pouvons avoir

De même au pluriel on a 6<Mr-a-m (grec ~ep-o-~e~) en regard du sanscrit
&'<M'-a-HMM.

On a vu (S 69, )) que Fo, en gothique,est la longue de Fm, ainsi ies thèmes
en a font, au nominatif pluriel, ôs (a+ as); exemple MM-M «hommesn,en regard
du sanscrit Mt)'<& (venant de t'ara -)- <M)



Js, car il a pour voyelle de liaison u, et non a mais u-va est
également impossible, puisque la désinence duelle va ne subsiste,

comme la désinence plurielle ma, qu'après une diphtbon~ue ou
une voyelle longue. Nous devrions donc avoir u-v, qui ferait
pendant au pluriel u-m. Mais v, à la fin des mots, se vocalise en
M, quand il est précédé d'une voyelle brève c'est ainsi que le
thème ~~a fait ~!M Kservum~ (pour ~). Les deux u en se
combinant ont donc dû donner un M, et je regarde, en effet,
comme long l'M de

MM:~M «nous pouvons tous deux~, et de ~'M

nous sommes tous deux~, que j'écris HM~ ~'M (pour HMg-M-M,
st/'M-M, venant de MMg-M-~ sy-M-~) 1. Si cependant, contraire-
ment à mon opinion, 1'u de cette désinence n'est pas long, on
pourrait supposer qu'il s'est abrégé dans la suite des temps.
Autrement, il faudrait le regarder comme une voyelle de liai-
son analogue à celle de MM~-M-~ mag-M-H~ etc. ou il faudrait
expliquer ?M<~M, ~'M comme venant de Mta~M, s:?M. Mais outre
que cette dernière forme serait impossible à prononcer, l'ad-
jonction immédiate de la désinence personnelle a la racine me
paraît inadmissible, car elle n'a lieu ni à la seconde personne
du duel, ni à aucune personne du pluriel, et elle est contraire
A l'ancienne formation de ce temps.

Je ne connais, en zend, aucun exemple de la première per-
sonne du duel.

S 442. Tableau comparatif de ta première personne des trois nombres.

Il sera traité à part des désinences du moyen. Je fais suivre
ici un tableau comparatifde la première personne, dans la voix
active transitive.

Ce sont. ies seuls exemples de la forme en question qui nous aient été conservés.
D'accordavec Grimm, je regarde rn~tt, ~M comme des prétérits, quoiqu'iis aient
le sens du présent. En effet, M<~ est fléchi, dans tes trois nombres, commeun pré-
térit. Il en est de même pour le verbe substantifau duel et au pluriel.



SINGULIER.

&<HM et ~<<MKM appartiennentau vieux haut-aHemand les autres formes sont
gothiques.

En arménien, ~mj* ta-m.
Voyez S 3g.
En arménien,em.
En arménien, ber-e-m.
ttJ'a9semMe!<!t~-6)'~m<tMttiardeauK.Voye!iMiMosic!)[,R<M~cM,p.A.

Je crois que ~<H appartient à la racine o<tA Ktransportern en effet, si ~os
(pour ~~os) est de la même famille que it s'ensuit que ~&; est pour ~~&)

et qu'il répond à faMmt et à M~c. Le sens ~transportera parait encore assez claire-

ment dans les composés <M~&), ~f~&), ë«6~&), etc. La racine sanscrite M& a, d'ail-
leurs, aussi le sens de K porter n, d'où l'on arrive aisément à celui de <t posséder?'. H

semble que ie grec, dans la conjugaisonde ce verbe, ait mëté deux racines d'origine
différente, à savoir === 5f~ ca~ et oxe (<J~) == ~t~ sah a supporter"; nous

avons dans <r~e la même métathese de la voyelle radicale que dans (3~t;x<ï, venant
de ia racine ~a~. Si, contrairement à cette explication, on regarde ~o et <<r&)
comme appartenantà la même racine, il faut admettre que ~M est pour o~M, et
qu'it a perdu le a initial. Mais on ne devrait pas pour ceia regarder l'esprit rude de

~fM et des formes analogues comme le représentant du <r, car le déplacement de

l'aspiration suffit pour en rendre compte (S io&*).
8 t~a ne s'emploie qu'en combinaisonavec ia préposition ga ga-viga aje se-

coue", gït-M~ KJe secouain. Quant à Mg~o: <tje remue», il se rapporte à la forme
causative oa~f{yaM:(S 100% 6). Il en est de même du lithuanien tp~zo/M "je me
transporte!) (S ()a*).

La forme~t~anm, qui se trouve au commencementdu Vendidad, appariientà
la racine sanscrite <? Kposern, et non à la racine <M adonn~rn.C'est ce qui ressort
du sens du contexte, qui exige Fidée de <'faire, créer"; le verbe sanscrit <? a la

même signification, sinon à )'é<at simple, du moins combiné avec la particule ft. Je

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Germanique'. Lithuanien. Ane.shve.

~Mmt A!s<smt !<y'7)/~< .~o ~~M .s~jt~m! s~MH

<&Mf!M!t~2 ~<H:~ §~SMM< do ~MM ~amt
<M!Kt~ «Am! Sjtjt< ~MM !? e.WM ~MMt

SafaMM~s ~'NN!! ~p<M ~M'O &<Mt'~ &e<M)t''6

t)aMM!t ~a~MH! 7 ~C/M Otg'<s K'CXM fMMK

<tsfeyai!H .r7a[<~ s<em

<&K~~M <~<!«~<:AM° StSo~f dem



crois toutefois que le verbe <M adonnera ferait également <to«<y<Mtm,car le y change
ordinairementle d précédent en <C

Voyez S 43 o.
Oa o<M&n.

"VoyezS/tùt.
'VoyezSga'.e.

Forme védique; voyez S &3<(.

Ett artncnien, Mm.~ <<w<
En annénien, ~er-c-wy.

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Germanique. Lithuanien. Anc.s]ave.

(<!)~M /ty<t)tM? s(o-)~ ~:eM &~tM

MreyatM (~epow) ~eram bairau
«Ma{M?M a~<MCM:' s~o~ ocAe~am

~M~M .<KMMM:N<o~e
<Mf<tS .M)<t ~?6
<M~MM &at!fos .ere~e
~M~M pjg'M œe~HXt~eue
MreM J!)<ttra:M'3 &ereue*̀

u<:MM ~<t!'pa: .MM&e
MaMM~

<M~tMM .Mottes ~tK!M S<NM!~ ~M!)MKCS~'e!K!(
~SNMM~ M~MMjht

<Mm<M°° .S~So~es <jh!HM~ .MMe <~a?K!t

d~MMt ~MM
&'sratM<M 7 ~poftes ~rtmtM &atratM beremü
Mr~MMt &a!r<!mK:At

t)<!Mm<M ~o~es M~mM vigam ~exame ~esemM

MM~MM M~WM~
~em<t ~tMtatma «yra~~es s<eM«s s~'Nttt
<M~am<t <&ï!<ma StSo~~es detKMs ~a~tM:&

Mt'~ttt baraima ~po<(M5 ~eram!«. &<MratM:<t tefema
M~ema o<Matm<ï ~o~s peMtMtM viffaima M<eMS

ftM~HM ac<M~M!a~ s~o~sc vehebamus

MUMEL.

DUH,.



DEUXIÈME PEUSOKNE.

S ~3. Formes diverses de la désinence de la deuxième personne.

Le thème pronominal sanscrit tva, en se combinant avec les

thèmes verbaux, s'est scindé en différentes formes. Ou bien le t

est resté invariable, ou il est devenu, par la substitution de l'as-
pirée à la ténue, un ou un < ou il s'est altéré en s (comparez
le grec o-u). Tantôt le s'est maintenu, tantôt il a été supprime.
Quant à la voyelle a, ou elle est restée invariable, ou bien elle
s'est affaiblie en i, ou enfin elle a disparu tout à fait.

C'est au moyen que la forme pronominale s'est le mieux con-
servée, dans les désinences sva, <&~ <&am se trouve au sin-
gulier de l'impératif, <~ au pluriel des formes primaires, ~m
au pluriel des formes secondaires. Mais comme nous traiterons
dans un chapitre spécial des désinences du moyen, nous passons
tout de suite à la forme active transitive.

Le v du thème tva ne s'y est complétement conservé nulle
part; mais je crois en reconnaître une trace dans l'aspiration
du Nous trouvons, en effet, un <, au lieu d'un t, au duel et

au pluriel des formes primaires, et aux trois nombres du prétérit
redoublé. Au contraire, les formes secondaires, qui ont en gé-
néral des désinences plus émoussées, présentent au pluriel et au
duel la ténue pure; on peut comparer, par exemple, ~-<a « que
vous soyez debout" avec ~a-<a «vous êtes debout n, et, au duel,
~-<atM

x que vous soyez debout tous deux avec <~a-~M ~vous
êtes debout tous deux??. On voit par là qu'en sanscrit les aspi-
rées sont plus pesantes que les ténues et les moyennes, ce qui
s'explique aisément, puisque les aspirées sont la réunion d'une
ténue ou d'une moyenne avec un /< parfaitement perceptible à
l'oreille (§12). Dans cette aspiration qui suit le t, je crois re-
connaître un reste du de tvam.



~/t/<. Origine de ces formes diverses.

On voit par les exemples qui viennent d'être cités que la dési-

nence pleine de la deuxième personne du présent est tas au duel

et <a au pluriel. Mais en étudiant le substantif (§ 206), nous

avons vu que le duel doit son origine à un renforcement des

désinences plurielles or, les désinences personnelles, étant des

pronoms, sont dans le rapport le plus étroit avec le nom. On

pourrait donc admettre que la deuxième personne du pluriel,

dans le verbe, a d'abord été tas: de cette forme tas serait dérivée

ia désinence duelle tds; dans le cours du temps, le pluriel

aurait perdu son s et le duel ~s aurait abrégé son < Remar-

quons que déjà à la première personne le s de mas ne tient plus

très-solidement, car on trouve fréquemmentMM, même dans les

formes primaires. Si tas est, en effet, la désinence primitive de

la deuxième personne du pluriel, elle s'accorde parfaitement

avec le latin tis; en même temps se trouverait confirmée la con-
jecture de Thiersch qui a été amené par des observations sur
l'hiatus à supposer que dans Homère, au lieu de Te, la dési-

nence du pluriel était Tes, en analogie avec la première per-
sonne f/es.

Il reste à examiner quelle est l'origine de la lettre s qui ter-
mine <as sans aucun doute, elle est identique avec le s de mas.
En conséquence, ou il faut diviser de cette façon <-as, et re-
garder as comme la désinence du nominatif pluriel; ou bien,
il faut diviser ainsi <a-s~ et expliquer le s comme un reste
du pronom annexe sma (S 335)~. Si cette dernière hypo-

thèse est la vraie, on pourrait admettre que le m de sma s'est

conservé dans la désinence duelle tam des formes secondaires,

Grammaire grecque, 3° édition, S 163, remarque.
On a vu (S 33a) que ~mase joint Indifféremmentau pronom de la première

personne(a-fttM~'Knous"), ou à celui de la deuxième personne ('t-<'vo))s").



en sorte que sma aurait été mutilé de deux manières dtfïé-

rentes, ayant subi une fois la suppression de son m et une autre

fois celle de s.
Mais il se présente encore une autre explication pour le m de

taH~ quelle que soit d'ailleurs, parmi les deux hypothèses précé-

dentes, celle qu'on préfère pour la désinence tas. Comme ce

sont ordinairement les formes primaires qui, en s'émoussant,

ont donné naissance aux formes secondaires, on peut supposer

que la lettre sourde m provient d'un s c'est ainsi qu'en grec,
même dans les formes primaires, nous avons TO!~ en regard de

'e~~ et, à la première personne, f~ en regard de MM~ ~gs;

de même, en prâcrit, l'ancienne désinence casuelle ~t~sest
devenue ~/MK (S 97). Par une application du même principe,

on peut supposer que la désinence~qr~ dans la déclinaison

duelle, est primitivement sortie du pluriel ëy<M par un simple

allongement de la voyelle (S ai
5), et que plus tard le s final

s'est altéré en m.

S M5. Deuxième personne du duei, ea gothique, en ancien slave

et en lithuanien.

Tandis qu'en grec le s de la désinence duelle <as s'est altéré

en y, même dans les formes primaires, le gothique étend l'ancien

s à toutes les formes, tant primaires que secondaires. C'est la

une nouvelle preuve du fait énoncé ci-dessus, à savoir que la

nasale que nous trouvons en sanscrit à la deuxième personne
duelle des formes secondaires, provient d'un ancien s, et que

cette altération est postérieure à la séparation des idiomes. Le

gothique a, au contraire, perdu l'a qui précédait le s cette sup-
pression est conforme à une règle générale de cette langue, qui

veut que devant un s final, dans les mots polysyllabiques, l'a

soit ou rejeté ou affaibli en Ici, l'a a été rejeté, ce qui fait

que nous avons ts comme désinence, en regard du sanscrit



rapprochez &a!'r-a-<s de ~n~~ ~r-a- en grec <pep-s-

Tor, et, d'autre part, ~H'f-~t-~ de ~f-m, en grec
~~O-Ot-TOf.

Le slave a dû supprimer la consonne finale de la désinence

en question (S oa "). Le lithuanien, sans y être oblige, l'a éga-
tement rejetée. Tous deux font qui correspond a la fois au

sanscrit des formes primaires et au tam des formes secon-
daires. Comparez le slave MCfd (las,-ta (S to3), le lithuanien
<<&-<s «vous donnez tous deux», au sanscrit <~r~ au
grec ~o-TOf, et, d'autre part, A~AHTd dad-i-ta «que vous don-
niez tous deux??, au sanscrit ~nT~T~s- au grec <Mo-n?-

Tov; rapprochez encore le lithuanien ~-6-~2 ~yo~ donnâtes
tous deux du sanscrit aJa-~m et du grec ~o-rof.

§ ~46. Deuxième personne du pluriel.

-le ne connais pas d'exemple, en zend, de la deuxième per-
sonne du duel. Le pluriel est, comme en sanscrit, dans
les formes primaires3, et ta dans les formes secondaires. En
grec, en slave et en lithuanien, nous avons partout Te, TE, te.
Le latin a partout (S /~), excepté à l'impératif, où a été
affaihli en te. Le gothique présente toujours un lit, avec suppres-
sion de la voyelle finale; mais ce ~( ne doit, selon moi, ni être

La même suppression de l'a a lieu au nominatif singulierdes thèmes en a.
comparez t)t~ au sanscrit M~<M et au lithuanien <t-t~<M.

Le lithuanien traite dM comme étant la racine. L'o de l'aoriste est doncsimple-
ment une voyelle de liaison qui correspond à 1\, du sanscrit « vous sûtes
tous deux)).

On pourrait expliquer, en zend, l'aspiration du comme provenant d'un vdont il était primitivement suivi, et qui, quoique disparu, se ferait encore sentir de
cette façon; on a vu, en effet (S ~), que ies semi-voyelles peuvent changer un t pré-
cédenten aspirée. Mais comme nous trouvons également un i en sanscrit,ou la même
loi phoniquen'existepas, je préfère appliquer aux deux langues l'explication donnée
ci-dessus (S ~3). et voir dans le A que renferme l'aspirée i le représentant e~ffif
"e) ancien o.



identifié avec le t sanscrit et zend des formes primaires, ni ex-
pliqué par l'effet ordinaire de la loi de substitution des con-
sonnes. Je crois plutôt que la désinence gothique, avant la perte
de la voyelle finale, était da; on a vu que dans les désinences
grammaticales et dans les suffixes, le gothique met volontiers

un d entre deux voyelles, au lieu d'un t primitif; or, après la

suppression de la voyelle finale, ce d se change ordinairement
en (S gi, 3 et ~t).

En vieux haut-allemand, nous trouvons un t, que je rapporte
également à ce d gothique; la substitution de consonnes parti-
culière au vieux haut-allemand (S 87, a) a ramené ici la ténue
primitive. C'est ainsi que nous avons M~-a-~ «vous remuez en
regard du latin ïwA-î-~ du grec e~-e-Ts, du lithuanien M~z-a-~

de l'ancien slave K36TE ses-e-~ du sanscrit oa/t-n-ta, du zend
~.tt~t~MM-a- la forme gothique est vigitlt, pour vigid, venant
lui-même de vig-a-d.

§ 447. Deuxième personne du singulier, en sanscrit, en zend

et en ancien slave.

Nous passons au singulier. En sanscrit, les formes primaires

ont la désinence si, les formes secondaires un simple ~rs. Dans
certaines positions, si se change en (S 21 '*).

En zend, le sanscrit si est resté, au lieu que si devient
hi (S 53). On a, par exemple, &aMAï Ktu es~, en
regard du sanscrit Safast; < <~M (même sens) en regard du

sanscrit <M: (pour as-si); et, d'autre part, <MM!~ ~rëMMtM

<ttu fais en regard de <f~ ~TM~ Dans les formes se-
condaires, la simante finale, en se combinant avec un a pré-
cédent, donne en zend un ô; avec un précédent, elle

donne
~M do; la simante est conservée après les autres voyelles.

Forme vcdiqùc.



Ainsi l'on a, par exemple, ~M~M~d «tu parlas))»
(littéralement « tu fis entendrez) en regard du sanscrit w~-
~~ycs; mais nous avons MM'~Ms tu parlas nui sup-
pose la forme sanscrite J&~

Parmi les langues de l'Europe, c'est l'ancien slave qui a le
mieux conservé la désinence des formes primaires si ou st les
verbes qui s'adjoignent immédiatement les désinences person-
nelles (§ /t36, a) ont tous les autres verbes prennent .s. On
peut comparer

Au lieu de <M')- le sanscrit fait d'une manière irréguuère<?)-<?&.
Sur la cause euphonique de cette différence, voyez S 92'.

'VoyezS&36,s.
ComparezHUM pivo ebi&ren.

5 Formemoyennequi est remplacéeen slave par le pronom réfiëchipostposé.
Ce verbe est Béchi d'après la neuvième classe (S 109*, 5), mais avec suppres-

sion irrëguiière du <t de la racine ~M.
La vraie racine est dar (d'après les grammairiens indiens ? <~r); t!TÏ tM: (pat-

euphonie pour~) est la caractéristique de la neuvième dasse. Voyez S i og 5.

Ancien slave, Sanscrit.

KCH jesi ses ~f~r ~t
AOCH ~das~ ~Tf~f <M<MM

MCM jasi fedis"h '~rf?~ M~t

MCH fM! ~novistir ~f?~ M~t
nH)€tUH ~eM ffbibis" fî~H) ~:p<Mt `

fHXUJH ffquiescis~ sese (moyen), ~sKret:
MVBttUJH smijesi (M <aH) Trides~ ~HMMM~5

KtMUJH vçjesi fr(!as~ ~n'f~f c&t
3MdKtUHM<es:'(rnovisti!) ~H)f~ c<MMM''6

?KHKUJM M't'eM frvivis~ ~ft~f ctMMt
n~ACtUM pa< ftcadis<n ~a~~ ~tu vas~n
K3EUJM ce~t Kvdus!' ~f~ M~MMt

nE~CUJM peeMt frcoqtus" q~j)~ pacaM
TpACCUtH transesi (ÇA Mtt) TtremisB 'f <r<M<Mt

ACpCUJH <es: fr excorias')n ~nf~r ~.MSt laceras



S 448. Deuxième personne du singulier, en tithuanien, en grec,
en borussien et en vieux haut-aiiemand.

Le lithuanien a conservé la désinence pleine si dans quelques-

uns des verbes dont la première personne se termine en mi,
notamment dans M-~ a tu vas??, g'e/6-s! «tu aides~, se~-s: Ktu
gardes MMg' (même sens), Mtëg--s! « tu dors ?) Tous les autres
verbes n'ont conservé de la désinence si que la voyelle devant
laquelle, comme on l'a déjà fait remarquer (S ~36, i), le ca-
ractère de la classe est supprimé dans la première et la deuxième

conjugaison de Mieickc; on a, par conséquent, n't, en regard

du slave pes-e-M, du sanscrit !M/w?-s:, du gothique M~s, du

grec e~-et-s.
La forme ~e<-$ et les formes analogues doivent s'expliquer,

selon moi, par une métathèse qui a fait passer dans la syllabe

précédente l'< de la désinence organique o~; e~-s<-s est donc

pour ~-e-~<. Rappelons Ici une métatbèse analogue dans les

féminins comme ye~Te<p<x, T~pe~<x (S 110)) dans les compara-
tifs <x~e<f<M', ~s<p<uy, et dans les verbes comme ~<x<fOfM:<, ~<ï<pM

(S tOQ", a). La désinence organique
<r< ne s'est conservée inva-

riable que dans le dorien ~<T-<y/, auquel correspondent le sans-

Rapprochezla forme zende ~«~ ~~oM. En russe, <-pr<Mt~ signifie"m-

terroger~.
Forme causale de pad ttaHer~. Je crois que le latin pe!!o appartientà la même

racine, avec changement de d en 1 (S t'y) et assimilationdu~ qui suivait (comparez
~o$, venant de ~oî, S ig). Ce~ serait un reste du caractère causatif ~T aya.

Sch)eicher,Grammaire Mthnanienne,p. a 5et suiv.
L'orthographe eMt <!tu es!) est fautive.

Ancien slave. Sanscrit.

npOtUHUiH ~rosM: ftprecans" M~în~rc~tst frinterrognsK 1

n~AMUJH ~MK~t ffpeHis" '<~<<f~ p~y<!M~

EO~AHmH MM: trexper~efacis~ s~ &o~y<:S!.



cnt ~-st (avec perte de la consonne radicale s) et le borussien
~-sst., as-set, es-sM et as-se.

En borussien, la désinence de la deuxième personne du sin-
gulier s'est maintenue d'une façon très-complète. Non-seulement

le verbe substantif précité, mais presque tous les verbes pour
lesquels il nous reste des exemples de la deuxième personne,
présentent l'une ou l'autre des désinences qui viennent d'être
mentionnées. La forme pure s: se trouve dans g'tHWt-s!~ ~tu
vis?), lequel est plus près du sanscrit ~!)-<ï-s~ que le slave

XMMUtH sM~-e-s: La désinence la plus fréquente est sa~ qui rap-
pelle le grec <TO[<,

le sanscrite se (venant de s~ § a), le go-
thique sa; mais je crois que la terminaison borussienne doit
s'expliquer par le penchant particulier de cet idiome pour les
diphthongues c'est ainsi qu'à la première personne du singulier
le verbe substantif fait asmai, ce qui lui donne l'aspect d'un

moyen. Le borussien asmai est plus près que le lithuanien esmi
du lette es-mu, dont ru est, selon moi, l'affaiblissement de 1'~

de la désinence borussienne mai; rappelons, à ce sujet, le rap-
port qui existe entre le vieux haut-allemand ru (dans dëru,
§ 356) et le gothique sai (= sanscrit st~t), au datif féminin de
certains pronoms 2.

Ou, avec deux s, g'Mp-a-Mt. Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussiens,

pages g et 10.
En traitant des formes asmai, asmu, <MM{<tM,Schleicher (Mémoires de philo-

togie comparée, publiés par Kuhn et ScMeicher, 1.1, p. i iet suiv. ) parait n'avoir

pas tenu compte du lette <'Mt;(,quand it atErme que ni en lithuanien, ni dans aucune
langue indo-européenne, il n'existe à la première personne du singulier actif une
désinence-MMttou -mK. Si nous ne connaissions !a forme intermédiaire af;wa;, fom'-
nie par le borussien, il serait difficile de concevoir comment la désinence mt a pu
devenirMM en iette; mais on comprend sans peine comment, d'après le principe du
gouna sanscrit, mi devient HMt à son tour, MMt a pu faire MM, de la même manière
que les datifs pronominauxen M)(M ont fait MtM en borussienet mu en vieux haut-
allemand. Par un nouveau gouna,eMtt< devientemxtM (comparez le borussien sa:m<M
ffinum!) au sanscrit MMt-m. au lithuanien <MHM)t).



Nous retournons au lithuanien pour faire observer qu'à la
deuxième personne du singulier, dans les formes secondaires,

nous trouvons un i en regard de la désinence sanscrite s; exem-
ple sM&at «tu tournas M, pour suka-s. Je regarde aujourd'hui
cet i comme une vocalisation ou comme un remplaçant de s
(S i~y). L'ancien slave a dû supprimer le s final des formes
secondaires (S aa*"); exemple EC3H vesi «transporte», en re-
gard du sanscrit ~Ae-s « que tu transportes" (S oa°), du zend
~<M~-s~ du grec ~Ot-?, du latin ~e/M-s~ du gothique vigai-s, du
vieux haut-allemand M~-s.

Au sujet du présent, en vieux haut-allemand, il faut encore
remarquer qu'au lieu d'un simple s il a aussi quelquefois st;
cette dernière forme a prévalu en moyen haut-allemand et en
allemand moderne. Exemples bis-t «tu es~, à côté de bis =

sanscrit &MWt-st; tuos-t «tu fais~, à côté de <Mos = sanscrit J<MS-

si, grec T~-s: s~-t «tu es debout~ (dans Notker) pour le

sanscrit ~-st, le grec ïo~-s; gas-t, ~s-~ geis-t « tu vas », à côté
de g-<s = sanscrit ya~ grec jS~-s; biutis-t « tu onres?), à

côté de piuti-s = sanscrit M~a-st, venant de &aM<~s-M (S a). Je
regarde ce t comme un débris du pronom de la deuxième per-
sonne, lequel a conservé ici l'ancienne ténue, grâce à la lettre s
qui précède (§91, i). On trouve assez souvent le pronom com-
plet tu ajouté, comme pronom annexe, après le signe person-
nel s; exemples &!$-<M <~tu cs~, g~MMts-~ «tu commences
.ca<~es-<M Ktu nuis 3!

§ ~9. La deuxième personne en arménien.

L'arménien a s, non-seulementdans les formes secondaires où
il représente le s sanscrit, mais dans les formes primaires où il

est pour le sanscrit si. Comparez e-s « tu es avec le sanscrita-s:,
en latin e-s, en gothique i-s; w~~ (a-s~tu donnes~ avec le sans-

Voyez GrafT, Dictionnairedu vieux haut-allemand,t. V, col. 80.



crit </<M~wt~ en grec ~$, en latin J~-s; wMM g-s « tu viens
H

avec le sanscrit ~< en vieux haut-allemand g-a-~ en grec
j3<s (S i33); ber-e-s du portes~ avec le sanscrit
Mr-s-~ en gothique bair-i-s, en vieux haut-allemand bir-i-s.
Pour les formes secondaires, comparez~y~ (venant de !Mes)

«que tu sois avec le sanscrit le latin le grec ~(o-)t~
(S i83' a); MM~rM taie-s (venant de <) «dabis~ avec le
sanscrit <~s~ «que tu donnes » le grec <!o~?.

Au lieu de s, dans les formes secondaires,on trouve aussi r,
notamment à l'imparfait, aux deux aoristes et facultativementau
future Comme exemple de la seconde forme de l'aoriste, nous
citerons ekir n tu vins 2, pour le sanscrit dgâ-s, le grec
~s. Si l'impératif présent prohibitif (c'est-à-dire précédé de
mi = sanscrit )Ma, grec ~</) est originairement identique, comme
le suppose Petermann3, avec le présent de l'indicatif sanscrit,

nous avons un r comme représentant de la désinence primaire
si. Mais il se pourrait aussi que cet impératif précédé de mi
correspondît à l'imparfait on sait, en effet, qu'en sanscrit l'im-
parfait ainsi que l'aoriste, précédés de la particule Mt<~ sont
souvent employés à la place de l'impératif présent; ils peuvent
alors être privés de l'augment. Exemple NM ~ar-a-~ «ne porte
pas~, qui correspond parfaitement, abstraction faite du chan-
gement de anal en à l'arménien mi ber-e-r (même sens).
Si ce rapprochementest fondé, ~er serait pour e-berer (en grec
e~epe?). Pour tous ses verbes, l'arménien aurait gardé dans cette
construction un imparfait simple4.

Dans le futur arménien, nous avons reconnu (S t83' 2) le précatif sanscrit et
('aoriste de l'optatifgrec. Sur l'imparfait, voyez le même paragraphe.

Le k, dans ekir, est le substitutdu g de g'<t-m. Voyez Petermann, Grammaire
arménienne,p. a3&.

Grammaire arménienne,p. t<)î.z.
On a déjA vu que l'imparfait ordinaire de:, verbes attributifs contient Je verbe

''ubstantif.



Au pluriel, la deuxième personne de tous les temps et de tous
les modes est exprimée par~ q; devant cette lettre, e s'allonge

et a s'élargit par l'addition d'un j i. Peut-être ce y est-Il sorti
d'un s, comme celui de la première personne (§ /~o); ber-ê-q

« vous portez serait alors pour ~er-e-f~ et celui-ci pour ~ef-e-ts

comparez les pluriels latins en tis (fer-tis), les duels sanscrits

en (as (~ar-a-~as) et les duels gothiques en ? (6atr-a-~). L'al-

longementou l'élargissementde la voyelle précédenteserait alors

une compensation pour la perte du signe personnel. Mais si le q

de &er-~ «vous portez s, ~u~~ ofs-at-y «vous chassez 1 et
des formes analogues est la vraie expression du rapport person-
nel, il faut l'expliquer par le v du thème 7~ tva2, de même que
le pronom simple de la deuxième personne a donné en armé-
nien, aux cas obliques, les thèmes <~ ~o (S 34o). Rappelons a

ce sujet les désinences <~e et ~m du moyen sanscrit &er-
«vous porteza répondrait au sanscrit ~tr-<w&~ et l'impératif
prohibitif MM ~r- Kne portez pas à mii Csr-a-<&aM.

§ ~)5o. Ln désinence <~ à la deuxième personne du singulier
de l'impératif sauscrit.

Il nous reste à examiner deux désinences de la seconde per-
sonne du singulier, qui ne sont employées chacune que dans un
seul temps ce sont, en sanscrit, <~t et ta. La première se trouve
à l'impératif de la seconde conjugaison principale, laquelle ré-
pond a la conjugaison grecque en ~<. La désinence ta se trouve

au parfait redoublé de tous les verbes.
A côté de f~ nous avons ft /M~ qui est une forme moins

pleine de la même terminaison. Dans le sanscrit ordinaire, di

ne se trouve qu'après une consonne exemples ad-d « mange
Ma-<~ « saches, M!g-<« parier, ~MMg-<ft «unis~. Les voyelles

Première personne M'a-mo.
Voyez S a s 6.



n'étant pas assez fortes pour porter la désinence pleine après

elles, il ne reste du d'que l'aspiration1. Exemples M « brille ?).

!M-/M «gouvernes. Il n'est pas douteux que n'ait été d'abord

la désinence usitée pour tous les verbes on le pouvait déjà sup-

poser par la comparaison du grec, où l'on n'a pas seulement

~-6<, x~po~, aM~-St, -sr~re<o- mais encore <p<x- <0<,

o-??- etc. Le sanscrit présente d'ailleurs des exemples assez

nombreux d'aspirées dont il n'est resté que le h (S 23), et dans

les dialectes plus récents, tels que le pâli et le prâcrit, on trouve

souvent un A là où le sanscrit a un <~ un ou un Aussi

avais-je déjà émis dans mes premiers écrits l'idée que ce, n'est

pas, comme on l'admettait jusqu'alors, la désinence hi qui se

renforce et devient <~ après une consonne, mais au contraire

qui s'affaiblit en lti après une voyelle. Mon hypothèse a été de-

puis justifiée par le dialecte védique, où l'on trouve déjà, à la

vérité, la forme mutilée /< mais où la désinence se combine

cependant encore quelquefois avec une voyelle; on a, par
exemple srM-~ «écoute», qui correspondparfaitement au grec

xM~. De son côté, le zend est venu confirmer le même fait, car

il a partout <~ ou di, et non comme il faudrait s'y attendre,

si la forme /M avait déjà existé au moment où le zend s est sé-

paré du sanscrite exemples s<M!~ <doue~, en regard du sans-
crit s<M/M; &ë~HMM~ «faisK, en regard du sanscrit M, qui a

entièrement perdu sa désinence personnelle; adonne »

(par euphonie pour Ja<Mt), en regard du sanscrit Jc/

La seule exception est <Mt'~sois~, venant de< qui lui-même est pour

M-dt'. Comparez le grec )'<T-&.

Le latin présente de même ~MMtM en regard du sanscrit !?))«.

Système détauM de la langue sanscrite(1837), S 3i5, remarque. G~MHMttM

<T(<M<t,S 3t5. Annales de critique scientifique, i83i, p. 38i.
Voyez Rosen, ~-t!e~<pecnMn, pages 6 et as.

Voyez S !)?.

Yo\~z S toa. On trouve aussi (Ypndidad-Sâde, p. ''sa) <M~t, dans tequc) je



§ ~t5i. Deuxième personne de l'impératif, en sanscrit et en grec.

La conservation plus ou moins complète de la désinence

<~t dépend, comme on vient de le voir, du plus ou moins de vi-

gueur de la partie antérieure du mot. Une autre preuve de ce
fait nous est fournie par les verbes de la cinquième classe, dont

la caractéristique est nu (S icû", ~). Quand cette syllabe nu
s'appuie sur une consonne précédente, le verbe présente la forme

mutilée /M; exemple: e~MM-/M«obtiens~, de la racineâp (comparez

«~-tpMCO!*). Mais quand nu est précédé d'une voyelle, la consonne

M à elle seule n'est pas assez forte pour porter la désinence /M;

exemple ct-MM r, assemblen, de la racine M. Ici le sanscrit se

rencontre avec le grec, où les verbes de la même classe sont
également dépourvus, à l'impératif, de la désinence personnelle;
exemple ~e<xfM. Mais la rencontre en question est fortuite, car
le grec et le sanscrit ne sont arrivés, chacun de son côté, à cette
forme mutilée qu'aprèsla séparationdes idiomes indo-européens;

on peut même dire que <Sstx~ n'est pas absolument dénué de

flexion, car il a un u long qui renfermeencore, selon moi, l'< de

la désinence 3-< c'est ainsi qu'à l'optatif nous avons JoHfUTo

venant de J<x<w<To. H n'est donc pas nécessaire de rapporter <!s<x-

vu à la conjugaison en <M et d'y voir une contraction pour <îe<x-

vue de même, T<19e< ne vient pas de Tt~ee, mais de T<i9er<, avec
suppression du T, comme Tu~M de Tu~sT~; de même encore
<o~ (pour M};) vient de ~<x(0)<. Il est vrai que <Mbu est pour
<Mbe; mais nous avons encore dans Pindare ~o<, qui s'explique

très-bien par la forme <~o(6)<

reconnais un impératifaoriste de la cinquième formation sanscrite; il répond, par
conséquent, au grec ~o-6<.

j)iade, XXIV, vers 665.
2 Comparez des faits analogues en espagnol, où nous avons, pa'' exemple, à la

deuxième personne du pluriel, cantais, venant du latin cantatés.

Le rapport de ~Jo; avec J<~ u'es) pas le même fj'te celui de Tu~7o«n, Tu-



§ /t5s. Suppression de la désinence à ia deuxièmepersonne de t'imperat.it,

en sanscrit et en grec.

De même que le u de la cinquième classe, quand il n'est

pas précédé de deux consonnes, est devenu incapable de porter

la désinence personnelle <~t ou /M, de même 1'~ bref de la pre-
mière conjugaison principale est trop faible pour servir de sup-

port, en sanscrit et en zend, à la désinence en question; il semble

qu'il l'ait déjà perdue dès l'époque la plus reculée, car elle

manque aussi à la conjugaison correspondante en grec, c'est-à-

dire aux verbes en <M, et elle fait absolument défaut en latin et

dans les langues germaniques.Les verbes forts, dans ces derniers

idiomes, perdent en outre le caractère de la classe; exemple

(pour ~<t), en regard du sanscrit ca/t-a~ du zend w~-a,
du latin !wA-e~ du grec c~-s.

S 453. La désinence du parfait sanscrit ta.

Nous passons à la désinence ~f qui, comme nous l'avons

déjà dit(§ 450), appartient en propre au prétérit redoublé. En

zend, je ne connais pas d'exemple certain de cette désinence dans

les formes redoublées; mais je ne doute pas qu'elle n'ait égale-

ment été d'un usage général dans cet idiome. Il y a un passage
du Yaçnaoù l'expression ~vw&M~a ne peut guèree
signifier autre chose que «tu donnas M, et doit correspondreau
sanscrit pr<w&M~ (S 3o);en effet, cette forme ne peut être la

seconde personne du pluriel, car il faudrait jw~MM~~yra-~M~,

tr7o«nt avec Tt:~o<w<, Tu!t7ou<M. En etfet, dans ces dernières formes, r< remplace une
nasale, comme dans pour (venantde ~ActM). Dans la langue ordi-

naire, cette nasale s'est résolue en u; mais elle peut aussi devenir un <, comme on
te voit encore par T<9e~ (pour TfCefs). Au contraire, dans <~ou et ~o;, it n'y :)

pas eu altération d'une ancienne nasale.

Vendidad-Sadé, p. 3tt.
Pour<~y~/)-<t~Mta(S 38).



avec suppression de 1'~ de la racine, comme en sanscrit et comme
à la première personne plurielle j~~M fMem~t'(§ 3o).

Parmi les langues de l'Europe, c'est le gothique qui se rap-
proche le plus du sanscrit, car, à la deuxième personne du sin-
gulier, il a un t comme désinence dans ses prétérits simples (ap-
pelés aussi prétérits forts). Ce t n'a pas été touché par la loi de
substitutiondes sons, parce qu'il est toujoursprécédé d'une autre
consonne (§91, i); autrement nous devrions nous attendre à

trouver en gothique un th, c'est-à-dire le représentant habituel
du t sanscrit. Il ne faut pas oublier, en effet, que le ~f sanscrit

est une lettre d'origine relativement récente (S la), qui tient
ordinairement la place d'un ? c'est-à-dire de la lettre à la-
quelle le grec oppose un T et le gothique un th.

Il est vrai qu'en grec la désinence correspondant au "!f ta sans-
crit est 0fx, par exemple dans ~o-0<x, o~a. Mais on ne doit pas

se laisser tromper par une identité qui n'est qu'apparente ce 3-

est dû à la présence du ~précédent,comme on peut s'en assurer
par la comparaison du passif et du moyen, où tous les T des
désinences personnelles se changent en quand ils sont pré-
cédés d'un o- Il reste à expliquer d'où provient ce cr. Dans ~o:
et o~<x, je crois qu'il appartient à la racine2, et qu'il faut diviser

ces mots ainsi ~o--6<x, oîb-0<x (pour o~a). Le premier corres-
pond au parfait sanscrit <&-t-<<!

« tu es assis et est sans doute
lui-même un parfaite Le second correspond au sanscrit

Par exemple dans ~eps~e, e0ep6cr6e, ~epe<~&), ~o~Oof, e<Mo<y0t!~ (S ~).).
Quand le .9- grec n'est pas le résultatd'une modificationphonique particutière à cette
langue, il correspond au ~(f sanscrit, et non au ( (S 16).

Je retire l'explicationque j'ai donnée autrefois de ce <r dans les Annalesde lit-
térature orientale,p. ~i.

Sans la voyellede liaison, nous devrions nous attendre à avoir <&-(a, qui existe
peut-être dans le dialecte védique. La première personne ~a, pour ~<7<x,correspond

au sanscrit <HMt«je suis assise.
Si pourtantFon voulait voir daos ~<r8a un imparfait, on pourraiteu rapprocher

t'imparfait moyen ~f~n~r <M~.



(pour!) «tu sais??, au gothique vais-t(pour ~t'< § 102)
et au zend vais-ta. Ainsi qu'on peut le constater par la
comparaison du sanscrit avec les autres langues de la famille, la
racine vid présente dès les temps les plus anciens cette double
particularité, qu'elle a les désinences du parfait redoublé sans
prendre le redoublementet tout en ayant le sens d'un présent;
on peut rapprocher la première personne !'<~ (et non vivêda)
«je sais~ du grec o7&t (pour ~o~<x), du gothique vait et du zend
<'<T~.

Quant à ~o--0o: et aux formes dialectales comme <~o-~x,
T/~o-~x, e~o--0<x, <t;o-x, x~<x<b<o--6ot, il semble que la dési-
nence s'y soit introduite par abus ni le temps, ni le mode
n'appelaient cette désinence. Peut-être est-ce l'exemple de ~o-~
et de o?b-&x qui a fait que cette terminaison est venue se sura-
jouter au o-, qui à lui seul exprimait déjà la seconde personne.
Thiersch propose une autre explication il regarde <9<xcomme
une désinence adverbiale, qui serait venue se joindre à

o-~
abrégé en a. Il faudrait alors rapprocher ce &x du suffixe sans-
crit /M (venant de da), du suffixe zend da, et du de s~x,
s~o~ (S /tao). Mais alors on devra admettre aussi que dans
les formes comme T~o-0<x, le thème pronominal auquel
appartenait ce suffixe s s'est perdu, et que l'adverbe s'est totale-
ment dépouillé de sa signification.

S 454. La désinence du parfait st en gothique et en vieux haut-allemand.

En gothique, les racines finissant par une voyelle insèrent
encore un s euphoniquedevant la désinence personnelle t; le
seul exemple qui nous reste est MtsJ-s-~ ~fu semas de la ra-

Grammaire grecque,principalement pour le dialecte homérique,p. ai6.
On pourraitsupposer,par exemple, le thème i, que nous trouvons dans le zend

'-<M «ici!) (S ùao).
Utmas.Luc.XIX,at.



cine sô. De même, la racine vô (= sanscrit wa) «soumer~ a dû
faire probablement ïM!'M~ (= sanscrit Ms~). Peut-être ce sa-t-il été introduit par suite d'une fausse analogie avec les nom-
breux verbes forts terminés par une dentale, lesquels changent
cette dentale en s devant le t de la seconde personne (§ loa):
c'est ainsi que nous avons bans-t « tu lias en regard du sanscrit
&a&aM~-t- g-r~«tu pleuras en regard"du sanscrit <M-

Ar<M-t-
Le vieux haut-allemand n'a conservé le signe personnel que

dans les prétérits ayant le sens d'un présent. Il y en a douze 2,

parmi lesquels weiz xje sais, il sait~, dont la deuxième per-
sonne tt~-< répond au gothiquevais-t et au zend< M<M~.

S 455. Tableau comparatif de la deuxième personne.

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la deuxième

personne des trois nombres, dans la forme active transitive

SINGULIER.

A ia troisième personne,g~gy~, en regard du sanscrit c<~x~-<t nH pleuran.
La deuxième personne ne s'est pas conservée; mais nous l'avons rétablie d'après
l'analogie de la troisième. On peut croire que ce sont surtout ies verbesayant un 6 au
prétérit, commega~-o~t, qui ont contribué à nous donnerles formes commeMM~(.

Voyez S 616 et Grimm, Grammaire allemande, I, p. 881 et suiv.
En arménien, M.
Voyez S 448.

5 En arménien, m«m tas.
En arménien, beres.

7La désinence personnelle se joint immédiatement à la racine, comme dans le
sanscrit h'RMt (troisième classe). Voyez S io() 3.

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothiqm. Lithuanien. Ancien slave.
<M!~3 < e<y<T~ es is CM*° t'M!~M ÂM~t R)r7~ ~s V.h.-a.tOt S<<M'es<

~M~M~5 <~<MM~t 8~<MS das .O~M <~M
&<tf<Mt'6 ~raAt ~ps<s 1 ~trM &ef~:
~~Mt t;<MaAt ~e<s MÂM !)~M ~M eMe~



Sij constitue le thème, a est la voyelle de la classe et i t'expression modale.
Nous reviendronssur ces diBërents points.

'VoyezS~s'.1.

Voyez S 693.
*VoyezS<)s°'.

Venant de ad-d'i, qui lui-même est pour <M-<ft.

En regard du primitifa<<ft (devenu ~ft), on peut supposer en zend une forme
M-(K. Comparez le zend <&!<-<K, venant de dad-di(S toa).

Voyez S toa.
8 Venant de <&t~-<ft, pour dadd-hi, qui lui-même est pour ~o<M-~t.
° VoyezS toa.

Forme védique (S 450).
Le manuscrit Uthographiédonne~'o<&!<~(aavec 1~ final long; mais cette forme

se trouve dans la partie du Yaçna qui allonge les voyelles finales. Quant à la
forme <!<M~t'(<t, dont il n'existe pau d'exemple, j'ai cru pouvoir la supposer d'après
l'analogie de~'a<Ma(aj nous avonsla troisièmepersonne .f~~ 00~ = ~RT ?0
(S 56 '). La deuxième personne,en sanscrit, est «)R)'!< gttta.

Voyez S &53.
Voyez SS ioaet&53.
La racine gothique «<tMt a partout le gouna et a ainsi sauvé le redoublement.

Le t final tient la place d'un d, en vertu de la loi de substitution des consonnes.
Quant au t initiai, il s'est maintenu intact, grâce à la lettre s qui précède, et qui est
peut-être ie reste d'une préposition (= sanscrit <om, slave ~). Voyez S <) t, i. [ L'au-
teur rapproche le gothique <<a<tt <t pousser)! du sanscrit tud (mêmesens). –Tr.j

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ancien s!ate.
(s)~M ~ao e(<r)~ ~es M~M'1
<h~SS ~MC~NO StSo~s ~<M~2
~sr~ tarots ~po<s ~ra.! 3 &aM'aM beri
mMt& c<Md:s ~ots oeMx o~'aM MM

aM~<M MM~ e~SS M~&M
5 ~t?"6

M~Y ~t~·
JeM"8 ~t"9 8~<
~t"° .X~t
M~M ~M~ ~e De/te

<M:M a<MtA:f<<ï"
M~a MM'<<t~" o!iy6'a: .e<:Mt
<M<0~<: i!ta!M(<t!M<
<M~& .&<tM<



TROISIÈME PERSONNE.

§ &56. Origine de la troisième personne. La troisième personne
du singulier, en grec.

C'est du thème pronominal ?ï ta (§ 3~3) que vient la dési-

nence de ia troisième personne. Dans les formes primaires, l'a
de <s s'est anaibli en et dans les formes secondaires, il est
tombé tout à fait, comme à la première et à la deuxième per-
sonne. En sanscrit et en zend, le t n'a subi aucune modification,
excepté dans la seule désinence plurielle us (S 46 a) il diffère,

On trouve la désinence tô pour la troisième personne du due! on en peut in-
férer presque avec certitude que la désinence de la deuxième personne, dans les
formesprimaires, était ta.

Comparezfsr~6t~t<t( (troisième dasse).
Avec pour <~(S&M).).

DBEL.

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ancien slave.
~sM<M ~M&:<d ? <<y7aT<w ~MM'fs stajeta
&!r<!<<M ~t'~o? ~psroy bairats &ere<a
u<<M f<M<Mo? s~sTo~ vigats wezs<s veseta
6<tre~tM ~po<TO!' bairaits berêta
o~c~N: s~otTOf vigaits uese~
~<<]'(<!??< et~STOf

~<Ma /<M;<<!<<! MaTS ~a<M V.h.-a. ~S< ~<0t!)«e S<<M'~e

Parafa! ~fa~ ~psre ~s 2 bairith3 &ere<e

~yMt<a !)<M< ~sre Me&<s vigith M;&:<!<e ~ese<e
<Mfe~ /<M<< «y7<][t)~-s ~M ~ay'e<e

fM~<t </<a~ 3<3o~Te ~M <?&!? ~<e
&<!re<<t ~<tf<:t~ ~po<Te /efa<M 6<ra: ~er&c
!~e~ t'<!M:~ ~o<Te ee~stM t)~t'~ we~<e OMe<e

«f<<:<a ~t)f<M~ s~ere oe~eM~M

PM'MEL.



à cet égard, du t de tva ~toi~, que nous avons vu, à la deuxième

personne, devenir tour à tour t, <fet s.
Il en est autrement en grec excepté dans quelques formes

dialectales et dans le seul verbe ~o-r/= sanscrit ~ff~f <ts~ zend

jMM*
asti, le grec a partout changé le t en o-.

Aussi <M&M-< res-
semble-t-il plus à la deuxième personne sanscrite fM<m qu'à la

troisième JaJatt, et il se confondrait avec la deuxième personne
(<~N?), si cette dernière n'avait pas perdu l'< qui lui revenait

de droit dans le principe. La forme <~ps< est pour <~p-e-T<

(= sanscrit &M--a-<t), comme l'impératif T~e< pour T/<9sr<, <~<!b<

pour <Mb~ (S ~5i); nous avons de même en prâcrit &M<:î ~dl-

cit~, à côté de banadil. Dans les formes secondaires, la dentale

finale devait tomber, en vertu d'une loi phonique de la langue

grecque la même loi existe en prâcrit2, en gothique (S 86, a'')

et en slave (§ Q2") aussi ~p< est-il plus près du prâcrit M/te,

du gothique vigai et du slave K3H vesi que du sanscrit <M/t~, du

zend )~<~ et du latin oe/M~ veliet.

§ 457. Troisième personne du singulier, en ancien slave,

en lithuanien et en gothique.

Tandis que la dentale finale des formes secondaires n'a ré-
sisté à l'action du temps qu'en sanscrit, en zend et en latin, la

désinence pleine ti des formes primaires n'a presque partout
perdu que l'i; la dentale subsiste encore à l'heure qu'il est en
allemand et en russe. L'ancien slave a même conservé quelque

chose de 1' sous la forme d'un h (§ oa''). On peut com-

parer

A la deuxième personne de l'impératif, ie pràcrit fait &'anafKparie!! (Urvasî,
éd. Lenz, p. 67), pour &'aM~t, venant de 6'<ma<ft. Cette forme coïncide très-bien
les formes grecques commeT~e(t)<, Mo(6)<-

En prâcrit, toutes ies consonnes, excepté Fanousvâra (S g), doivent tomber à
la fin d'un mot.



En lithuanien, la conjugaison ordinaire a perdu la marque
de la troisième personne dans les trois nombres. On a, par
exemple, tpez-a-' en regard du slave ~-e-<ï et du sanscrit ~t-
<t- de même au duel et au pluriel. Il n'y a que les verbes qui

ont sauvé, à la première personne, la désinence mi (S &35),

qui aient conservé en partie, à la troisième, la désinence pleine

ou le t; cette désinence se joint immédiatement à la racine.

Exemples estt «il est~, ~Ms(! ou «il donner, est cil ·

mangea (en parlant des animaux), gést «il chanter, dést «n

placer, Mt~-< «il dort~, ~M~ «11 conserver, gélbt «il aide M,

se~t«il surveilles, lékt «il laisser. Cette désinence du singulier

sert aussi pour le duel et le pluriel.

En gothique, à l'exception de ist «il est~, où l'ancienne ténue

s'est conservée sous la protection de la lettre s qui précède, le

t, dans les formes primaires, s'est partout changé en (A. Mais

ce tla ne doit pas s'expliquer par la loi de substitution des con-

sonnes il est le remplaçant euphonique d'un d, comme à la

deuxième personne du pluriel; en effet, le gothique préfère,

pour la fin des mots, un <A au d (§ 01, 3 et &). Le d s'est, au
contraire, maintenu dans la désinence <&t du moyen et du pas-
sif 3. De ce d est sorti le t du vieux haut-allemand, par une
substitution qui a ramené la dentale à sa forme primitive.

S par euphonie pourd (S io3). Même observationpour OM-~ et <~<M-

Dans <?'« elles trois verbes suivants, le < tient la place d'un ancien d (SS <oa

et to3).
Comparezla <)Rsi))fnc''J' '')) prAcrit.

,1

Andensbvc. Sanscrit.

t€CTh ~es-tt "est~ ~Rft ~-<!

mcTh ~-<t' fredit' ~fït ~-<:

E'~CTt. ~M-<î "scit"r
~Fr< t'ei!-<:

AdCTL ~-<! f-dat-" ~(Pt ~<Ma-<!

M3CTL MS-e-<!ft\'ehit'
r.

q~m M~-a-



§ 458. Désinence de la troisième personne du pluriel, en sanscrit,
et en grec.

Comme signe de la pluralité, un n est inséré devant la dési-
nence <t ou t. Nous avons rapproché plus haut (S a 36) ce M de
celui de l'accusatif pluriel. Après le n, la moyenne (S ~Sy) s'est
maintenue en gothique, nd étant un groupe que cette langue
affectionne comparez s:'M~ «ils sont?) avec ~!fsaH~ ~tey
/;eH<t, ~MM< et (o-)EyT/. Le sanscrit observe pour ce n le même
principe que pour le m de la première personne des formes
secondaires (§ /t3~, remarque), c'est-à-dire qu'il insère un a
devant n, partout ou celui-ci n'est pas déjà précédé d'un a ou
d'un a. Nous avons bien, par exemple, sans aucune insertion de
voyelle euphonique, ~r-a-M<t «ils portent <M~-H~«iIs sont
debout ëa-M~ « ils brillentM', parce qu'ici nti est précédé soit
d'un a représentant le caractère de la classe, soit d'un a ou M

radical; mais c: « assemblera fait c!M<wm< et non A'-MM-M~;

«allers fait y-dnti, et non i-nti 2.

Ainsi s'explique la désinence grecque oo-<, venant de <x~T<,
dans ~e<xM~o~, t~~ -n0e-~o-<, <~J<$-oM-<; en effet, il serait dif-
ficile d'admettre qu'une rencontre si frappante fût fortuite.
Quoiqu'aucun dialecte ne nous ait conservé les formes T~eoffTt,
d<do<ïfT<, <o[fT<, ~eM~u~T<, l'a long de T<<~o-<, etc. prouve bien

Comparez, en ~rcc, p~p-o-fn. Ma-xTt, ~a-n<.
Les grammairiens indiens posent partout anti comme étant la désinence des

R)t'mes primaires,et ait commeétant Mue des formessecondaires. ifs sont, par con-
séquent, oMigés d'admettre que devant l'a de cette désinence on rejette, dans la
première conjugaison principale, l'a qui représente la caractéristique de la classe
ainsi 6<{t-<M<test, selon eux, pour RtfaMtt, venant de 6cr-<t-an(t. Mais lès langues
congénères ne justifient pas cette explication, car si l'on admet que t'o de ~p-~T<
est identique avec celui de ~ep-o-fte:, et que Fa du gothique &mt--<est identique
avec celui de bair-a-m, il faut sans doute voir aussi dans Fa du sanscrit Mrant: unelettre de même origine que F<t long de M)--<t-m<Met Fa bref de &at -a-ta. ( Comparez
S /)3~, remarque.)



qu'un v a été supprimé, comme dans <o"roco-< et TSTu<~to-<; quant
à la désinence

o-<, elle est, comme partout à la troisième per-
sonne, pour n. C'est ~e<x~ucto-< et <oM'<, parmi les exemples cités,
qui sont les plus conformes au type primitif; au contraire, dans
T(~<r< et <Mooto-<, il n'y avait pas la même raison pour insérer

un a euphonique, car l's de T~o:o-< et l'o de ~~oco-< tiennent la
place d'un â ou d'un a sanscrit'; le dorien nous a conservé les
formes plus anciennes T~efTt, ~~T< (comparez efT<'=
sm:~ «Us sont?)). C'est l'analogie de <!e<x~Jcto'<, ?<?-< qui aura
entraîne T~eoco- J~ao- dont la voyelle radicale a été traitée

comme si elle n'était pas sortie d'un ancien a. M en est de
même pour les formes ioniennes ~'?eao-t, Mco-<.

S &5g. Allégement de la désinence nti, Mte, en sanscrit et en grec.

Les verbes sanscrits de la troisième classe (§ 100', 3) sont
portés à alléger le poids des désinences, à cause de la surcharge
qui, dans les temps spéciaux, est produite par le redoublement.
Ils sacrifient donc le H de la troisième personne du pluriel, et
quand ils ont un â long à la fin de la racine, ils l'abrégent;
exemples ~rf? <~a-ft «ils donnent)), ~f!t <~t-~ «ils pla-
cent)), ~fd ~M-~ «ils abandonnent ». Mais il n'est pas dou-
teux qu'à une époque plus ancienne ces verbes n'aient fait da-
lla-nti, <M!-M~ ~Aa-Mtt; les formes doriennes <Mo-fT<,T~
ont mieux conservé, à cet égard, le type primitif. Le zend éga-
lement a maintenu la nasale dans les verbes redoublés, car
nous avons, dans le Vendidad-Sâdé~, MC~t~ <M~ «i!s

T~!)~; est pour le sanscrit <&Momtet <K3&);Mpour <&Mamt. Les deux verbes sans-
crits ont dû faire primitivement,à la troisième personne du pluriel, <~a<Mt<,da-
<M-K<t, ou, en abrégeantl'a, <!o<&-Ntt,<&M!a-Ktt.

2 Manuscrit lithographie,p. ai 3. Mais le zend connaît aussi la suppression de la
nasale c'est ce que démontre la &rme J)M<t)tM~<m~<M(t <tHs enseignent!)= sanscrit
~fr< ~att, de la racine Bn~ Cette racine suit l'analogie des verbes redou-
blés, probablementà cause des deux simantes. En zend, la nasale insérée devant le h



donnentM(?), ce qui est peut-être une leçon fautive pour dadënti.

Mais si la leçon est correcte, le moyen <M<~ n'en témoigne

pas moins de l'existence d'un transitif dadënti. Au contraire, le

sanscrit supprime au moyen la nasale du pluriel, non-seule-

ment dans les verbes redoublés, mais dans toute la seconde con-
ugaison principale (celle qui répond à la conjugaison grecque

en mi) la cause de cette suppression est le poids plus consi-
dérable des désinences du moyen. On a, par exemple, en regard
du transitif cwM~-aM~, le moyen ct-M!Wï(e (pour ct-KO-aM~). C'est

encore là une altération du système primitif, car le grec con-
serve au moyen et au passif, avec plus de ténacité encore qu'à
l'actif, la nasale exprimantle pluriel; non-seulement nous avons
<~p.o-fTa:< en regard du sanscrit~ar-<ï-K~, mais encore <Mo-fT<x<,

T<i9e-fra[< en regard de <~Ma<~ <&Ma~.

Cependant, le grec a allégé d'une autre manière le poids

trop grand des désinences du moyen là où nous devrions nous
attendre à avoir a~TOM, il met simplement

tn-<x<.
En regard de

<!e<xM!-ato'< (venant de <SeMH~-afT<), nous avons ~e~T<x<, et

non Js<x~u-oM'T<M. Le sanscrit ~-Mf-a~ et le grec cr~p-~u-yTc::

se complètent ainsi l'un l'autre, car l'un a sauvé l'a et l'autre la
nasale. La suppression de I'<x dans <r?op-yu-(<x)fTo:<ressemble à
celle de l't? à l'optatif, où nous avons <!«!b~t~, et non, ce qui eût
été trop pesant, AJo~pH~. Au contraire, le dialecte ionien, à
la troisième personne du pluriel, a sacrifié le v et sauvé l'<x il
s'accorde parfaitement, à cet égard, avec le sanscrit, quoique
l'un et l'autre idiome aient opéré cet allégementd'une façon indé-
pendante on peut comparer l'ionien o~op-fu-<x(f)T<M au sanscrit
s<f-M!)-a(M)~. Il n'est donc pas nécessaire d'admettre que l'oc de
~reTMt!a:T<x< soit la vocalisation du v de ~TMMTaM; ~Tr<xu-~Ta< et

a pu contribuer à la suppressiondu n de n<<. Au sujet de < ë, tenant ta piaM d'un â
ou d'un a, voyez S 31. Sur la racine en question, comparezBrockhaus, Gï&ssa're du
Vendidad-Sadé,p. 398.



~rs7r<xu-<ïT<x< sont l'un et l'autre des formes mutilées pour le pri-
mitif ~STTOtU-C~TOM.

§ ~t6o, i. La désinence de la troisième personne du pluriel

en ancien slave.

A la désinence sanscrite anti correspondent, en ancien slave,

Aïh aM<: ou ATh uhtï MM se trouve seulement avec les verbes

qui s'adjoignentimmédiatementles flexionspersonnelles(excepté

le verbe substantif); nous avons, par exemple, MAATh ~a-aM
Rils savent = sanscrit vid-dnti, MAATh yaa-aH<t «ils mangentM

= sanscrit ad-dnti, A~A~ïh aaa-aM~ «i!s donnent~ = sanscrit

ddd-ati, venant de dad-anti, qui lui-même est pour dadâ-nti. L'a

renfermé dans Aïh aMtt est simplement une voyelle de liaison;

on devrait donc, à la rigueur, diviser ainsi ~J-a-M~a~-a-M,
aaa-a-M. Le verbe substantif fait M/rh SMM (pour M-M-M~t), avec

M comme voyelle de liaison 2.

Au contraire, ru de la conjugaison ordinaire représente la

caractéristiquede la classe ainsi l'M de MM~ït. <M-M répond

à ra du sanscrit ~a&-a-M<tet du gothique t':g-a-Ma, à l'u du latin

!(-M-H< et à Fo du grec e~-c-T<.

S 460, 2. La troisième personne du pluriel en arménien.

De la désinence M~ en arménien, il ne s'est conservé que
lo~ a~ &er-e-M «ils portent~ (pour le sanscrit Sar-a-H~, le

-ooe *,«»,-e ZL- 1 Azend &ar-M<t) se trouve donc sur la même ligne que les formes

allemandes trag-e-n «portent~, AtK~-e-H «lient M De naéme, à

Je divise Ja~-omt~, et non <~At-ttti', parce que le slave, au présent, traite <M

comme étant la racine et ne sent plus que A<t da est une syllabe rédupUcative.

Comparez, en latin, <«-?< (pour es-u-nt) = sanscrit (a)<-a-!t<t. On a, de ptus,

en latin <-M-m)M (pourM-M-mtM) en regard du sanscrit <-m<M (pour <M-M<M).

3 Comparez, en géorgien, les troisièmes personnes du pluriel comme ~<tM-e-'t
«ils mangent))= sanscrit ~Htt-m-Htt. Le laze, dont la grammaire a été étudiée

d'abord par G. Hosen, a conservé J'a. (devenn e en géorgien) nons avons, dans



la troisième personne du singulier, l'arménien a perdu, dans

les formes spéciales, la désinence en compensation, il allonge

un e ou un a précédent. On a, par exemple, ber-ê « il portes,

uMu/ ~H (prononcez <~) «il donne?!, gai (prononcez ~) «H

va

S 461. Désinence de la troisième personne du pluriel. dans les formes
secondaires, en sanscrit, en grec, en zend et en gothique.

Dans les formes secondaires, la désinence plurielle pzti ou
<M~ a perdu sa voyelle finale, comme cela est arrivé, dans les

mêmes formes, au singulier, pour les désinences si, MM. En

sanscrit, une fois la voyelle disparue, le caractère personnel t
devait tomber aussi, par suite de cette loi, fatale à beaucoup de

désinences, qui s'oppose à la présence simultanée de deux con-
sonnes à la fin d'un mot (S o&). Le grec, qui ne souffre pas
même un T seul comme lettre finale, a déjà perdu le signe

personnel au singulier. Si donc ~<pep-e est moins bien conservé

que <(~n'-<t-<, les deux langues sont arrivées, pour le pluriel
~ep-o-f = aSar-a-n, à un même degré d'altération. La concor-

la conjugaison négative, des formes comme <o)'-a-tt edesceudunt'! == sanscrit (<{)'-<

n(t ttransgrediuntur!). A la deuxième personne du pluriel, le laze a tar-a-t pour le

sanscrit <<{t'-e-t<t. Mais le laze, comme ie géorgien, emploie aussi la même forme

à la premièrepersonne,ce qui empêche de reconnaître tout de suite la ressemblance

avec le sanscrit. En effet, c'est sur la première personne que l'attention se dirige d'a-
Lord. Nous observons dans les langues germaniques un fait analogueà celui que nous

venons de mentionner en laze. En vieux saxon et en anglo-saxon, la première et la

troisième personne du pluriel sont remplacées, au présent, par la deuxième ainsi

6tn~-<t-< bind-a-dhne signifient pas seulement tttigatis~, mais encore etigamusn et
liganh. H est vrai qu'on pourraitproposer aussi une autre explication on pourrait

considérer bindad, bindadh comme étant pour &Mtd<H! &md'<M(~, et en faire la
troisième personne du plnriel, qui se serait étendue par abus à la première et à la
deuxième. Quoi qu'il en soit, il est certain que les désinences d, clh ne conviennent

pas à la première personne et sont empruntées d'ailleurs. Voyez msn mémoire Sut
tes membres caucasiques de la familleindo-européenne, page A.

Voyez ci-dessus, t. 1", p. /to3, note t.



dance est encore plus parfaite pour ~o--o:y= sanscrit <&-<!? lis

étaient n, et pour les aoristes comme ~e<§xf = sanscrit a~aM
«ils montrèrent N. La sifflante parait avoir empêché l'<x de s'al-
térer en o, car d'après les lois ordinaires de la langue, nous de-
vrions nous attendre à avoir ~<yo~, comme ~<pepof, ou bien ~o-sf

comme <~po<ey. C'est aussi un ë que nous trouvons en zend,
dans les formes comme }{~3** aM/M~ «ils étaient )Mj~~ AaraM~t

« qu'ils portent =<~po<ef. On voit par cet exemple que le zend

ne supporte pas non plus le groupe nt à la fin des mots, quoi-
qu'il ne proscrive pas absolument la présence simultanée de

deux consonnes finales'.
Nous avons vu (S 86, a) que le gothique a perdu toutes les

dentales qui terminaient les mots dans une période antérieure.
tl a bien, par exemple, à l'indicatifprésent, la forme bair-a-nd,
qui correspond au sanscrit ~ar-a-m~ et au grec <p~-o-Tt; mais

au subjonctif, en regard du grec ~potSffï), du zend ~n*),
nous ne pouvons nous attendre à trouver une forme bairaind ou
bairaiand c'est &aM'-<K-MO! que fait le gothique, soit par méta-
thèse pour bairai-an, soit par l'adjonction d'un a inorganique
après le n final (comparez § 14 9).

§ ~6a. Troisième personne du pturiet au parfait gothique et sanscrit.–
La désinence anti ou an changée en us, en sanscrit.

Au prétérit gothique, la désinence est un; exemple AatA<M<MK

«ils appelèrent~. On peut comparer cette forme un avec le <Ht

qu'on trouve, dans le dialecte d'Alexandrie,au lieu de afT<, c:c<

(~f<Mx<xf, e!p!x<ïf). De son côté, le sanscrit a mutilé la dési-

nence anti, au prétérit redoublé, quoique ce temps ait droit aux
formes primaires; mais le poids de la syllabe rédunlicative a

permet, à la fin des mots, une sifflante précédée de r, ?, f ou M~nous

avons, par exemple, les nominatifs <t(ar-< tfeu!), <&'«?-< (sorte de démon femelle),
t~< tco'ps", ~tnMt~ ttportant".



fait changer anti en us. Le s de cette forme est sans aucun doute
l'affaiblissement du t; quant à la voyelle u, il est difficile de dire

si c'est la vocalisation de la nasale 1 ou l'affaiblissement de ra
de anti.

Us tient aussi, en sanscrit, la place de an. 1° Au potentiel;
exemple Paf~-M~ en regard du zend &aray-~K, du grec

po<-ef. 2° Au premier prétérit augmenté des racines réduplica-

tives exemples a<&K&§ "ils posèrent (pour sJ<:eS:?t), s~a~
«ils donnèrent~ (pour <MaaaM). Ces exemples montrent que us
est plus léger que an. 3° Au premier prétérit augmenté des ra-
cines de la deuxième classe finissant en a; mais ici, <M est facul-

tatif et l'on trouve aussi a-M; exemple dyus ou syam «Ils al-

lèrent N, de la racine ya. 4° Dans quelques formations du prétérit
multiforme; exemple ~rB~g~<Mr<KMMscils entendirent ».

§ 463. Désinence de la troisième personne du pluriel, dans ies formes
secondaires, en ancien slave et en arménien. La troisième personne
du pluriel en latin.

En ancien slave, dans les formes secondaires,nous avons A an

ou un au lieu de la désinence sanscrite an. A ait s'emploie
après un c s ou un m A un après toutes les autres consonnes;
exemples MtUA MMM ~ils mangèrent N, AomA <~aM ~Ils don-
nèrent B, npHKCA privesan «ils amenèrent~ (racine ved), ï€){<~
<e&-M-M « ils coururent3.

Dans cette hypothèse, l'M répondrait au dernier ctément de la diphthongue

grecque ou, dans Tt~oum.
Sur ie y euphonique,voyez S &3.

3 Je divise de cette façon te~-tt-t, parce que l'M du deuxièmeaoriste slave, lequel
répond à la sixième formation sanscrite (S 5y5 et suiv.), est originairementiden-
tique avec le E e de <et-ectu courus, il courut~, <e~-e-<M< nnous courûmes)), te~-e-fe

"vous courûtes)), etc. Conséquemment, il est aussi identique avec l'a des aoristes
sanscrits comme<!&tt<f-<M«ils surent)) et avec Po des aoristesgrecscomme~uy-o-f,
~ot-o-o.Quant à l'a de la désinence A an, à l'aoriste premier, il joue à peu près le



Le latin supporte très-bien le groupe nt à la fin d'un mot:
aussi a-t-ii conservé la désinence en question mieux que tous
les autres idiomes de la famille. On peut comparererant avec le

sanscrit <&aK, le grec t}o'<x~, le zend }{~3*' anhën et l'arménien

~~M'.
De même qu'à l'imparfait, l'arménien a conservé dans toutes

les autres formes secondaires le n de la troisième personne du

pluriel.

S 46~. Troisième personne du duel.

Au duel, le sanscrit a tas dans les formes primaires et tâm

dans les formes secondaires. A tas répond, en grec, Tov (S oy):
exemple ~p-s-ro~ = &tr-s-<<M «ils portent tous deux??. Quant

à la désinence <am, elle a donné lieu, en grec, à deux formes,

T!?y et T<Mf
C'est Tt~ qui est la plus fréquente T&w est borné

à l'impératif. On peut comparer ~pep-T~ avec ~Ssr-a-tam;

(pep-o~-Tt~ avec ~(a?K;~s<x-era-T~f avec <M~-M-~m; mais, a

l'impératif, on a ~ep-T<Mf = &:r-<ï-&MK.

De ce remarquable accord avec le sanscrit il ressort que la

différence entre la désinence -rof, d'une part, et les désinences

T~y, T<Hf, de l'autre, appartient à une haute antiquité, et que

ce n'est pas, comme l'a supposé Buttmann 3, un perfectionne-

ment introduit par la prose moderne. Il est vrai que le texte

d'Homère présente quatre fois TOf au lieu de T!?t~; mais on
pourrait, si l'on s'en rapportait à la langue homérique, dire

aussi que l'augment est de date récente, car il est fréquemment

même rôle que i'<t du sanscrit <&<Mtet t'a du grec ~crcw (S ù58), c'est-à-dire qu'il

sert à l'adjonction de la désinence.
Ce dernierest pour~w, lequel est lui-même pour e<iM).

Sur la double représentation de M sanscrit,en grec, voyez S 4.

Grammairegrecque développée, S 8~, remarques.
Dans trois endroits, le mètre a pu occasionnerce changement.



supprimé dans l'épopée; cependant, l'augment appartient en

commun au grec et au sanscrit.

En zend, la forme primaire est <o\ qui est la représen-

tation régulière du tas sanscrit; dans les formes secondaires,

nous devrions avoir ~p ~Mm; mais je n'ai pas encore rencontré

(l'exemple de cette forme.

En gothique, la troisième personne du duel s'est perdue.

L'ancien slave présente 'ro ta, pour les formes primaires comme

pour les formes secondaires. Ainsi K3€T<! f~e~ « ils transportent

tous deux répond au sanscrit <)~~ M~tos~ et K30CTO vesosta

« ils transportèrent tous deuxN à ~rran~~sm (par eupho-

nie pour <tM~<atM~ § 5&3).

Au sujet de l'origine des lettres s et m qui terminent les dé-

sinences 7!~ tas et TH~ tâm, je me contente de renvoyer à ce

qui a été dit pour les désinences~~s et ~~tK de la deuxième

personne (S &4&).

§ &65. Tableau comparatif de la troisième personne.

Nous faisons suivre le tableau comparatifde la troisième per-

sonne dans les trois nombres

SINGULIER.

Un exemplede cette forme se trouve dans le Yaçna (Vendidad-Sâdé,p. ù8)

~(attMt MOt~~Mca ear&Mce ya te M&tp~M ea&t<ty<t(o &<tt-~MM paiti ~atr~MHMm"je ce-

lèbrele nuage et la pluie, qui font grandir ton corpssur les hauteursdes montagnes'?.

t~tM~ato est, comme t'a reconnu Burnouf, le causatif de la racine sanscrite M~
"grandir)).En sanscrit, nous aurions o<tM<iy<t<<M.

En arménien, ~e.
En arménien,m~ <<M (prononcez ta, S 460, s ).

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ancien slave.

Mtt~$ <M<t SOr~f est Mt <~t J'M<Ï

~{Nt! AM~ttt ~7aT< St<t< V.h.-a. S<M< ~M!) ~'<?tt(~ Mt<t M<MT< ~( .t ~t
<tKt est itith Mt J~tit



En arménien,berê.

2 Voyez S 456.
3 Avec adjonction immédiate de la désinence, comme dans le sanscrit Mt'aWt

(troisième classe).
En arménien, M~ (S i 83 a).

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ancien slave.

Mr<!<L baraiti ~pe(T)<e?'<" bairith &ere<t

!)<t~S<! vasaiti ë~e(T)t vehit vigith !)! !)Me~t

(<t)~ 6(<T)<)7 siet S~'O!!

<M~ A!S<M~ Ma~ stet S<S/

~Myai! ~at< 3<So~ det JtM~t

Sare~ barôid ~epo< ferat bairai beri

<tM~< apass~ elxe vehebat

(<!)$<ss s<o~ s<y7<)f ~t
~ta;<<M &:s<a<o !<r7aTcy ~'e<<t
&'<!re~N: ~spo~f berêta

Rtt'<!<<îm .ep<~r&)f

mKft"° ~t!<t (<r)s~ «<K( SMt~ ~SMM
~<<!K<t At~~t t(T7<i<T< ~NMt V.h.-a.~K< StO/MM

~<t~t~e <M~t'° S<S<;yTt dant J<M~<tK<t

SafaM! barënti 0~po!'T< ~rMK< bairand teWtMtt

C<t~M<t ~<tS~t(: e~O~Tt M/tMt~ ~NK~ Pe~tttt
<tsteyMS /M~~tt &T7a<ëf ~Kt
Rtre~M barayën ~po<ef ferant
aj!aM NM~eK ~<yaf eratt< bairaina
a&H'<Mt abarën ~SpO!'

'-VoyezS&6&.

''Enarménien,be<t.
Commeausinguuer(Sù57).

~VoyezS&6(j).
"VoyezSùBg.

En arménien, 6ereM.

"VoyezSMs.
En arménien,

DUEL.

PMMM.



DESINENCES DU MOYEN.

S 466. Voyelles finales des désinences moyennes.

Au moyen, en regard du grec <xt, nous trouvons la diph-
thongue en sanscrit et en zend. C'est là un de ces cas peu
nombreux où le grec représente par on 1'~ (= + :) des deux
langues de l'Asie on a vu, en effet (S

2 remarque), que le
premier élément de cette diphthongue devient ordinairement

en grec un e ou un o.
Le gothique a perdu ri de la diphthongue ai à la troisième

personne, au lieu de <~ (= grec Tau, sanscrit ~), il fait da; à la
deuxième personne, il présente la désinence ss (par euphonie
pour sa, S 86, 5), venant de ~ï; à la troisième personne du
pluriel, il a nda au lieu de M<&K. La première personne du sin-
gulier et la première et la deuxième personne du pluriel ont
péri; elles sont remplacées par la troisième. Un fait analogue a
lieu en allemand moderne, où la forme sind, qui convient seu-
lement à la troisième personne du pluriel, a pénétré par abus
dans la première. On ne savait autrefois comment expliquer l'a
(lui précède la désinence personnelle, par exemple dans hait-

a-M «vocaris », hait-a-da « vocatur», et en regard duquel on
trouvait un i dans haitis Kvocas~, haititlt «vocat??. Cette énigme
est, je crois, résolue, si l'on considère que tous les verbes go-
thiques à forme forte correspondent aux verbes sanscrits de la
première et de la quatrième classe (S 109', i); l'ï de haitis,
/«:<< est l'affaiblissement d'un ancien a, causé par l'Influence
d'un s ou d'un final (S 67). Au médio-passif, il n'y avait
point la même raison de modifier la voyelle caractéristique.

S &6y. Première personne du singulier moyen, en sanscrit et en zend.

A la première personne du singulier, dans les formes pr!-



maires comme dans les formes secondaires,le sanscrit et le zend

ont perdu la consonne pronominale (m). Avec elle a disparu

aussi, dans la première conjugaison principale, la caractéris-
tique de la classe (a)'. Au lieu de ~<K/-<wMe, nous avons donc

&<!? ~jc sais?).

On peut comparer 1

S 468. Voyelles finales du moyen, en gothique.

Nous avons vu (S ~66) qu'en gothique la diphthongue finale

ê (= + î) s'affaiblit en < Le même fait a lieu en sanscrit et en
zend, mais seulement dans les formes secondaires. En grec, au
lieu d'un a nous trouvons un o. On peut comparer s<p~p-e-To

avec le sanscrit ~H~d a~r-a-~ le zend <p~~ abar-a-ta; et,

au pluriel, e<p~p-o-~To avec ~)*<~< a&ïr-a-M<a, ~j~~ttttt abar-

<t-?!<o!. On voit que les formes sanscrites et zcndes ressemblent

Voyez S ~35.

Voyez Sût.
Au passif, il y a plusieurs exemplesde la troisièmepersonne du pluriel. Ainsi

X}<'4~X~ '<~ ~ay~tt!<e tcnascuntur)) (Vendidad-Sâdé,p. i36), avec ê pour a
(S &a). Au moyen, je ne connais pas d'exemple de la troisième personne; mais,

sans aucun doute, on a dû avoir &<M'<Kttte, ou peut-être 6<M'&t<e, d'aprèsl'analogiedu

transitifbarênti. L'une et Fautre forme ont pu être usitées simultanément; mais la

forme 6ar<tM!<e me parait la plus sûre, car on a aussi ainti, à l'actif transitif, à côté

de eMt. Après un v, on trouve d'ordinaire<Mt(t~ ainsi gvainti<;us vivent» = sanscrit

~Oantt, bavainti fi!s sonb = sanscrit 6Xe<tM(t. Peut-être la désinence ënti n'ëtait-

elle pas usitée après un v. On trouve même, sans un v, yo«tttt(t= sanscrit yaganti

(Burnouf, Yaçna, notes, p. 'y/) ) tt moins qu'il ne faille lire ~<M<tm<e, ~<M étant s~r-

tout employé au moyen.

Sanscrit. Zend. Grec. Gothique.

6(M'-e tO~*) ~S ~p-O-~Cttbiir-ê !2! bair-êY ¢ép-o-~tac
&<tr-N!e )0<y~t ~r-a;-Ae (~p-e-<yat<)~p!? ~atr-s-M
Mr-a! <oM~~«t bar-ai-tê ~p-e-T<f< bair-a-da
&'<tr-<n<e <oMj~<t 6<ïr-a!-K<c 3 ~p-o-yroft &s:f-a-H<~<.



d'une manière frappante aux formes gothiques précitées bair-a-
~r-a-K~s. Mais il n'en faudrait pas conclure, comme je l'ai

fait autrefois', que les formes primaires du gothique doivent

être rapportées aux formes secondaires du sanscrit, que, par
exemple, bair-a-da, 6aM'-a-M<&! correspondent à s~r-a-~ ~f-
<t!M, et non à ~ar-a-M, ~r-s-K:e.

Au subjonctif gothique, nous trouvons la désinence au, dont
il est difficile de rendre compte. En regard du sanscrit &!f-e-~
()u zend ~sr-at-~a, du grec ~p-o<-To, nous avons bair-ai-dau;

au pluriel, en regard de <?~p-o<TO~, nous avons &<Mf-<K-K(&ïM;

.') la deuxième personne du singulier, en regard de <pep-o<-(o-)o,

nous trouvons bair-ai-sau. Il n'est pas probable que cette diph-
thongue au doive s'expliquerpar l'addition inorganique d'un u,
car les idiomes, avec le temps, abrègent leurs formes gramma-
ticales plutôt qu'ils ne les élargissent. Je crois donc que cette
désinence au provient de l'impératif, où elle avait sa place légi-
time (S 4 a 6), et que les formes d'impératif comme bair-a-dau
« ferto~, bair-a-ndau «ferunto~ont donné par analogie au sub-

Système de conjugaison de la langue sanscrite (1816), p. i3), et Annalesde
littérature orientale (i8ao), p. 39 et suiv.

En zend, à la troisième personne du pluriel, nous pouvons attendre une forme

moyenne&at'-<t:-H(<t, d'aprèsl'analogie de la forme active &ar-<ty-~H. En sanscrit, nous
avons 6'ar-e-ratt, qui est, commeje le crois, pour &ar-e-f<ttt(ft. Cette désinence <'<Mt

est particulièreau sanscrit. Nous trouvons de même un r inséré à la troisième per-
sonne de tous les temps spéciaux (S 109 *) de la racine 9 nêtre étendu, dormirn;

nous avons, par exemple, au présent, <<t(tt)~=xe?.fT<M; au potentiel,~r<!K;
:) l'impératif, ~)-<t(tt)<<!m~ au prétérit, <M~-<'<t(M)(n= ~xe<fTo (sur la suppression de

au présent, à rimpératif et au prétérit, voyez S &&9). Nous verrons aussi plus
tard un r au prétérit redoublé moyen. Quantà l'origine de cette lettre, je crois qu'il
y faut voir la transformation irrëguiièred'un s (S 22), et je suppose que ce s est la

tonsonne radicale du verbe substantif as ainsi ~<M-r<!tt (pour Jo~t-ranto)aurait
la même formation que l'aoriste grec Mo~ow, dont le médio-passif, s'il existait,
serait J~o«)<TafTo ou &Jo«yctfTo.

Comparez, en sanscrit, l'impératif moyen Mr-a-f<tMt afertoB et &'tM'-a-ttf<!M'

''feDintoK.



jonctif ses formes bair-ai-dau, ~f-aw!aaM; une fois introduit

au subjonctif, au a pénétré aussi à la seconde personne du sin-
gulier bair-ai-sau (au lieu de ~a~at-sa). Ce dernier fait ne doit

pas surprendre dans le médio-passif gothique, si l'on songe
qu'il avait préparé les voies à la confusion, en remplaçant par-
totUtla T1TQ PTP 1]', rw.onrar~n a atout la première et la deuxième personne du pluriel, ainsi que
la première personne du singulier, par la troisième.

d1Î1S1 qu(~'
la premiére personne du singuüer, par ia troisiéme.

§ ~6g. Deuxième personne du singulier moyen, dans les formes
secondaires, en sanscrit, en zend et en grec.

Dans les formes secondaires, la deuxième personne du sin-
gulier, en sanscrit, ne suit pas l'analogie de la troisième et de
la première personne. Puisque la troisième personne, dans les
formes secondaires du moyen, oppose au des formes pri-
maires et au t de l'actif transitif, nous devrions nous attendre à

trouver sa opposé à s8 et à s. Mais au lieu de la désinence sa,
nous avons tas; exemples aMa~a-~s « tu sus?), Ma~-e-tas «que
tu saches

M.
Mais à côté de ~as il a dû exister primitivementune

forme sa c'est ce que prouve non-seulement le grec, où nous
avons ~<Mb-o-o, <Mo<-o-o, qui correspondent très-bien à ~«!b-TO,
~o<-To, mais encore le zend, où l'on trouve ha et j~
dans des positions où le sanscrit devrait nous présenter sa. Le

A zend est le représentant régulier d'un ~r s sanscrit (S 53);
quant à j*~ sa, on le trouve après les voyelles qui, en sanscrit,
exigent le changementde s en s (S 21

i ''). Devant la désinence
Aa vient s'Insérer un M (S 56°) ainsi s'explique la forme pas-
sive MsassyaM~ «tu fus engendrés', que j'ai déjà discutée

Vendidad-Sâdé, p. &a. Anquetil traduit les mots: &e tûm M~sMy<MAa par shi
qui a eu un fils célèbre comme vous:). Le vrai sens est «tu lui fus engendré)).La
traduction d'Anquetil méconnaît la vateur grammaticale d'une expression devenue

sans doute ininteHigiMe pour ses maîtresparses.



dans mon premier essai sur le zend 1. Je n'ai pu trouver depuis

une seconde forme de la même sorte; mais Burnouf~ a reconnu
encore un aoriste moyen M~M~Msa « tu grandis sur
lequel nous reviendrons plus tard. Nous nous contentons ici

de constater l'existence de la désinence sa, dont le s s'explique

t11 1. 1 l, 1 '1par l'influence euphonique de 1'u précédent.

§ ùyo. Explication de la désinence sanscrite iâ. La désinence grecque
Les impératifsen <a<. Le pronom personnel est contenu deux

fois dans les désinences du moyen.

Nous revenons à la désinence sanscrite <as~ qui est évidem-

ment en rapport avec la désinence tca de l'actif (§ ~53). Il est
vraisemblable que ce <a avait anciennement une plus grande
extension au singulier; la forme ~-s en sera dérivée, par l'al-
longement de la voyelle et par l'addition d'un s, lequel, comme
on l'a déjà fait observer ailleurs 3, sert probablement lui-même

a marquer la deuxième personne. S'il en est ainsi, nous aurions
deux fois le signe personnel, une fois pour désigner l'agent et
l'autre fois pour indiquer celui pour qui ou sur qui se fait
l'action. Dans a~aMa-s «tu donnas à toi~, <? signifierait ~tu?)n
el s ~à toi », ou vice versa. S'il en est ainsi, et si le v final du

grec e<M<~f (dorien ~M<) n'est pas une addition inorga-
nique de date récente, mais, au contraire, un élément signifi-
catif et un reste de la période primitive, il faudra aussi recon-
naître dans cette forme la double expression de la première

personne. En effet, ~<M~f signifie proprement « mihi dedi~

je suppose que le v exprime le moi comme agissant (comme
sujet), et (dorien fjMc) le moi comme souffrant (comme ré-

Annaies de critique scientifique, t83t, p. 3yù.
Ya(:na,notes, p. 33.
Grammatt'Ca ot'tt'ca KttgwB MMO-t~p,S 3o t
C'est-à-dire K h) pris".E-



gime). Ce qui est certain, c'est que nous avons dans
M~-p

(fMt-f) une formation tout à fait analogue au sanscrit ~o-s.

Un autre exemple nous est fourni, pour la deuxième et la
troisième personne, par la désinence védique <n?f <a-t l'expres-
sion de la deuxième et de la troisième personne s'y trouve ren-
fermée deux fois. A la deuxième personne, je regarde tât comme

une forme mutilée pour ivâ-t, venant du thème tva, lequel a
perdu son v 1. A la troisième personne, <at renferme deux fois

le thème démonstratif (S /t56), une fois avec l'allongement
de l'a et l'autre fois mutilé comme dans les formes secondaires
de l'actif transitif. Je regarde, par conséquent, cette curieuse
désinence tât comme ayant appartenu originairement au moyen.
Pânmi~ l'explique autrement: il en fait un équivalent des dési-

nences tu et lai de l'impératif transitif, en ajoutant qu'on l'em-
ploie dans les bénédictions, comme SaHMM ~K'a~t que le seigneur
vive~. Il est vrai que la racine~, dans le sanscrit ordinaire,
n'est pas usitée au moyen, et la même dISiculté se présente
peut-être pour d'autres verbes employés avec la désinence tât.

Mais cette désinence peut provenir d'une époque où tous les

verbes avaient encore un moyen. C'est surtout dans les béné-
dictions, où l'on exprime un souhait au profit de quelqu'un,

que le moyen est à sa place.

Quoi qu'il en soit, la désinence tât est de la plus haute anti-
quité, car elle se retrouve en osque, sous la forme tM-< dans les

impératifs comme licitu-d (pour liceto), cs<M-J(pouresto, ~'&
1 Comparez, dans la déclinaison du même pronom, ia forme <e «de toi, toi»

(S 399).
vn,35.

Formule de respect pour apuisses-tuvivre".
Sur la table de Bantia. Comparez les ablatifs osques en ud qui correspondent

aux anciens ablatifs latins en o-d (S 181) et aux ablatifs sanscrits et zends en a<

et en <M.

s C'est un fait à remarquer que, sans connaître les impératits védiques en fat,



La désinence T<Mde l'impératif grec <psperM est elle-même un
ancien moyen, comme on peut le voir par la comparaison du
pluriel ~ep-~T&w, qui s'accorde parfaitement avec le moyen
sanscrit ~ar-a-K~ Je ne crois pas qu'on puisse identifier
<pep-<$-T&w avec le transitif &tr-a-M<M ce serait la seule fois,
dans toute la grammaire grecque, qu'un u sanscrit serait repré-
senté par <H, sans compter qu'il faudrait supposer l'addition
d'une nasale inorganique. On pourrait plutôt, en rapprochant
<ps~T<M du moyen Sar-a-~M~ admettre qu'une nasale s'est per-
due, comme dans ~e.<~x = ~t'~MM.Mais je préfère au-
jourd'hui identifier ~ep~r~ avec le védique ëara~ car la sup-
pression du T était obligée, au lieu que celle de la nasale serait
fortuite et arbitraire. Entre ~ep-ï~ et &fr-s-~ le rapport est
le même qu'entre ~~u et ddadât, entre ~<M et o~.

En latin, la désinence védique tât est représentéepar la dési-
nence <d, que nous trouvons à la deuxième et à la troisième

personne du temps appelé vulgairementimpératif future ainsi
vivito (venant de guivito) «qu'il vive répond à ~Rn'fT~-a-~
(même sens); à la deuxième personne, vivito correspond, quant
à sa désinence, au védique pra-~oc~-a-~ « donner. La sup-
pression du t final n'était pas obligée en latin; mais ce qui
prouve que le latin supprime quelquefois une dentale finale,
c'est l'exemple des ablatifs en (plus anciennement o-d = sans-
crit a-~ zcnd <w~). A la troisième personne du pluriel, les
formes latines en nto peuvent nous faire supposer des formes
védiques en ntât ~-M-M<o, par exemple, aurait pour pendant

Kabn avait déjà attribué une origine passive aux formes osques en question, dans
son écrit intitulé Cnr~tc~atio in tu, li~~ea~ aanscrike rationehabit~ï, p. ~6, note.

Le rapport entre ces deux formes est exactement le même p. a 6, le duelLe rapport entre ces deux termes est exactement )e métnc qu'entre te duet
grec ~Ep-TMf et le duel sanscrit 6'A'-a-t<tM).

Les formes amato, amatote, ammto sont attribuées, dans la Grammaire tatine
de Zumpt, à l'impératiffutur. Tr.

Ri~-véda, m<Mt<M<tT, hymne x~m v<'rs 5.



une forme vala-a-ntât. Dans cette hypothèse, on pourrait rap-
porter au même modèle les formes grecques comme e~-fT&w,

dont le v final s'expliquerait comme un v epM~ttcoM, devenu

à la. longue partie intégrante de la désinence.

§ i. Première personne du singulier moyen, dans ies formes

secondaires, en sanscrit.

En sanscrit, la troisième personne du singulier, dans les

formes secondaires,étant terminée en ta, la première personne,
d'après le même principe, devrait faire ma: en regard du grec

<pepo/~ (dorien <pepo<fM~), nous devrions donc avoir ë~ma. Il

faut, en effet, que cette forme, qui cependant n'est pas la plus

ancienne, ait existé pendant un certain temps en sanscrit. Mais

dans la langue telle qu'elle nous est parvenue, le m est tombé,

comme il est tombé partout au singulier du moyen au lieu de

&M(Mt)a, nous avons ~ar~-a~ avec le même y euphonique que

nous trouvons inséré, à l'actif et au moyen du potentiel, de-

vant toutes les désinences personnelles commençant par une

voyelle (§ 43). Dans les formes chargées de l'augment, cette

désinence déjà très-mutilée a se change, par un nouvel affai-

blissement, en i; exemple astr-H~msternebam~ pour a~r-K!a,
qui lui-même est pour a~r-M~-Mïa. Une forme plus ancienne

encore serait astr-KM-NMN~ qui correspondrait au dorien ~op-

yu-~taf.

S ~t7a. Diphthonguennate e des désinences du pluriel et du due),

en sanscrit et en zend.

Nous retournons aux formes primaires, pour faire remarquer

une différence entre les désinences sanscrites en é et les dési-

nences grecques en a<. En sanscrit, ce ne sont pas seulement

les personnes terminées par t à l'actif transitif qui prennenté

au moyen; toutes les personnes, sans exception, ont cette



diphthongue finale e, comme on peut le voir par le tableau

suivant:

Le zend, autant qu'on en peut juger par les formes qui nous
restent, suit l'analogie du sanscrit; ajoutons seulement ici que
la première personne du pluriel est MM~ë ou, sans aspiration,
HM:<~ ce qui prouve que le sanscrit MM~M?vient d'une ancienne
forme WM<~ (S a 3). Le grec ~e~ac a également conservé la den-
tale aspirée; mais il a perdu son i final, ce qui le fait ressembler

aux formes précitées (S &66) du gothique.
Dans les formes secondaires, le sanscrit malaê perd le premier

clément de la diphthongue ce qui donne mo~ Au contraire,
la première personne plurielle de l'impératif, qui recherche les
désinences les plus pleines, fait ma/Mt. De même, au duel, à
côté de ~a/t~ nous avons les désinences fa/M et M~at. Le zend,
même dans les formes secondaires, conserve la désinence pleine
MMM~; du moins trouvons-nousau potentiel M<<~M bûi-
<~<MHMM~ «que nous voyions~ 1.

S 473. Explication des désinences moyennes qui ont
la diphthongue finale 9t< en grec.

De ce que toutes les formes primaires du moyen se terminent,
en sanscrit, par d, je- ne veux pas conclure que tous ces ê pro-
viennent de la même origine. Examinons d'abord les personnes
auxquelles correspond, à l'actif transitif, un i, et, au moyen
grec, un o:<. Je suis très-porté à croire que ces désinences

~ndi(l!)f!-S.)dH,
p. ''r,.

StMLHEit. BUEL. t'LUBML.

(m)c == fJtatt oa~e ma/te == ~s~K

M==<yx< a<e ~oe

M==TOf< s<e K<e ou <i!<e==fTO[<,
ecTOtt (S &5Q).



ont perdu une consonne entre les deux éléments de la diph-

thongue à savoir un m à la première, un s à la deuxième,

un t à la troisième personne. Ainsi (m)e, ~ot< sera pour M~HM;

sê, <r<xt pour ~s: Ta< pour tati. Rappelons que nous avons vu
plus haut (S ~56) <~pe< venir de <pepsr<, le prâcrit &!?< sortir

de CaMaJt et l'espagnol cantais de cantatis; de même, en grec,
le moyen 'rj~so'~ est devenu, par une nouvelle contraction,

Tjw7~, et, en sanscrit, M~ s'est mutHë en e. Dans ce l'ex-

pression de la première personne est donc contenue deux fois

a est pour ma et i est pour mi. De même encore, à la troisième

personne du parfait redoublé, la désinence en sanscrit est au
lieu qu'en grec nous avons gardé

T<x<
(pour tati). Le dialecte

védique, poussant encore plus loin la mutilation de certaines

formes, nous fournit un présent ~y-e~ «il est couchée, au lieu

de la forme ordinaire seL<~ 3 = xeïrat. Il y a encore, dans les

Védas, d'autresexemplesde mutilation des désinences du moyen

ainsi <MM/M~ «mulserunt" pour <f<M-r<!<~ <M-<&M «mulgeat~

pour ~Mg-~M~ qui lui-même est pour ~M/t-~M~.

Si donc, comme il est très-vraisemblable, nous devons ra-

mener les désinences sanscrites (m)e~ se~ té et les désinences

grecques ~<x<, o'<x<, T<x< à d'anciennes formes mami, sasi, tati, ou

peut-être MMMM, s<m, tâti 5, quel est, des deux pronoms, celui

qui est sujet et celui qui est régime ? Faut-il traduire le sanscrit

dat-sa(s)i, le grec <~o<y<x(<r)< par « dans tibi tu ou par K dans tu

tibi~? En adoptant la première hypothèse, nous aurons les deux

idées rangées selon le même ordre que dans les formes <Mbo~e,

<~oo~oy, etc. qui seront analysées plus loin (S &~). Mais alors

C'estaussi Fopmion de Kuhn. Ouvrage cité p. a5 et suiv.

Par euphonie pour <~e.

L'accentuation, dans ce mot, est irrégutière on devrait avoir w~ Voyez Sys-

tème comparatifd'accentuation, p. o t.
< PaninI,YM, ), ~)i.

5 Comparez ia longue dans <<< ta-t. ~5-)' (S ~70).



nous devrons constaterun fait assez singulier comme la seconde

consonne est tombée, la première, qui dans le principe appar-
tenait au pronom régime, a été instinctivement rapportée au

pronom sujet, car il est plus facile, dans une forme comme <Mb-

jMt(jn)<, de sous-entendre «rnihi?) que «ego?); d'ailleurs, l'ana-
logie, peut-être trompeuse, de <M&< fait qu'involontairement

on croit reconnattre le même li dans ~o-~<x<. On n'aurait pas
le droit d'invoquer ce sentiment irrénéchi pour dire qu'en effet

le f<
appartient au sujet; l'histoire des idiomes prouve par de

nombreux exemples que l'instinct populaire n'est pas infaillible.

Je citerai ici un cas qui se rapproche beaucoup du nôtre. Dans

les formes redoublées, la seconde syllabe est sujette à être mu-
tilée et à perdre sa consonne initiale il arrive alors que la pre-
mière syllabe semble être la syllabe radicale. L'Allemand qui

prononce aujourd'hui les.mots ich hiélt «je tins», croit que le le

initial de ce prétérit est bien le même que celui du présent tcA

halte «je tiens»; mais, comme l'a reconnu d'abord J. Grimm\
la syllabe lai de /He& doit au redoublement sa présence au com-
mencement du mot. En vieux haut-allemand, nous avons A:<
pour &!(A)a~, et en gothique hailiald; le second A~ qui est le h

radical, a disparu des dialectes modernes. De même, dans le
sanscrit ~Mma~«nous brûlâmes~, le t appartient, selon moi,

au redoublement la forme complète serait <a<apM!M, d'où sont

venus <<MpMM<ï, <mMMMt~ <e:MMM. De même encore, dans le slave
~smï <tje donne et dans le lithuanien jMmt(même sens), la
première syllabe est réduplicative et la syllabe radicale a entiè-

rement disparu. Nous reviendrons plus tard sur ces faits.

Grammaire allemande, I, p. io3 et suiv.
Parfait redoublé de la racine tap chrû)ern.



§ &?ù. Explicationdes désinences moyennes qui n'ont point

la diphthongue finale af< en grec.

Nous passons maintenant aux personnes du moyen qui ont la

diphthongue en sanscrit, sans avoir <x< en grec. Dans le pluriel

< désinence de la deuxième personne, je crois reconnaître

un nominatif pronominal (S a a 8"); de même que le thème ta

fait au nominatif pluriel ~-î, je regarde ~e comme étant pour
<~a-~ et je vois dans le thème dva une altération pour tva. Les

désinences duelles <~ a<~ me paraissent être des duels neutres,

analogues à chaec duo??. Le 'K~f <m des formes secondaires

se termine comme les pronoms ~M-y-~m vous ~y-am « nous n.

Les désinences duelles a~m~ M<am sont à ~m, en ce qui con-

cerne leurs lettres finales, ce que aM (venant de <~) est à as 1, et

elles ont leurs analogues dans les pronoms <Mm « nous deux n,

~Mt'aM~ Kvous deuxr (§336).
Dans leur partie initiale, ~r~f a-te, ~T~ âtê, a~m,

~rnn~ âtâm me paraissent être des formes mutilées pour ~<e,

~(am, tâtâm 2 c'est ainsi que nous avons vu plus haut

(S ~3), dans le dialecte védique, à la troisième personne du

singulier de l'impératif, âm au lieu de <am. Aux syllabes (<)<~

(<)<~ qui marquent le pronom régime, répond le <r des formes

grecques <Mb-<y-6o~, <Mb-o--0oy, e<~o-<y-0oy, e<M<$-o'-< le o-

tient ici la place d'un T
(S no); quant au 6 suivant, il provient

également d'un T, le 9 aimant à se combiner en grec avec une
aspirée précédente ou avec un o-. Si l'on place <Mb-o-0oy en
regard du sanscrit J<M~)a-~ on voit que chacune de ces deux

formes a conservé de la forme primitive la partie qui manque à

l'autre le grec a gardé la consonne (<r), le sanscrit la voyelle («)

du pronom régime. A la deuxième personne du pluriel, le sans-

Voyez S a 06.

Voyez Kuhn, onra~f file, p. ~t.



crit a perdu à la fois l'un et l'autre élément de ce pronom; mais

je crois qu'avant les formes comme ~-a- a~r-a-~am, le

sanscrit a dû avoir des formes Sar-a-a- <M'-<t-MM=(psp-

e-o--9s, e<p~p-s-o--6e. En effet, une dentale est volontiers sup-
primée devant tv ou o& ainsi, au gérondif, au lieu de aat-~a

«ayant donnés, ~(-~a'R ayant fendu », on trouve plus ordinai-

rement aa-~a', ~t-~a; à la seconde formation de l'aoriste, la

deuxième personne du moyen fait tantôt -t'a-o~sm (venant de

M-~Mt), tantôt -w~!?K; enfin, à la deuxième personne du sin-

gulier de l'impératif, devant la désinence dï, ùn s radical se

change en d, mais ce d peut être supprimé. La racine sas

«commandera fait, par exemple, saa-~ et sa-tR; la racine as

«êtren fait au lieu de ~<H qui lui-même est pour as-
Le même rapport qui existe entre et le grec ~o--0< se retrouve

entre &~<M~ (pour ~arao~~) et ~peo~s; il y a seulement cette

duférence que, dans <~peo~s, le 6 grec ne représentepas, comme
dans K~<, un <f sanscrit, mais qu'il provient d'un T qui s'est

aspiré par le contact du
<y

précédent. Quant à l'impératif <pepe-

<r0<M, qui est composé de la même manière, je crois qu'il est une
formation d'un âge plus récent; <pepeT<u, quoique originairement

un moyen (S ~70), ayant été employé dans le sens transitif, la

langue créa un médio-passif d'après l'analogie de <pepeo~e, <p&-

peo~o~, <pep~o'6&'f.

§ &y5. Autre explication des désinences moyennes.

Cherchonsmaintenantà résumer ce qui vient d'être exposé sur
l'origine des désinences du moyen. Nous avons dit qu'elles ren-
fermaient deux fois le pronom personnel. En eu'et, le grec ~<pe-

p< le sanscrit a~tra~ et le védique &fra~ contiennent visi-

blement deux fois la même expression pronominale. 11 était

Je suppose que la forme <<ft'a été précédéede a-<ft, dont Fa se sera affaibli en p.

VoyexS t6.



d'ailleurs naturel que le langage, ayant à représenter des idées

telles que «je me donne, je me réjouis prêtât égalementune
expression à l'idée du moi sujet et à celle du moi régime, et

qu'il empruntât cette double expression à un seul et même

thème pronominal.

Au demeurant, si nous laissons de côté e<pep<~y, nous pou-

vons proposer encore une autre explication pour les formes

grecques comme <p~ae<y0set les formes sanscrites comme ëar~MË~.

Au lieu de regarder le o-
de ~pso-~s comme le remplaçant d'un

ancien T, on peut supposer qu'il est un reste du thème sva; on

a vu (§ 3&i) que sva, quoique étant le pronom réfléchi de la

troisième personne, est employé aussi pour la première et pour
la deuxième. En sanscrit, devant les désinences <~ et <&aHt, un

s doit nécessairement tomber ou doit se changer en d nous
arrivons donc de la sorte aux formes ëars(~)< <t~ara(~)<~am

(§ &7~). Quant au duel ~r~, il ne faudrait plus, comme nous
l'avons fait plus haut, le rapporter à un primitif ëarata~, mais

à une forme &!r<Ma(~ qui viendrait elle-même de Paras!M~.

En adoptant cette seconde explication, il faudrait aussi mo-
difier ce qui a été dit des désinences (m)~ ~on, T<x<, car il

est vraisemblable qu'un seul et même principe a du présider à

la formation de toutes les désinences du moyen. La première

personne(M~ ~<x< ne viendrait donc pas de mami, mais de MMSt

ou MMMM; la troisième personne té ne viendrait pas de tati, mais

de tasi ou tasvi. Quant à la deuxième personne s~ elle se rap-
porterait toujours à un primitif sast; mais le second s appartien-

drait au pronom réfléchi sva, et non au pronom de la deuxième

personne. C'est aussi au pronom réfléchi qu'il faudrait attribuer

le s de aëaro: Quant à la désinence f~, dans ~sp<~f, elle

resterait seule de son espèce, et elle devrait s'expliquer comme

une formation de date relativement récente

Remarquons que dans cette seconde hypothèse le pronom .ff«, quoique jouant



S ~76. Formationdu moyen et du passif, dans les langues ietto-staves,

par l'adjonction du pronom réfléchi.

Dans un de mes premiers écrits 1, j'ai émis l'Idée que le r du

passif latin pouvait bien devoir son origine au pronom réfléchi.

Cette explication me paraît aujourd'hui de beaucoup préférable

à une autre explication également proposée par moi, qui ferait

venir ce r du verbe substantif; le lithuanien et le slave, que je
n'avais pas fait entrer à cette époque dans le cercle de mes
études comparatives, nous présentent un exemple incontesté du

même procédé. Ce n'est pourtant pas une raison pour aflirmer

que cette formation à l'aide du pronom réfléchi soit la formation
primitive, et que le moyen, en grec, en sanscrit et en zend,
renferme aussi le pronom réfléchi. Je crois plutôt que, en slave

comme en latin, le pronom réfléchi n'a appartenu d'abord qu'à

la troisième personne, et qu'il a envahi petit à petit les deux

autres, où il a pris la place des pronoms spéciaux de la seconde

et de la première personne.
En ancien slave, pour donner au verbe le sens réfléchi ou

passif, on le fait suivre de l'accusatifdu pronom réfléchi; exem-
ple MhïA ÇA cMMH saA «honorera, ~hTCtUH M éiteii san ttbono-
rarisN, tt.TeTh ÇA ciM saM «honoratur~. En bohémien, le pro-
nom se peut précéder ou suivre le verbe; mais comme expression
du passif, il n'est guère employé qu'avec la troisième personne~.
En lithuanien, les verbes ainsi combinés avec le pronom ont
seulement le sens rénéchi; mais il y a, entre le lithuanien et

toujours le rôle de pronom régime, se trouverait tantôt placé le premier, comme
dans ~pe<rSe, &'<tf<t(<!)<S)~,et tantôt le second, comme dans la désinence tê (pour
<<Mt,«MM).–Tr.

Inséré dans les Annales de littératureorientale. Londres, i 82o.

Voyez Dobrowsky, p. 5M. Kopitar, Glagolita, p. 6~), XVII. A l'exemple de
M)k)osich, je sépare le pronom réSéchi du verbe.

Dohrowsky, Système développé de la langue bohémienne,p 18 2.



le latin, cette ressemblance que le pronom a l'air d'être soudé

au verbe, de manière à ne plus former avec lui qu'un seul mot,
et que ce n'est pas un cas déterminé du pronom réfléchi, mais
seulement sa consonne initiale, qui s'adjoint au verbe 1. Devant

cette annexe, la plupart des voyelles nnales éprouvent un renfor-
cement, comme pour être plus en mesure de porter ce poids
additionnel 2 ainsi u devient &; i et e deviennent ë; au duel,

wa et ta se changent en tt'o et en 0; il n'y a que l'a de la troi-
sième personne qui reste invariable. Nous faisons suivre le
tableau du présent MM~'HMS cje me nomme n, et nous mettons

en regard la forme simple à signification transitive

S 477. Formation analogue du passif latin.

A ces formations ressemble d'une manière frappante le passif
latin, avec cette différence seulement que le latin a absolument
perdu la conscience de la nature composéede son passif. Ce qui

L'accusatif du pronom réHéchi, en lithuanien, est MawA; mais à côté de cette
forme, et peut-être aussi à côté du datifsatp, il paraît y avoir eu une forme secon-
daire si. Évidemment, c'est ce si qui aura fourni le suSixe des verbes rënéchis d'ail-
leurs, à la troisièmepersonne,on trouve égatement,au lieu d'un simple s, la forme
pleine M~ on a, par exemple, tp~nfM ou a'a~Mt<Mtcil se nomme n. Quand le verbe

est précédé de certaines prépositionscommeat, ap, ou de la négation ne, le pronom
réfléchi peut venir s'intercalersous la formesi, quoiqu'il puisse également être mis

à la fin on a, par exemple, is-si-laikau-s"je me soutiensn. Commeexempledu pro-

nom si intercaléavec le sens du datif, nous citerons at-M-tx~M«jem'apporte [quelque
chose]!). Voyez Nesselmann, p. ~ao.

ComparezSS a83 et s<)o.
Rapprochez le sanscrit o<M!(tparter!),ievieux ))aut-auemand/M)'-tp«m"ma)e-

difo)), rirtandais/ea~ttM«je rapporten.

SMGUUER. DUEL. PLURIEL.

i. -wadinù wadinfi~ tvadtit(tw(i wad'inatvâs wadt'naine wadtnamés1. !P<M~tKM W<MM& <P<MM!)[)t6 Wa~tMtPOS Ota~~me !P<ttMMM

a. n'a~tn! w<M~tt~ tpa~MM~a tpa~MaMs OM~MMte MM~tHs~M

3. wadtna a)<t)Ma Comme au singulier. Comme au singulier.



fait que le lithuanien sent encore la présence du pronom réflé-
chi, c'est que celui-ci est resté mobile et qu'il peut, dans cer-
tains cas(§ 476), être placé avant le verbe. Il n'en est pas de
même en latin. L'identité d'origine du suffixe passif et du pro-
nom réfléchi a encore été obscurcie, en latin, par le change-
ment, d'ailleurs si fréquent, de s en r.

Aux personnes finissant par une consonne, le r pour s'ad-
joindre avait besoin d'une voyelle de liaison c'est ainsi que nous
avons aMM~-M-r, amant-u-r, où probablement l'M a été employé, de
préférence aux autres voyelles, à cause de la liquide. Dans les
formes d'impératifcomme <MM<o-f, <:MMM~ la voyelle de liaison
n'était pas nécessaire. Dans amamur, le s de cMMMMs a disparu
devant le pronom réfléchi on n'en sera pas surpris, si l'on
songe que le s ne sert pas à désigner la personne (S 43 o),
et qu'en sanscrit le verbe actif, dans les formes secondaires,
quelquefois même dans les formes primaires, a sacrifié ce s.
L'altération est plus forte dans amer, amabar, amarer, où le ca-
ractère personnel (m) a disparu; mais il était impossible de pro-
noncer amemr, amabamr, amaremr, et l'on ne pouvait non plus
intercaler un u, car amemur, amabamur, ~Mr~Mr demeuraient
réservés pour le pluriel.

Dans amaris, ameris, il y a peut-étre métathèse pour amasir,
<t~r, ou bien, ce qui me parait plus vraisemblable, le s s'est
changé en r, ainsi qu'il arrive si souvent entre deux voyelles
(§22), et le pronom réfléchi a alors conservé son s, au lieu
de le changer en comme dans amatur. C'est ainsi qu'au com-
paratif nous avons les neutres en à côté des masculins en
'or (§208'). Partout où le suffixe, au lieu de se changer en
est resté s, la voyelle de liaison est t, et non M'.

PoU supposeque l'i de amaris appartientà la désinenceprimitive si (Recherches
''tymotogiqnes, édition. p. i35). Je ne puis admettrecette explication, car je
rapporte la formation du passif latin à nue époque ou l'actif avaif déjà perdu son i



A l'impératif singulier ama-re, le pronom réfléchi a gardé sa
voyelle si l'on remplace re par l'ancienne forme se, on retrouve
l'accusatif du pronom réfléchi. Une autre explication, qui me
parait moins vraisemblable, consisterait à détacher l'Impératif

ama~c du reste de la conjugaison passive, et à voir dans re un
vestige de l'ancienne terminaison de l'impératif; re serait alors
le représentant de la désinence <ro en grec, sva en sanscrit.

j~ ha en zend (§ yai).

S 478. Origine des formes latines comme aMMMM'Mt.

On voit, du premier coup d'œil, que la deuxième personne
du pluriel amamini n'a rien de commun avec les autres personnes
du passif aussi peut-on être surpris à bon droit que cette
forme amamini ait figuré si longtemps dans les paradigmes de
la grammaire latine, sans que personne se soit iamais demandé
d'où et comment elle s'y est introduite. Il est vrai que l'ancienne
méthode grammaticale, en observant les faits, laissait de côté la
recherche des causes et que jamais on n'avait songé à établir,

entre le grec et le latin, une comparaison suivie et approfondie.
Je crois avoir éta le premier à poser la question et je répète

avec confiance l'explication que j'ai autrefois donnée. Amamini

est, selon moi, un nominatif pluriel masculin du participe pas-
sif amamini est donc pour amamini estis, comme on a en grec
T6Tt~jt~o< e~y/. Le sutnxe latin est minu-s, et répond au grec
f~o-s et au sanscrit mâna-s. Mais ces participes sont sortis, en
latin, de l'usage ordinaire, et mmt est resté seulement à la
deuxième personne du pluriel, où il demeure comme pétrifié il

final nous voyons qu'en grec cet i a partout disparu, excepté dans la seule forme
&f< Je ne parle pas des formes secondaires qui avaient déjà perdu cette voyelle

avant la séparation des idiomes, ce qui n'empêche pas qu'on dit en latin <tHM&aw,

<WM)'M.

Systèmede conjugaisonde la iangoesnnscritc, t8t6, p. to5 et suiv.



a pris de la sorte, dans l'usage, l'apparence d'une personne
verbale; le souvenir de sa nature nominale s'étant perdu, il est
devenu insensible à la différence des genres et a renoncé à
l'auxiliaire estis. Si l'on avait dit, au féminin,

<MMaMMMœ, et, au
neutre, aMMmMM~ nous aurions été dispensés de chercher pour
f!mam:'Ht une explication que la langue nous aurait fournie d'elle-
même.

Il ne sera pas hors de propos de rappeler ici un fait ana-
logue en sanscrit. Le verbe <~ ~donnera a un futur dâtâ' «il
donneran. Mais Ja~' est le nominatif du thème masculin ~a<ar i
K datera le sens propre de ce futur est donc «daturus festin.
Quoique Ja<ar ait un féminin ~rf~, c'est toujours~ que
nous trouvons au flliar singulier, que le sujet soit masculin,
féminin ou neutre. Au pluriel, c'est encore le masculin <~ar~
qui sert pour les trois genres comme substantif, il signifie
«datores~; et, employé comme personne verbale, il équivaut à
« dabunt ». De même ~MraM au duel. Le sanscrit procède donc
de la mène manière que le latin il y a même ici cette singu-
larité de plus, que <&ï<a, ~ra~ <~raM sont restés usités dans
la langue comme substantifs. Mais le sanscrit, tel qu'il nous est
parvenu, ayant perdu la faculté de disposer librement de ces
formes comme de participes futurs, cette circonstance seule a
sud pour que <~<a' signifiant ~dabit~ cessât de distinguer les
genres et contractât toute l'apparence d'une personne verbale
ordinaire.

On peut rapprocher des formes latines comme ~am:M les
substantifs a~MMs, Fe~M~MMs, qui ont perdu un i après le m.
Cet i s'est conservé dans terminus, si l'on voit dans ce mot le
participe passif de la racine sanscrite tar, <r dépassera. Une

Voyez Si M.
Comparezles fémininslatins en (t~-c (S 119 ).
Voyez mon livre intitulé VocaMsme,p. t~t.



formation de participe moyen nous est fournie par le mot /e-
mina « celle qui enfante dont la racinefe se retrouve dans /etMs
fetura et fecundus. Il est peut-être permis d'ajouter à ces exemples
le mot gemini, dans lequel je crois voir une forme mutilée pour
genmini ou ~cM!)M!?M ceux qui sont nés ensemble

§ &7Q. Origine des formes latines en mino.

Dans la vieille langue latine, nous trouvons à la deuxième

et à la troisième personne du singulier de l'impératif une dé-
sinence mino que je regarde comme un nominatif singulier privé
de signe casuel; par l'absence de flexion, ce nominatif est de-

venu semblable au thème. Tels sont fa-mino 1, pnp/<MM!Mo~, <M-
testamino <~eMMM<MMM:'KO jM'0/~SMMHO prog?-MMMC S, ~'M!'?K!')iO

Quant aux formes en minor, qu'on attribuait autrefois à la
deuxième personne du pluriel de l'impératif futur~ellesreposent
sur de fausses lectures

Festus, qui cite cette forme, l'explique par dicito cette interprétationest équi-

voque, car elle peut faire supposeraussi bien la deuxième que la troisième personne.
Caton, De re rustica.

=< Loi des XII Tables. °

Voyez ta Revue pour la science historique du droit, t. XV, p. 248.
Tabie d'Héraclée. (Corpus ~ettpttbtMM /<t(ttMt-«m, n° 306.)

Ptaute, P~Mt~M, IH, 2, 'yo

Si quo hic spectabit, eo tu speetate simnt;
Si qno hic gradietur, panttr progredimino.

Sur une inscription, dans Gruter ls eMm ~-«m tMtA~~MM~'MiHtMM.
(Co!p<M &Mcr~)ttOKt<mlatinarum, n° tag.)

8 Voyez Madvig, OptMCtt~! oca~Mtcsaltera, p. sSa et suiv. Nous avons sur
les Tables eugubines des nominatifs masculins ptunets comme subator, xo-eMo)-
(==<ttt<'<M(t,<crtp<t),desquels j'avais autrefois rapproché ces formes. Le r représente
ici le s des nominatifs plurielscomme <~pM, en sanscrit, et comme et~M, en go-
thique. On a vu (S as8 °) que les nominatifslatins comme~omtM sont formés d'après
la déclinaisonpronominate. Sur te changement de s en r, voyez S s~.



EFFET DU POIDS DES DÉSINENCES.

~80. Effet <iu poids des désinences sur ta partie antérieure du Vt-rbe. –
Le verbe substantif as.

En sanscrit, en zend et en grec, le poids des désinences per-
sonnelles exerce sur la racine ou sur la syllabe caractéristique
de la classe des effets très-sensibles et très-étendus, quoique
longtemps ignorés H arrive, par exempte, que devant les dé-
sinences légères, la partie antérieure du verbe s'élargit et que
ces élargissements manquent devant les désinences pesantes. Ou
bien certains verbes irréguliers ne conservent le corps entier de
la racine que devant les désinences légères; devant les désinences
pesantes, la racine subit des mutilations.

Comme exemple de ce dernier fait nous citerons d abord la
racine -~as «être»; elle ne conserve son a que devant les dé-
sinences légères devant les désinences pesantes, elle rejette
son a, à moins qu'il ne fasse corps avec l'augment. On a donc,
d'une part, <MMM <tje suis » mais, de l'autre

sMMs e nous
sommes «vous éies~, MM~t «ils sont~. On peut prouver
toutefois que èes mutilations sont postérieures à la séparation
des idiomes, car le grec conserve l'e devant les désinences
pesantes en regard de smas, il a e<T7e,
~7~, ~f. Le lithuanien et le slave sont, commele grec, mieux
conservés que le sanscrit.

On peut comparer

C'est en recherchant tes causes de l'apophonie, ou changement de ia voyelle
radicale dans les verbes germaniques, que j'ai été amené d'abord à constater cette
série intéressante de phénomènes. Voyez les Annales de critique scientifique, 1837,
P. '!5o et suiv. et Vocalisme, p. <3 et suiv.



S) ML MER.

REMARQUE. Irrégularités du .verbe substantif as, en latin, en grec et

en gothique. C'est par la troisième personne du pluriel, où nous avons

la désinence <!M<t~ qui de toutes est la plus pesante, que la suppression de

la voyelle radicale aura commencé. Peut-être même avait-elle déjà eu lieu,

pour cette personne, avant la séparation des idiomes, car il est difficile

d'attribuerau hasardl'accordqui existe sur ce point entre toutes les langues

indo-européennes.Le slave lui-même, qui conserve son je partout (j'es-?HM,

jes-te, jes-fe;, j'M-ta), fait, à la troisième personne du pluriel, sM&t:; de

même le latin, qui fait à la deuxième personne estis, présente NMttt à la

troisième.

Au contraire, à la première personne <MMM~ la perte de i'e appartient

a la période latine. H en est de même pour sum (au lieu de MM?a), où la

suppression de Fe n'est pas jnstiuée par la présence d'une terminaison

pesante. Aussi la forme <MMt
n'a-t-elle pas d'analogue dans les autres

idiomes indo-européens. Une fois que <MMt eut perdu en latin sa voyelle

initiale et sa voyelle fmale, t'insertion d'une voyelle euphonique devint

Venant, par assimilation, de eo-f~, comme ~E~, ~ftftee de ~e<, 0~6: =
védique amd, y!<AM~(S 333).

Forme irréguMère pour <M-<t c'c~ A cette dernière forme que se rapporte ie

grec &<

DUEL.

PLURIEL.

Sanseht. Grec. Lithuanien. Ancien slave.

~-mt s~-ft:'̀ es-Mt! MM\h ~-mî
a-<~ sc-ct M-î !€CM ~t
<M-<t so~r< M-~t t€CTh JM-<!

s-vas M-nM KCEt jes-vê

s-las s<y-T<)f t€(T<) J'es-<<t

s-tas ë<y-T~y c. au singul. t€CTd

t-mos e<y-~5 M-me KCMX j'e~MM

s<y-T~ es-:e KCT€ j'e~e
&-<tMft (<r)-st.T~ c. au singu!. CATh s-M-M!



nécessaire la présence de la liquide fit donner la préférence à i'?<. Cet u

est resté aussi au pluriel, où s-mus parut trop dur, quoique le groupe sm

ne soit pas impossibte à prononcer. On peut remarquer qu'en général le

iatin a évité de joindre immédiatement ia désinence mus à une racine finis-

sant par une consonne ainsi il a ~-M-mMà coté de M~-<M, !)M/-t.; yer-mM~

a côté de/ef-er-~ /er-f; e~-t'-M:M. à coté de es-tis, ê-s, es-t (sanscritt
~-mM, a<-<<ï~ <t<-s! sf-).

En grec, si la troisièmepersonne du pluriel sfT< est, comme je le crois,

pour o-sfT( (=-zcnd/t-&!(:). elle n'a absolument gardé que la désinence;

le même fait est arrivé en sanscrit, à la deuxième personne du moyen sê,

pour r<(s)-M.

Nous n'avons pas iait entrer le gothique dans nos comparaisons, quoique

le singulier t-M:, t-~ is-t réponde bien à as-mi, <t- <M-~ mais au due)

et au pluriel, excepté pour la troisième personne st'M<~ le gothique a eu

recours à une racine secondaire qui prend les désinences du prêtent.
)!ous avons donc au pluriel .K-tK~ ~M-~ et au duel ~M', ~M-<s. Cette

racine se rattache au potentiel sanscrit M/a-n:. avec changement de sy

( == sj) en sij.

9~8 <. Effet du poids des désinences sur les verbes de la troisième classe.

Le verbe <M adonner!

Le poids des désinences exerce son effet sur toutes les racines

sanscrites de la troisième classe qui finissent par â comme
elles sont déjà surchargées par la syllabe réduplicative, elles ne
conservent leur â que devant les désinences légères; devant les

désinences pesantes, elles le suppriment entièrement, ou el~s
t'abrègent, ou bien elles le changent en

Les racines <M « donnera et </<t «posera suppriment leur â
devant les désinences pesantes. Il faut, je crois, excepter la troi-
sième personne du pluriel, où je divise de cette façon ddda-ti

et non <~M-~t; en effet, la forme primitive a été indubitable-

Voyez S ù& t.
VoyezS 109°, 3.
C'est ià un des faits qui m'ont permis de reconnaîtreque l'â long est plus pesant

')'" t'tto))~, ut )'« bref que bref (S fi).



ment dadâ-nti. Or, de cette forme on a bien pu faire fMa-M<:

(avec un a bref), qui lui-même, par un nouvel allégement, est
devenu ddda-ti. Mais il eût été impossible de supprimer la voyelle

radicale, car on aurait eu ~aJ-Mh.

Le grec se contente d'abréger la voyelle longue devant les

désinences pesantes de <M<M, T~, <o''7a, il fait<Mo, T<0e, <cr7o:.

En latin, en lithuanien et en slave, le poids des désinences

personnelles n'exerce plus aucun eiîet sur la syllabe précédente.

Le latin da a, de plus, abrégé l'ancienne voyelle longue, et il

a perdu la syllabe réduplicative. Au contraire, le lithuanien et

le slave ont gardé le redoublement; mais ils ont partout sup-
primé la voyelle radicale, ce qui n'arrive en sanscrit que devant

les désinences pesantes. Si l'on tient compte, en outre, de cette
circonstance que le d disparait, en ancien slave et en lithua-

nien, devant les désinences commençant par un m ou un s, et

qu'il se change en s devant un <\ on ne sera pas surpris que le

redoublement soit devenu presque impossible à constater sans
le secours de l'analyse comparative. Nous avons, par exemple,

à la première personne, <~NM (pour ~M-<f-MM), A< <&!Mtï(pou)

<&<f-tM:); les éléments les plus importants ayant été éliminés

de ces formes, la syllabe réduplicative a pris l'apparence de la

syllabe radicale. H n'en est pas moins certain que dans dûmi,

damï, les syllabes dû, da sont identiquement les mêmes que dans

<~M-s-<t, da-s-tï (pour JM-< Ja-s); ce sont, par conséquent,
les syllabes réduplicatives. On peut comparer

SMGUUM.

Voyez S i o3. Le lithuanien perd éga!ement le d devant les désinencescommen-

cantpartp.

Sanscrit. Zend. Grec. Lithuanien. Ancien slave. Latin.

<M(M-M: ~<!<HM S~M-ftt ~S(~)-Mt da(d)-mï do

<~<tJa-M d'<KS-At 8~S<M-s <~H-t da(d)-si d~s-s

f~a-<t tf<M~!t-<! S~M-Tt dus-ti <&M-<t da-t



DUEL.

PMJMEL.

(M-m<M Mad-e-NM&t~ S~So-~es dS(~)-me (!<t(d)-MtM <~a-?MM~

<hM<t ~<ts-t<!?*° 8~3o-Te dûs-te <<e da-tis

~<M<5 ~Ktt*6 3<!M-fTt c.ausingui.~a~-aAtt ~a-Mt.

En grec, le poids des désinences a étendu son action plus

loin qu'en sanscrit, en ce sens que les aoristes et ~&w,

qui n'ont pas la syllabe réduplicative, n'en abrègent pas moins

la voyelle radicale au duel et au pluriel. Au contraire, ~<y7~

(dorien ~r7o~) demeure insensible au poids des désinences,

comme les aoristes de forme analogue en sanscrit.

Si nous prenons pour exemple la racine <&ï. nous voyons
bien qu'au premier prétérit augmenté (qui répond à l'imparfait
grec) elle fait <K&ïJa-Mt (= ~«~f) au singulier, et atM-NM:

(comparezÂ~b-~) au pluriel; mais au deuxième prétérit aug-

Remarquez le déplacement de t'accent, occasionnépar le poids des désinences

personnelles (S ùga). Voyez aussi Système comparatif d'accentuation,S 66.
Je ne connais pas d'exemple, en zend, de la deuxième personne du duel; mais

le ta de la troisième personne (S &6&) nous autorise à croire que la deuxième per-
sonne faisait<< dans les formesprimaires.Dans ~p*j~ <~M<o, le t devait se changer

en t, à cause du < précédent (S 38). Ce m lui-même tient la place d'un~ d
(S <oa).

Voyez S 3o.
VoyezS ioa.
Les verbesréduplicatifs ne déplacent pas l'accent devant les désinencespesantes

commençantpar une voyelle. En ce qui concerne l'accentuation, le sanscrit traite t'<t

A; la troisièmepersonne du pluriel comme faisant partie de la désinence.

Voyez S /<5<).

Sanscrit. Zend. Grec. Lithuanien. Ancien slave. Latin.

<M-C<M'1 ~S(<~)-!)M6 da(d)-vê

~a<-f<M ~N!S-<0 ? E S(8o-TOf dûs-ta das-ta

~<-<<M ~<ts-<o~ S<8o-TOf c. au singul. ~-t<!



mente (aoriste grec) eUe fait au singulier a~<wM (=~M-f) et au
pluriel a~-MM, en regard de ~o-~es~. La différence sera ren-
due sensible par le tableau suivant

§ ~8a. Autres verbes de la troisième classe affaiblissement d'un â
radicat en t, devant les désinences pesantes. Affaiblissement de f~

en i dans la syllabe rédupiicative.

Los racines sanscrites Aa «abandonnera, « allers et MM

« mesurer aSaiblissent leur endevant ia plupart des dé-

sinences pesantes As « aHer et mâ « mesurer remplacent aussi

par un i bref F<! bref de la syllabe réduplicative. Nous avons
donc ~<t/tM<~ <t nous abandonnons en regard de ~t/ta-MM K j'a-

bandonne tM<! fait m~M~'( venant de mtHt~-M:~) «je mesurée, et

au pluriel MMM~-MM/M«nous mesurons~.
Les racines s~a «être debout~ et g'r~ «sentira suivent une

formation à part. Il est probable qu'a l'origine elles abrégeaient
leur d seulement devant les désinences pesantes c'est ainsi

qu'en grec nous avons M<x~e~ à côté de <o~u< mais cet <ï bref

a fini par se communiquer a toutes les personnes, après quoi

D'après )'anatogie de !'in)parfait, on allraitdû attendre fM~n.
Voyez S &63.

Forme upique et dorienne. Voyez Buttmann, Grammaire grecque dcv<')oppu<
S toy, remarque ia. Tr.

La racine A<t ~abandonner!) n'a q)te la forme active transit.ive; les deux .mtn's
racines ne sont usitées (jo'au moyen.

SMGUUEH. DUEL. rM!MEL.

<t~<M~H sS<§M-f <KM-M! <M<M~-MM ~§<3o-~es

<M<M-S s3t'§M-? <M(tM(!;M sMo-TOf <M<:MN! sS)3o-TS

~M<t<M-< s3<8<M-(T) ~K~!(-~m S§<S<)-T}~ (Ma~M~2 sS~O-i~

MtM-M e3M-t' fK/S-!M a<M-M<: ~So-MSS

~Ma-S ~3<M-S M<M-<aM S§0-TOt' f«M-~6 ë3o-TS

<!fM-< ~S<M-(T) fMs-<aM e8<)-T~f fM-M ~So-t'.



il a été traité comme Fa non radical de la première et de la

sixième classe 1. Aussi les grammairiens indiens rangent-ils ces
racines dans la première classe, quoiqu'elles aient une syllabe

réduplicative.

Les verbes ayant une voyelle longue dans leur syllabe radi-

cale l'abrégent ordinairement dans la syllabe réduplicative c'est

par le même besoin d'alléger le verbe que s'explique le- chan-

gement de l'a en i dans ~amî, j~ratM! En regard du sanscrit

~m., ~)~ <M<a<t, nous avons, en zend, Ats~MM, /M~a/n, /MS-

taiti. Le grec obéit au même principe à t~aMM répond <o-'7~<,

à~tgr<MM! x~pt~tt. Le grec étend même ce changement aux
verbes qui ne commencent point, comme les deux exemples

précités, par deux consonnes.
Les verbes~/fMr~fM et -sft~Trp~~t ont ceci de particulier qu'ils

insèrent dans la syllabe réduplicative une nasale dont il n'y a

pas trace dans la racine. Nous trouvons quelque chose d'ana-

logue en sanscrit ce sont les verbes intensifs, qui renforcent

par toute sorte de moyens la syllabe réduplicative.Ainsi ils frap-

pent du gouna les voyelles qui en sont susceptibles, ils ré-
pètent deux fois les racines finissant par une nasale, ils rem-
placent quelquefois par une nasale les liquides r et par
exemple, g~M allers fait ~aKg'am~, c<~ « chanceler fait MMC~

car «allerfait ca~cMf (pour caMcar). Je rapproche de ces der-
niers exemples ~7r~<, cn~p~, que je regarde comme
étant pour -s~wXt~t, ~p7rp~<. On y peut joindre ~a~6x/f<u,

avec sa forme secondaire /3o[~6o~u (comparez &a~M$).

Voyez S 109°, t.
L'<t, qui est déjà la plus pesante des voyelles (S 6), se trouveraitencore long

par position, à cause de <t, ~r.
Comparez le gothique gMMg'M a je vais", où la syllabe principale a perdu sa

nasale.



§ 483. Effet du poids des désinences sur les verbes de la deuxième classe.

Les racines sanscrites de la deuxième classe n'ont pas à porter
la charge d'une syllabe réduplicative elles peuvent donc gar-
der un â final devant les désinencespesantes, qui ne manifestent
leur présence que par le déplacement de l'accent (S 481).

Mais ici encore le grec se montre plus sensible que le sans-
crit à l'effet du poids des désinences. M fait suivre a ~~(dorien
<po:jt<') l'analogie de <'o~<. On peut comparer

Entre autres verbes sanscrits qui se conjuguent comme ~?K!,

on peut citer y~ <c aller Le grec ~<, littéralement e faire

aller a pris le sens causatif 3. Tandis que <jt< fait au pluriel

<e- f's-TE, le sanscrit yâ fait ~M-HM~, yâ-id.

De la racineyâ, je crois devoir rapprocher aussi le grec !efMH\

Voyez S t0()*, 3.
2 A t'égard du sens, est avec 6Sm< «je brille" dans le même rapport qu'en

sanscrit coM f parler!) avec ca&a< «briHerB, dont il est la contraction. La parole est

présentée comme un éc)aircissement.Voyez Glossairesanscrit,éd. t8&7, p. 116.

Le sens causatif vientdu redoublement,comme dans le latin sisto, dont le pri-

mitifest <<o. Au contraire, le verbe redouNë~?~' (= <TM7);~<) joint le sens de "se
tenir debout)) à celui de K faire tenir debout)'. Dans !<r7~fM, l'esprit rude occupe (et

c'est là sa valeur la plus fréquente) la placed'un < ii n'en est pas de mêmedansM!f".

où l'esprit rude représente l'ancienne semi-voyellej (j~ff, S 10). Nous trouvons

au futur la forme dépouillée du redoublement ~-<na ==ya-t.
Ce rapprochement a été fait d'abord par Pott ( Recherchesétymologiques, t

''tition, t. t, p. aot).

StfiGUUM. BUEL. PLUKtEL.

~<WKt pa-ft~2 &a-fNS &'a-fK<M ~-f<M
Sa-St ~"S &0-S ~K-Téf M-~ 0<Ï-T~

&'<<t pof-T< M-~M ~<Ï-T<)f ?-?<: po[-fT<

a~-Mt ~S-~ aM-M s~-NM ~ot-jtes
<t&'a-S ë~S-S <tM-t<MM ~a[-TO!' <!&'a-<<! ~X-TS
<!M-< ~M-(T) ~a-<aN: e~a-T~y aS~-K ~~x-f.



qui a vocalisé le y en < et aminci 1'~ en e. La grammaire grecque
considère /s~<ï< comme le moyen de e~t mais ce dernier verbe

dérive de la racine i K allers qui fait en sanscrit, au moyen,
M-fpour ï-Mte),t- t-<~ transportées en grec, ces formes don-

neraient ~on, ~0-<X<, ~T<Xt.

On vient de voir que l'effet du poids des désinences person-
nelles se fait plus sentir sur la syllabe précédente en grec qu'en

sanscrit on a vu notamment que des racines primitivement

terminées par une voyelle longue abrègent, en grec, cette voyelle

devant les désinences pesantes. On pourrait donc s'étonner de

ce que ~M[< et xe<jM<x< conservent partout la longue n et la diph-
thongue e<. Il sera traité plus loin de xeïfMH (S ~8y); quant a
j~-fMu, ce verbe a conservé sa longue parce que la racine était

primitivement terminée par une consonne, à savoir un s t;o-T<ï(

répond au sanscrit '~Tf~a~ ~o'-T-o à ~fT~f <& de la racine

<M«s'asseoira. Si le composé xo~fMM fait, d'une part, xoc~o--

TO et, de l'autre, exo~-TO, je crois que c'est là encore un phé-
nomène qui tient à la loi d'équilibre surchargé de l'augment,
le verbe n'était plus assez fort pour porter le or.

S A8&. Autresverbes de ta deuxième ciasse. -Le verbe s<H <f commander!

La racine sanscrite T~fsas « commander, régnera se montre
particulièrementsensible au poids des désinences personnelles
elle conserve bien son a long devant les désinences pesantes
commençant par une semi-voyelle ou une nasale, c'est-à-dire

par les consonnes les plus faibles; mais elle change son â en <

quand la désinence pesante commence par une autre consonne.

Au contraire, e!-M et les formes analogues appartiennentà la racine e< qui a
donné le substantif &pœ a siège s. La racine correspondante, en sanscrit, est ~a</

"s'asseoir;). Voyez Pott, ouvrage cité, p. 378, et Kühner, Grammaire grecque,
p. a&3. L'esprit rude de %{<&<est inorganique (c'est-à-direqu'il n'est pas sorti d'un
<~) il en est de même, par exemple, pour t'esprit rude de ~&)p, en sanscrit 3~ uda.

en latin KM~t.



Nous avons, par exemple, ~-was «nous commandons tous
deux)), ~-?Mas «nous commandons?), mais SM~ vous com-
mandez». Devant les désinences légères, F~ reste toujours
.Ms-M «tu commandes?), s<&-<t ~il commande Ce changement
de la voyelle nous annonce déjà ce qui se passe dans la con-
jugaison germanique, où nous avons binda «je lie)), 6:M~m

«nous lions M, bundum «nous liâmes?), en regard des formes

monosyllabiques ~J «je liai m, &ttH~-< «tu lias)).

REMARQUE. La racine sas en ancien slave. On peut regarder comme
étant de la même famille que sas <r commander la racine 5t~ sams ffdire"

qui, à l'origine, était peut-être également de la deuxième classe et devait

faire alors, à la troisième personne du singulier, saM~-tt. Je crois pouvoir

rapprocher du sanscrit sans l'ancien slave CATM satt-<t ~1! dit"; le s final de

la racine se sera perdu. Cette forme est remarquable en ce qu'elle est la

seule qui ait conservé, à la troisième personne du singulier, la désinence

pleine TH ft'.J.

§ ~88. Effet du poids des désinences sur les verbes de la neuvième classe

affaiblissement de Ma en ni, devant les désinences pesantes. ANaiMis-

sement, en grec, de ya en va.

Les verbes de la neuvième classe 2 suivent l'analogie des ra-
cines M et H!s (S ~8), en ce sens qu'elles changent leur syllabe

caractéristiquenâ en nî, là où les racines précitées affaiblissent

leur radical en De son côté, le grec abrége dans ces verbes

1~ (dorien œ) en a:

l La forme M<t(î est d'ailleursusitée (Mitdosich, Théone des formes, a" édition,

S a6ù, et Radices, p. gi). Miklosich et Schleicher proposent pour M!<-(t une étymo-

logie différente ils le rattachentà la racine sanscrite ~Bf~ soan Kresonner",quej<'

crois, au contraire, retrouver dans SEhMtTM ?c?t)e<t (S ga').
Voyez S iog', 5.
Quelquefoisle sanscrit, au lieu de changer no en M, te change en K<t, comme

le grec. Nous trouvons, par exemple, dans le Mahàbhârata,mct<-n<t-ac<tm (deuxième

personne du pluriel de l'impératif),au Heu de Mat-am, ctp)'~y-~A-"<!

au lieu de ~roty-ft~fA-M~-fa. Voyez Grammaire sanscrite, S 3&5



On peut comparer

§ A86. Verbes sanscrits de la deuxièmeet de la troisième classe renforce-

ment de la voyelle radicale devant les désinences légères. Fait
analogue en grec.

Nous avons vu jusqu'ici que le poids des désinences se mani-

feste par un affaiblissement de la partie antérieure du verbe;

mais il peut aussi se faire sentir d'une façon contraire, c'est-à-

dire par un renforcement. C'est ce qui arrive pour les verbes

sanscrits de la deuxième et de la troisième classe ayant une
voyelle radicale susceptible du gouna~ cette voyelle prend le

AvecMautieudeM,àcauseder(Sly'Legrec~pfSfMfjevendsnachangé
la gutturale en labiale de là vient l'air de parenté avec ~ep<M) «je traversen
(= sanscrit ~or~yaMt), où le est primitif.

Voyez, au sujet de l'accent, S ~93, et Système comparatif d'accentuation,S 66.
Si, au lieu de diviser de cette façon, on divise ainsi M-n'-am<t, «M-K'-<M

(comparez S 458), il faudra admettre que la syllabe caractéristique supprime sa
voyelle finale devant toutes les désinencespesantescommençant par une voyelle.C'est
ainsi que nous avons au moyen&tt-K' venant de M-M-me. Au point de vue spécial
de la grammaire sanscrite,cette règle peut continuer à ètre maintenue. Mais si nous
voulons nous rendre compte du développement historique de ces formes, ou, en
d'autres termes, si nous voulons observer Mtérationgraduelle de la iangue, it faut
admettre une autre exptication. Je crois que devant nti et n (pour M<), la syllabe Ha

est devenue M~ la langue a évité de placer nî, syllabe déjà longue par eUe-méme,
devant deux consonnes. Devante, <!<e, atam, atam, désinences du due! moyen,
nd pouvait être maintenu,parce qu'il donnaitun son homogène, et, par conséquent,
j'tus iégcr que si i'nn avait eu ')-ete, qui aurait fait m~t<e.

f)ans ta conjugaison sanscrite, les voyons brèves ne peuvent prendre le gouna

S!GKUM. DKEL. I'LUK!EL.

j~MM-tM' ~O-fOC-~t &f~-m-!)<M~ &r~-H~-tK<M ~p-~K-~SS

/;n-?M~-M ~p-~K-S M-M-f<M ~p-f~-TOf An-!M-~ 'SSp-tXX-TS

M-H<M -Sf~p-fM-Tt M-tM-<<!S -Cf~p-~Ot-TOf ~;rMM-!tft~3 (-S~p-f<X-yTt)

<jM-!M-M< SW~p-yS-f M&M-!)~ a&rMK-MMta STf~p-~Ct-~es

aM-tM-S SW~p-ya-5 a~-m-<<!M STt~p-Mt-TOf <!M-)M-<<: STT~p-~at-re

~'rMM-<t eTr~p-ra-(T) <~TMM-&MM STrep-fct-T~f aA't<K (sTr~p-r<x-f).



gouna (S 26, i) devant les désinences légères elle reste pure
devant les désinences pesantes.

Le grec obéit au même principe mais, excepté e~<, il n'y a

pas, en grec, de verbe à voyelle susceptible du gouna qui se
conjugue comme les verbes sanscrits de la deuxième et de ta

troisième classe.

On peut comparer

On a déjà fait observer (S &83) que le moyen !'e~ot< appartient
à une autre racine.

S 487. Exception au principe précédent. Le verbe M
fretre couché, dormir".

La racine «être couché, dormir», qui appartient à la

deuxième classe, fait exception au principe précédent. Quoique
usitée seulement au moyen, dont les désinences, comme on

verra (S ~9 s), sont pesantes, elle a partout le gouna; il en est
de même pour xe:fM:<, en grec. Nous avons donc xe<-<y<x< =~
xe?-T<x< = ~< et au pluriel xe~<x = ~HM/t~. De même qu'en

grec xe< est regardé comme la racine, on pourrait aussi pren-
dre ~e pour la raèine du verbe sanscrit, car on ne trouve nulle

part, dans la conjugaison, la syllabe II n'y a pas non plus

de dérivé nous obligeant à admettre une racine plutôt que se;

que quand elles sont suiviesd'use seule consonne, !e$ ~o~eiieslongues ne le prenneni

que quandelles se trouvent à ia fin de la racine. Une voyelle longue, soit par nature,
soit par position, ne peut prendre le gouna si elle est au milieu de la racine.

Remarquez le déplacement de i'accent occasionnépar la différence de poidsdes

désinencespersonnelles(S ~93 ). Voyez Système comparatif d'accentuation, S 66.

StKGUUEB. DUEL. PLURIEL.

«I-Mmm.»-M~-
e-M! S~-ft< t-C<M' 1 i-mais <-ftSif

e-i e?-ss W<M <-TOt' t'-fa <-re
e- sE-T< !-<<M ~-TOf ~-<!H<: f-aKyt (de ~-at~rt).



moins qu'on ne rapporte ici le mot s~a froide, en tant que
Kengourdi, immobiles.

Dans l'ancien slave noKCH ~o-~o/ «repos», la diphthongue

s'est modinée de la même manière que dans le grec xot'r~, xo<-

M~. Au contraire, dans ~HtA c~MM «quiesco~\ il y a eu un
double affaiblissement le k s'est amolli en c sous l'influence

euphonique de 1' et la diphthongue amincie n'a conservé que

son dernier élément. Il faut prendre garde que la forme primi-

tive du thème n'est pas pokoj, mais bien po-kojo, qui a dû perdre

sa voyelle finale au nominatif-accusatifdénué de flexion (S a 5 y).

Le thème ~o/'o répond très-bien au sanscrit M~H, qui signifie,

comme adjectif, «couché, dormant», et, comme substantif,

« sommeil

S &88. Verbes sanscrits de la cinquième et de la huitième classe ren-
forcement des caractéristiques nu, M~ devant les désinences légères. –
Comparaisonavec le grec.

Devant les désinences légères, les racines de la cinquième et
de la huitième classe renforcent leurs syllabes caractéristiques

MM et u en nô et en ô. Mais devant les désinences pesantes, elles

gardent la voyelle u exempte du gouna.
Le grec obéit au même principe, avec cette différence qu'au

lieu d'élargir v en su, il allonge l'u. On peut comparer

Voyez Kopitar, G!<!groK(a, p. 86.
2 Les grammairiens indiens a imettent une racise ~7 s< (cinquième classe) et

une racine !7T <tr (neuvième classe), qui signifient toutes les deux crépandre". La

vraie racine est «ar (= grec or7op, latin ster). Voyez Vocalisme,p. iS? et 179.
Voyez,au sujet du déplacementde l'accent,S ~93, et Système comparatif d'ac-

centuation, S 66.

SINGULIER. BON.. PLURIEL.-è
.!<)'-H~-mt~ <y7<)p-y6-~< ~r-Mt-MM~ ~nM-HMt~ <r7<)p-w-~e5

~r-tt~-st <r7<)p-f6-s ~r-KM-(<M <r7op-ft!~of ~K~t c7<)p-t!-TS

~-MO~-h <y7~p-fO-T< S<t~MM-<<M <T?<)p-W-VOf ~HP-MM<t O~p-fU-fTt



§ 489. Renforcement de la voyelle radicale, dans les formes monosylla-
biques du prétérit redoublé, en gothique et en vieux haut-allemand.

En sanscrit, le prétérit redoublé prend le gouna devant les

désinences légères, et il rétablit la voyelle radicale pure devant

les désinences pesantes. Dans les langues germaniques, l'aug-

mentation du nombre des syllabes produit, au temps correspon-
dant, le même effet qui est dû en sanscrit à l'augmentationdu

poids des désinences. Nous avons, par exemple, le gothique
le vieux haut-allemand «je mordis, il mordit en regard
du sanscrit &:M&t «je fendis, il fendit~. A la deuxième personne,
le gothique fait bais-t; au contraire, en vieux haut-allemand,

nous avons biz-i (et non baiz-i), parce que le verbe s'est allongé

d'une syllabe. Remarquonsque la désinence gothique t est plus

pesante que 1'~ du vieux haut-allemand néanmoins bais-t a
conservé l'ancien gouna et biz-i en a été privé, parce que l'un

est monosyllabique et que l'autre ne l'est pas. Au pluriel et au
duel, le gouna manque en gothique comme en vieux haut-alle-
mand et en sanscrit~; nous avons, par exemple, le gothique
bitum K nous mordîmes en regard du vieux haut-allemand bi-

xMtM~s (même sens) et du sanscrit ~t~-wMa «nous fendîmes s.
Au subjonctif du prétérit, le gouna manque absolument, les

formes de ce temps étant partout polysyllabiques nous avons,

par exemple, en gothique, ~'aM (et non &a!~M); en vieux

haut-allemand, bizi (et non beizi).

Les deux premiers idiomesle supprimentà cause de t'augmentation du nombre
des syNabcs, )<-sanscrit à cause de t'augmen~on du poids des désinences.

SINGULIER. DUEL. Pt.UntEL.

<Mh'Mt~<tm e<y'7op-ft/-f <!s<r-MM-a as~KM-MM e~op-fS-Mss

<!S~-HO-S S<T'7<)p-f!<-? fM<f'-HM-~tM e<r7op-~u-TO!' <t.ï~-MM-<M ëo'7~p-);t;
<M~KO-< e<r7<)p-fu-(T) ~?tM-~K ety7op-!)u-Tt!~ <M<r-KH-(!K (e<y'7<)p-)~-))).



§ ~qo. Prétérits germaniquesaffaiblissant un a radical en u dans les formes
polysyllabiques. Changementde l'a en u dans le verbe sanscrit &<M'.

Dans la conjugaison germanique, l'effet exercé sur la voyelle
radicale par l'accroissement du nombre des syllabes se fait en-
core sentir d'une autre manière. Nous voulons parler des racines
terminées par deux consonnes qui ont perdu le redoublement et
qui ont gardé un a dans les formes monosyllabiques du prétérit
elles affaiblissent cet a en u dans les formes polysyllabiques
Nous avons, par exemple, en vieux haut-allemand, à la pre-
mière et à la troisième personne du singulier, ~a~ «je liai, il
lias; mais la deuxième fait bunti (§ y), et non banti. Au con-
traire, .en gothique, où la deuxième personne n'a qu'une syl-
labe, nous avons &aHs- Au duel, au pluriel et dans tout le
subjonctif du prétérit, nous trouvons un u, en gothique comme
en vieux haut-allemand, parce que toutes ces formes allongent
le verbe d'une syllabe; ainsi le gothique fait bundum «nous
liâmes M, &M?M~M «que je liasses, et le vieux haut-allemand
~MH(MM!~ ~MH<<.

Si l'u ne se trouvait qu'à l'indicatif, on pourrait penser 2

qu'il est dû, par une sorte d'assimilation, à l'influence de la
syllabe suivante (&MM<M- ~MM~-M-~ etc.). Mais à cette expli-
cation s'oppose, outre ie subjonctif bundjau, le participe passif
bund-an-s «lié!).

De son côte, le sanscrit nous présente l'exemple, d'ailleurs
unique, d'un verbe qui emploie tour à tour a et u, comme les
prétérits germaniques en question; c'est le verbe &!?-s«faire
Il n'emploie l'a, dans les temps spéciaux, que devant les dési-

ComparezVocalisme, p. aa-~ etsuiv.
C'est l'opinion que j'avais exprimée autrefois. Annales de critique scientifique,

'Sa?, p. a~o, etVocaMsme,p. sg.
Outf(St).



nences légères (S ~02);il l'affaiblit en u devant les désinences

pesantes, et, en général, dans toutes les formes où la seconde

conjugaison exclut le gouna. Nous avons, par exemple, au sin-

gulier du présent de l'indicatif &d-MM~ ~r- ~ar-o'
mais au duel &Mr- ~Mr-M-~ &Mr-M-<<M, et au pluriel kur-

MMM\ ~M~-M-~ ~Mr-<wm~. De même, au potentiel ~Mr-yam,

~Mr-Mas~ etc. Quoique je ne doute pas qu'on n'ait dit d'abord

~Mr-M-M<&M, kur-u-yâ's, je ne crois pas que le premier u soit dû

a l'influence assimilatrice du second, car alors nous devrions

aussi avoir tun-u-yâm, au lieu de ~m-M-~MK. Une assimilation

de ce genre serait sans exemple dans tout le système de la con-

jugaison et de la déclinaison sanscrites au contraire, il est

arrivé souvent qu'un u soit sorti d'un a par affaiblissement(§ ~);

nous citerons, entre autres, les intensifs éanéur etpampul, où

l'a des racines car allers et pal s'ouvrir a s'est affaibli en u

par suite de la surcharge de la syllabe réduplicative.

REMARQUE 1. Le changement de l'a en u peut-il s'expliquer par l'in-

fluence de la liquide suivante? Comme tous les verbes gothiques qui,

au prétérit, suivent l'analogie de &<MM~ ont une liquide pour avant-dernière

consonne de la racine, et comme les liquides ont une affinité particule

avec la voyelle u, je ne veux pas nier que !'M ne soit dû en partie à leur

influence. Mais il n'en reste pas moins vrai qu'il faut chercher dans ta loi

d'équilibre, et dans la différence de pesanteur des voyelles a et u, la cause

qui fait que nous avons, d'une part, band, et, de l'autre, bundum, ~t~'aM,

bundans. S'H en était autrement, pourquoi le monosyllabe ~<M!~ aurait-il

conservé l'ancien a? Pourquoi aurions-nous, en regard du gothique <'aM<

tr tu nas!), le vieux.haut-allemandbunti (même sens) quand, au contraire,

)'<! est resté dans la formemonosyllabiquetaKt tfje liai, il Ha))?

On peut, de même, pour le changementdu sanscrit ~ar en ~r~ attribuer

La suppression de la voyelle caractéristique u à la première personne du duel

et du pluriel, ainsi que dans tout le potentiel, est une irrégularitéparticulièreà ce

verbe.

Sur l'origine de cet i, voyez S 604.



11 I. y~III. /< 'ï

une
certaine part d'influence à la liquide; mais si nous avons, dans le même

verbe, des formes avec ~<r et d'autres avec ~<~ c'est le poids des dési-

nences qui seul peut rendre compte de ce partage. Hors des temps spé-
ciaux !a racine ~-ar supprimeentièrementl'a dans les formes qui recherchent

un allégement, et le r se change alors en la voyelle ?*. Nous avons, par
exemn)c. ~)'t ~fait~ à côté de Mr-tMM: <r faire". La forme qui résulte de

cette mutilation est donnée par les grammairiens indiens, suivant leur pra-
tique constante, comme la forme primitive de la racine; mais j'ai essayé

ailleurs de démontrer que cette théorie est en désaccord avec les faits*.

REMARQUE 2. Pourquoi les verbes rédupticatiis, en gothique, n'an'ai-

blissent-ils pas la voyelle radicale? On peut se demander pourquoi "<!

radical n'a pas été égalementchangé en u au prétérit des verbes gothiques

qui ont gardé l'ancien redoublement; pourquoi, par exempte, Aa!'&aM ffje

tins" fait au pluriel ltailtaldum «nous tînmes et non A<M/tMM!<m. Ici,

connne dans &M)M~MM, la racine a une liquide pour avant-dernière lettre, et
l'on pourrait croire que la surcharge causée par le redoublement fût une
raison de plus pour alléger la voyelle radicale.C'est ainsi qu'on a vu (S ~t8i)

qu'en sanscrit les racines réduplicatives (troisième classe) finissant par <!

affaiblissent ou suppriment cette voyelle devs" les désinences pesantes, au
lieu que les racines non réduplicatives de la deuxième classe n'éprouvent

aucun amoindrissement. Mais le redoublement du prétérit gothique obéit à
d autres lois ce sont seulement les racines les plus vigoureusementcons-
tituées qui se trouventde force à le porter. Aussi ne nous a-t-il été conservé

que par deux sortes de verbes i" ceux dont la racine renferme une voyelle

longue ou une diphthongue, comme /MH'~a!< trj'appetaiK (présent /M!~),

oMft-aMMA' ffil augmenta" (présent cMa-aM~A); a° les racines renfermant

un a (c'est-à-dire la plus pesante des voyelles brèves) placé devant deux

consonnes; exemple :~M~M «il plia') (présent :)*. Dans ces con-
ditions, la langue a éprouvé le besoin de laisser, après le redoublement.

toute sa force à la racine, et elle a préservé l'<t de raCaiMissement en M.

S ~oi. Double forme du gouna dans les verbes grecs ayant un < radical.

– Comparaison avec les langues germaniques. Le parfait of3ot.

Les verbes grecs ayant un radical prennent e< ou o<
dans

Voyez S t, et Vocalisme,remarque i.
F<tt/aA, de la racine/<< ft prendre ~T~e la racine hah « pendra, fontt~t~F



les formes frappées du gouna~. C'est la diphthongue o<, comme
la plus pesante, qui se trouve au parfait". La racine ~7r (~<-

7ro~) fait donc Xs/TTM au présent et ~.eÂo(7r<x au parfait; ~0
(~00~) fait~et)9<M au présent et ~eTro~œ au parfait. Ce double

gouna grec répond au double gouna gothique o< correspond

au gouna par a, el au gouna par i (S a y). Il y a le même rap-

port entre ~s<19<u et -c~ro~ qu'entre beita 3, présent du verbe

bit « mordre », et son prétérit &<< II semble donc que le grec

aime aussi à renforcer la syllabe radicale, quand elle a à porter

le redoublement.
A la différence du gothique, le parfait grec est devenu presque

indifférent au poids des désinences. Un verbe qui s'y montre

encore sensible, c'est o?<!<x, qui répond au sanscrit t'~a «je saiss
et au gothique vait (même sens)~; les trois verbes ont le sens d<[

présent avec les désinences du prétérit redoublé. Toutefois, le

verbe sanscrit, employé avec cette signification, a perdu le re-
doublement il en est de même du verbe grec, car le ot de o~of

(pour fo!'J<x) est simplement le gouna de Fi de la racine «~

(f<J). On peut comparer

exception; mais, comme le montrentles dialectes congénères, ils paraissent avoir

perdu une nasaie. [En allemand moderne,fangen, hangen.–Tr.]
On ne trouve <M que dans le seul verbe a~&), où le gouna reste à tous les

temps(Ss6,a).
Pour la même raison, beaucoupde verbesqui ont un e au présent prennent un

o au parfait. Le rapport qui existe entre A~Aotwa et ~e<~&) est analogue à celui de

T~rpo~a et Tp~m.
Beita (prononcez Mta) est Forthographe gothique pour Mto (S 97).
H y s, en outre, le même rapport entre Tpe~M et T~Tpo~a qu'entre ~M<t «je re-

cuei!te~ et son prétérit las (S 6).
Encoreen allemand moderne on dit au singulier ich <MtM aje sais", mais a~

pluriel, tMf tCM~eH «nous savons".

Sanscrit. Gothique. Grec.

M~-f< Pa!< 0?3-K

pejMa vais-t oEiy-~a (§ ~53)
ce~-<t !'a!< of8-e



REMARQUE. Le duel et le pluriel de o<Sa! appartiennent-ils au présent

on au parfait? La racine sanscrite vid a, en outre, un vrai présent, à

savoir ce~M~ dont le pluriel ttK~NMM., M'M<t;, M~-<M<: aurait également fait

en grec ~S-ftSf, ~o-rs, <or-ot<T< (pour f3-ctfT<, § ù58); de son côté, le duel

MMo~ p!'<-<~ ne pouvait guère donner autre chose que fo~rof, !'o--TOf. Il

est même vrai de dire que les formes grecques ressemblentbeaucoup plus

à celles du présent sanscrit qu'à celles du prétérit. Néanmoins, je ne crois

pas que le duel et le pluriel de o~3o: doivent être rapportés au présent ce
qui donne àJ'SftS!' l'apparence de ce temps (comparez éo-~f), c'est la

perte de la voyelle a qui se trouvait entre la racine et la désinence; mais

cet a pouvait d'autant plus aisément être supprimé qu'il n'est pas un élé-

ment essentiel du parfait. I) manque, entre autres exemples, dans ëtx-TOf,

qui est à ëo<Ks ce que Mof est à o?3s

§ 492. Énumération et tableau comparatif des désinences légères

et des désinences pesantes.

Après ce qui a été dit des lois de pesanteur, il est u peine

nécessaire d'exposer quelies sont les désinences légères et quelles

sont les désinences pesantes. A l'actif transitif, on voit au pre-
mier coup d'œil que les désinences du duel et du pluriel ont
généralement plus de corps ou plus d'étendue que les désinences

du singulier. Au moyen, déjà le singulier se range parmi les

désinences pesantes il est visible, en effet, que ~<x<, o-<x<,

Ta<, ont plus d'ampleur que ~<, <y(<), T<; et de même, dans

On voit que &KTOf a rétaHi la voyelle pure, en opposition avec &fxe où nous

avons la voyelle frappée du gouna.

Sanscrit. Cotbiquc. Crée.

M'M Mt-M

OK~-M-tMS vit-u-ts «y~TOf

!)t~-a-<!M <o-~ro!'

!):<?K<t 0~-M-Mt ~S-~St'

î):a-(fa) ot<-M-</t <iT-re

M'tM(§A6a) vit-u-n ~-<X-0-<.



les formes secondaires, ~f, <ro, ro sont plus pesants que v,..(ï).
Il faut du reste considérer que plus d'une désinence primi-

tivement pesante s'est mutilée dans le cours du temps, sans

que pour cela l'effet qu'elle avait d'abord produit sur la racine

cessât d'exister. Nous voulons surtout parler ici du sanscrit

ainsi, à l'imparfait, la désinence du moyen a&tër-! (S ~71) est
beaucoup plus faible que celle du transitif ~tësr-aMî~ et si l'on
considérait ces deux formes, telles que la langue nous les a
conservées, on devrait plutôt s'attendre à avoir <&:r-t et
«A~r-a~M. De même, au parfait actif, la deuxième personne du

pluriel a perdu, comme la première et la troisième du singulier,

la vraie expression personnelle il ne lui reste que la voyelle

de liaison; néanmoins nous avons ~<~ «vous savez?? en regard
du singulier c~o: «je sais, il sait??.

A la deuxième personne plurielle des formes primaires, la

désinence ta, quoique sans doute mutilée (S &M), est encore
plus pesante que le singulier si, car l'<t est plus lourd que l'i, et
les aspirées sanscrites font entendre à l'oreille une ténue ou une
moyenne suivie d'un A (S i a ).

Le grec a fidèlement maintenu la proportion entre les dési-

nences pesantes et les désinences légères, c'est-à-dire que les

terminaisonsque nous considérons comme pesantes ont encore
réellement plus de poids, dans la langue grecque telle qu'elle

nous est parvenue, que les désinences qui, d'après notre théorie,
doivent être regardées comme légères. La seule exception qu'on
pourrait citer serait le rapport de Te à 6at, par exemple dans

!o--TS et 0?cr-
On peut comparer

L'auteur trouve aussi dans les langues romanes des exemples de~t'euet exercé

par le poids des désinences personnelles sur la voyeUe radicaie. Voyez S 511, re-
marque a. Tr.



DIVISIONS DE LA CONJUGAISON.

LES CARACTÉRISTIQUES.

§ ~3. Répartition des dix classes de racines en deux conjugaisons
principales.

Les verbes sanscrits peuvent être divisés en deux conjugai-

sons principales. La première, sans être la plus ancienne, exis-

tait déjà avant la séparation des idiomes, et c'est presque la

seule qui soit représentée dans les langues de l'Europe. Elle

comprend la grande majorité des verbes sanscrits, à savoir les

classes i, lt, 6 et i o. Ce sont les classes de verbes qui, dans les

temps spéciaux, adjoignent à la racine la voyelle a (classes i

et 6), ou une syllabe finissant par a, savoir ya ou aya ( classes 4

et to). Presque tous les verbes dérivés, et notamment tous les

verbes dénominatifs, suivent cette conjugaison2.

La conjugaison correspondante en grec est celle des verbes

en M. Il ne faudrait pourtant pas voir dans cet w, opposé au
des verbes comme T~~<, le principal critérium de cette conju-

gaison. Nous avons vu plus haut (S &3/t) que ~spM a dn être

anciennement ~p~< (= sanscrit <wr-<WHt), et que <pepe<?, ~pe<

Poor m<tm, grec Pnv (S ~t).
Voyez S )0()*.

Msmeucfs
légères. Désinences pesantes.

mi ~t vas mas ftes e ~a< ~o~ M~he f~s~a:

si <y(<) tas TOf ? Te sê M< a<ee c~of dvê aOe

T< tas TOf K<t t~-< tê TK< a~ o'~of M<e t~o«

m v va ma ftSS <t.f vahi (tS~Of mahi ~S<?(t

s tam TOf ta M f<M
<TO

a<aM!0'~Of ~MMO~S

(ï) <NMt T~f, T<Hf K(<) f(T) ta To âtâm <T~f, <7~<Mf nta fTO.



ont été précédés, selon toute vraisemblance,des formes <~p-e-o-<,

<~p-s-T<. Ce qui distingue plus essentiellement les verbes comme
<p~pM des verbes comme T/<9~, c'est que les premiers insèrent

devant les désinences personnelles un o ou un s, ou une svl-
labe terminée par l'une de ces voyelles.

La deuxième conjugaison, en sanscrit comme en grec, com-
prend trois sortes de verbes

i° Verbes combinant immédiatement les désinences person-
nelles avec la racine (classes a, 3 et y); exemples ~-MM=e?-
~Ma-MM=~<H- yMMa~-MM «je joins a, pluriel ~M~-MMsnous
joignons M (il n'y a pas de verbe analogue en grec);

9° Verbes avec nu ou u, en grec vu ou u, pour syllabe inter-
médiaire (classes 5 et 8);

3° Verbes insérant la syllabe nâ (forme faible H~), en grec

va (f)?), f<x (classe f)) 2.

Ces trois sortes de verbes sont soumises, en sanscrit comme

en grec, à Fenet du poids des désinences personnelles, au lieu

que la première conjugaison principale en est exempte. Il sera
question plus loin d'autres particularités qui appartiennent à la

seconde conjugaison, en sanscrit et en grec, et qui la distin-

guent de la première.

S &o&. Subdivisions de la conjugaison en M.

La première conjugaison principale comprend, en sanscrit,

quatre classes de verbes. En grec, les subdivisions sont plus va-
riées mais ni dans l'un ni dans l'autre idiomeelles ne concernent
la flexion, qui reste toujours la même. Comme on conjugue <
p-o-~f~, se conjuguent aussi TuT-To-~e~, Jout-yo-jtS! t~-afo-

Voyez S 109*, 3.
Voyez S to~ 5.
Nous mettons le pluriel <P~po~Ef plutôt que le singulier ~ep~, parce <;ue )(?

<~ments constitutifsde ~epo~ef sont plus facHe!: à rcconnaitrc.



Mff~-afo- ~p<x<y-o'o-~ey, ~x~o-~ey, ~0-o-~sf. Peu im-
porte donc pour la conjugaison que la caractéristiquesoit simple-

ment la voyelle e ou o', ou qu'elle consiste dans une syllabe se
terminant par l'une de ces voyelles. Il en est de même en sans-
crit, où les verbes avec a, ya et aya sont néchis d'une manière
identique.

Je ne crois pas cependantqu'il convienne de détacher la con-
sonne de sa voyelle et qu'il faille dire, par exemple, que TU7r7o-

a pris d'une part un T et de l'autre une voyelle de liaison. Si

nous voulons retracer le développement historique du langage,

nous devons dire que la racine Tt/Tr s'est combinée avec la syl-
labe Te ou Ta, comme ~<xx avec ve ou yo, et ~o:~ avec ave ou avo.
L'adjonction d'une consonne nue ou d'une syllabe finissant par
une consonne eût été très-difficile jamais il n'a pu y avoir

une forme Tt~r-T-~ ou ~xx-f-~e~. Si l'on a raison de diviser
~fu~ en <yu- sans faire de v l'élément formatif et de
l'u la voyelle de liaison, il n'y a pas de motif pour décomposer
TM-7o~ef d'après un autre principe; ce qu'est la syllabe vu dans
<!e<xM~ef, la syllabe To l'est dans TU7r7of~f. Pour la même cause,
je ne puis approuver le nom de « verbes à voyelle de liaisonn
qu'on a proposé pour distinguer la conjugaison en <M

de la con-
jugaison en car on pourrait appeler, au même titre, syllabes
de liaison les syllabes vu, va dans Jctx-yu- ~-fN-f~.

S &<)5. Origine des caractéristiques K<~ nu, u et aM.

Il est presque impossible de dire quelque chose de certain

sur l'origine des syllabes caractéristiques. Je crois que la plu-
part sont des pronomsdont le rôle est d'attacher à une personne
ou à une chose l'action ou la qualité marquée in abstracto par la
racine. Nous avons, par exemple, une racine exprimant l'idée

La voyelle o remptacc Fe devant une nasale.



d'aimer par l'adjonction d'une de ces syllabes, on désigne une

personne qui aime. Cette personne, à son tour, est déterminée

par la flexion, qui indique si c'est moi, toi ou lui qui aime.

En adoptant cette explication, on peut considérer la carac-
téristique de la neuvième classe sanscrite M<~(= grec Me, vn,
va) comme un allongementdu thème pronominal )M (§ 36a);

MM (= grec w) sera un affaiblissement de ?M~ comme on a, a

côté du thème interrogatif ka, les formes secondaires kit et
L'u de la huitième classe est lui-même une mutilation pour MM

la raison de cette mutilation est aisée à reconnaître, car les

racines, d'ailleurs en petit nombre, qui appartiennent à cette
classe, finissent toutes par un H; exemple <aM-M-Mt<!s~ pour
MM-H!<M. La seule exception est la racine kr «faire??; mais le vé-

dique &r-M<wHt et le zend &tMM-tMt nous autorisent à croire

que ce verbe avait originairement un n devant son u.
De ~T H<t parait être venu, par métathèse, ân cette syllabe

se combine encore avec la caractéristiquea de la première et de

la sixième classe, et passe alors dans la première conjugaison
principale. On ne trouve d'ailleurs a?M! qu'à la seconde personne
du singulierde l'impératif actif des verbes de la neuvième classer
exemple os-<ma «mangea, qu'on peut comparera la1 première

personne as-M~Mt et. à la troisième <?M~M. D'après cette forme

~-<MM~ on devrait s'attendre à avoir un présent <ï~-<~M-m,

as-aMa-s~ as-aM<ï-(t~. Le dialecte védique ne nous a pas conservé
de formes de ce genre mais ce n'est pas une raison pour aflir-

mer qu'elles n'aient jamais existé, car le dialecte védique mal-

gré son caractère général d'archaïsme, est loin pourtant d'avoir

conservé dans leur intégrité toutes les formes qui existaient avant

Voyez S i og 5.Il n'y a pas de désinence personnelle toute la première conjugaisonprincipale
est dénuée de flexion à la deuxième personne du singulier de l'impératiftransitif.

An )!<'« des formes xsitef's <M Hfum. tM-<M-M, a~-KM-ft.



la séparation des idiomes; pour ne citer qu'un exemple, ses pre-
mières personnes du moyen nous présentent la désinence mê déjà

mutilée en 8. Si toutefois, ce que j'ai peine à croire, le sanscrit

a créé uniquement pour la seconde personne de l'impératif la
caractéristique <MM., le grec en a étendu et généralisé l'usage,

5

car il est presque impossible de douter que les formes comme
<M-a?M ne soient le type des formes grecques comme ~-o~e,
&<ïM. L'accord entre les deux langues ne pourrait guère être
plus complet, car l'<x grec représente plus souvent l'â long que
!'a bref sanscrit. Au reste, l'ancienne longue s'est conservée dans
JxaMt~.

§ &<)6. Les caractéristiques aM<~ n<~ nu et a, en arménien.

Les verbes arméniens en ane-m présentent une ressemblance
frappante avec l'impératif sanscrit en âna et les verbes grecs en

avw; je veux parler des verbes arméniens qui n'insèrent cette
caractéristique que dans les temps spéciaux. Exemples ~y-
u~J* /Mtrz-<:Me-m K j'interroge (racine sanscrite pra~ « inter-
rogera), aoriste harzi; bek-ane-m KJe briser (sanscrit 6a~g

«briser M), aoriste Mt; ~-aHe-Mï «je nourris~ (sanscrit ~Mg

« mangera, présent ~MMac~t, septième classe), aoriste &M~

Une syllabe caractéristique plus rare que aMe~ c'est, en ar-
ménien, ne, qui représente le sanscrit, le vrt, y<x grec. On

peut citer ~uMtif&ar-Me-tM«je mêle a en grec x/p-<.
La.caractéristique sanscrite

MM
(cinquième classe), en grec yu,

est régulièrement et fréquemment employée en arménien;

On peut rapprocher !'x&), ~f&), ixvéofMu du sanscrit eMamt (ponr M~nmt):
l'idée communeest cellede mouvement. Voyez Pott, Recherches étymologiques(t~
édition, 1.1, p. a68.)

La racine correspondante en sanscrit, ~M'(tr), signifie ctuer!) quand elle est
conjuguée d'aprèsla neuvième classe (~tr-tt~-M;,venant de &<M'-)M-Mt), ttrëpandre"-n
quand elle est conjuguéed'après ta sixième classe (~M'wt), et elle siguinc aussi
t'tncier') quand elle est comMnce avec la préposition xf;) (MH-h)-m<):).



exemple ar-MM-m «je reçois~ (aoriste art) = sanscrit f-Mo'-mt

(pour ar-Ko'-mt). La racine sanscrite est ar, r « aller, se mouvoir,

obtenir~; le verbe correspondant, en grec, est ~pM~
Il est difficile de décider si les verbes arméniens de la troi-

sième conjugaison qui adjoignent simplement un u (comme

<oa'MM «je quitter), appartiennent à la huitième classe sanscrite

et ont perdu, comme celle-ci, un n, ou si cet u arménien est

l'affaiblissement d'un a (S i83' i). Dans ce dernier cas, la

caractéristique a de la première et de la sixième classe sans-
crite se serait conservée en arménien sous trois formes diffé-

rentes, savoir a, e et u. L'e est le représentant le plus fréquent;

nous le trouvons dans la première conjugaison ber-e-m, 6cr-e-s

= ëar-a-m~ Mr-a-~t. L'a s'est maintenu dans la deuxième con-
jugaison pMt-a-M! «je me bâte~ = sanscrit~a~a-HM «je vais ».

Enfin 1'u, par exemple, dans scK-M-m j'abats [des bestiaux j a

(aoriste scm,; comparez le sanscrit MM-MM ~je tue~ (deuxième

classe)~.

S 4gy. La caractéristique !M~ en sanscrit, en grec, en latin et dans

les langues tetto-staves. Verbes grecs en af~.

La caractéristique insérée dans les racines de la septième

classe sanscrite a la forme na devant les désinences légères et K

devant les désinences pesantes~;la racine bid « fendrefait, par
exemple, 6i-nd-d-mi «je fends et ët-K-a-MMs « nous fendons n.

Cette racine se sonjugae d'après la première, la troisième et la cinquième

classe. Pour ie sens «obtenir! voyez le Dictionnaire sanscrit de Pétersbourg, sous

le mot ar.
Voyez S 109', t.

3 En arménien, l'adjonction immédiate des désinences personnelles à une racine

finissantpar une consonneest impossible il fallait donc que MM =sanscrit /MMpas-

sât dans une autre conjugaison.Mais j'ai peine à croire que nous ayons ici un reste

de la huitième classe sanscrite, laquelle comprend seulement huit verbes; it est plus

probable que c'est une variété de la première c)asse, qui est très-nombreuse.

Voyez S <oa°,3.



Si la forme na est la plus ancienne, je serais très-disposé a

croire que cette syllabe n'est pas autre chose que le Ma de la

neuvième classe, qui s'est abrégé et qui a pénètre dans l'inté-

rieur de la racine

Dans les verbes grecs comme Xa~oM~M, fMu~fM, les deux

formes de la caractéristique sont réunies, car nous avons d'abord

la syllabe av (pour M<~ § &Q&), et de plus la nasale s'est en-
core une fois insérée dans la racine on peut comparer cette

sorte d'épenthèse à celle que nous avons observée en zend (§ /ti),
où l'i ou le y est répercuté dans la syllabe précédente.

On a déjà fait remarquer (S ioq", 5) que certains verbes

comme ~-fo-~e", T~-ro-~ef affaiblissent l'oc de la syllabe va
(comparez <f<ï-fMf) en s ou en o, ce qui les fait passer dans

la conjugaison des verbes en <M.
Le latin affaiblit de même

caractéristique na en M~; exemples ~er~HWMMS, cer-M!-t 'M~

sper-ni-mus, li-ni-mus, ~t-M-MMM. On peut comparer notamment
s<er-M:-?MM9avec ~~Wjr <&M~-Mt<~ mais il faudrait se garder
de voir dans le Mî latin une abréviation du M~ sanscrit (S &85);

fi latin est ici l'affaiblissement d'un ancien a, comme dans
vell-i-mus (pour ~A-a-HtMs) 3.

En ancien slave, la septième classe est représentée par les

verbes en H~ MM-K~ M~ qui rejettent la caractéristiquea

l'aoriste; exemple ruEM~g~&-MM-tmpereo w, deuxième personne
~-Me-.<t~ aoriste ~M&-o-cAM.

En lithuanien, nous avons quelques verbes en nu, pluriel

M-Mte; mais ils sont très-peu nombreux et leur racine finit tou-
jours par une voyelle 4; exemple g~M-MM ~j'obtiens?), pluriel
~aM-Ma-Mtf, aoriste gvtMMM, futur gM<M:M.

Comparez &ft<Mm< «je fends avec le grec <Tx<on-ft'.
Devant un r, ni devientoe; exempte tter-ne-re.

VoyM§'0()", t.
Schjeichpr, Grammaire titbuanienne, p. a&«.



On peut comparer

S 498. CaractéristiqueTe, 'ro en grec. Verbes de même formation

enlatin.

Comment faut-il expliquer, en grec, les syllabes Te, Ta (T~
To-~f, TUTr-re-Ts),) qui, hormis dans TMtTM, awT<M, <~puTM, se

trouvent toujours après une labiale? Peut-être ce T est-il l'alté-
ration d'un v nous avons déjà vu une muette sortir de la na-
sale de même organe, par exemple dans j3poT< venant de

f<pOT~, dans le lithuanien <~H~K~ «neuf~, pour MeM~Ht, et le

slave ~aM (même sens), pour nevafiti (S 3iy). Un exemple

moins éloigné, c'est, en grec, le suffixe formatif f«xT, auquel

correspond, en sanscrit et dans les langues congénères, un
suffixe finissant par n; comparez ô-yojMrr avec le sanscrit Mama~
le latin M~MMt~ le gothique naman et le slave imen. En sanscrit
également on peut noter le changement d'un n en t de la ra-
cine AotM Ktuer~ vient le causatifg~t-aya-MK(pour /(aH-aya-mt).

Si donc le T de TuTr-TO-~sy,xpJ~-To-~ tient la place d'un v,

ces verbes appartiendront,comme les verbes en ~o-~ef, fe-Te, n

VoyezS/t36, t.
An sujet de l'accent, voyez S ~()s, f) Système comparatif d'accentuation,

Grec. Ancien slave. Lithuanien. Latin. Sanscrit. Arménien.

SotK-MM-' gTt&-MM-K ~aM-K'-M'1 Stef-KO-' S~-Ma-M: ~ar-M-M

SatM-~et-S g-M~-MC-M g'NM-K*-t ~Cf-Mt-S ~M(Ï-St ~0!r-KC-~

Sa(K-~e-(T)< gTt6-KC-~ g'aM-tM-' S<Cr-K:-( S(t'-MM-(! ~<!r-M-'

g'M&-Me-!)e ~aM-tta-œa ~K~<M~
ScM-fe-TOf g~Me-<<t g'<ttf-!M-&t ~-K~-<<M

3ctK-fe-r<w g~-Ke-ta ~<tM-tM-' s<r-
3d[x-~o-~ef gT(A-M-?Ktt ~M-tM-me ~er-M!-M:Ms ~M~-MM~ ~ar-He-~
Sax-~e-Te ~M~-tM-~ g'MM-!M-<e s<er-Kt-~s s~M-<<t ~ar-tM-o

8~M-w-t~r< g'M&-KM-M<t g'<tM-K< ~er-HM-n< s~M-Kf! ~sr-ne-K.



la neuvième classe 1. Mais si ce i ne provient pas d'une altéra- i

tion, il faudra, conformément à l'explication donnée plus haut
(§ /)Q&), rapporter les syllabes Te, To au thème pronominal
To= sanscrit ?t&t(§ 3~3).

1Comme analogues de T~-T&), le latin nous présente les verbes
occ- ~c-~o, plec-to, &c-

§ &99. Caractéristique ta, en lithuanien.

Le lithuanien nous présente aussi des verbes qui, aux formes
spéciales. insèrent, comme -ru7~<M en grec, un t suivi d'une
voyelle entre la racine et la désinence personnelle. Tels sont
~-<M «j'erre~ (par euphonie pour A~a-~ § io3), pluriel
~-<a-?He, aoriste ~a-aM~ futur ~M; p~M (pour p~M)
RJe nage M, pluriél j~Ms-~a-me, aoriste ~iM-aM; loi-tu Klascivio~,
pturiel ~-(a-MM, aoriste Mi-au; Mn'r.<M K j'oublie N, pluriel M~-
<f!-Me, aoriste M!tfa-aM; &-<M «je me fatigue», pluriel ils-ta-me,
aoriste i7s-aM, futur il-siu. Après une gutturale, une labiale ou
une liquide, on prépose encore un s euphonique devant le t 2;
exemples àlk-stu «j'ai faim aoristeàlk-au; <M «je germe»,
aoriste ~-aM; s{~M «je m'anaiblisB, aoriste~OM; pra-~a~-
stu « je commence à parlera, aoristepra-kalb-au; ~a-Mn~M«je
commence à aimera, aoriste pa-mil-au; rtm-stM «je me calmer,
aoriste nm-aM; pa-~MM-s~ «je me gonne~, aoriste pa-~M-aM;
nair-stu «je meurs N, aoriste NMrtatf.

On prépose aussi, dans quelques verbes, un s euphonique
devant un t radical; exemples ~a~~ «je m'échaun'es, aoriste
~!)!a!(, de la racine kait; g~M «je jaunis», de la racine gelt.
On ne peut donc pas compter ces verbes parmi ceux qui ad-
joignent un < à la racine, à moins qu'on n'admette que le s de
~!s~ soit la transformation euphonique du < radical.

Voyez S 109', 5.
S(h)eiche)', Grammaire lithuanienne,p. a&8.



§ 5oo. Origine de ia caractéristique a.

Je crois qu'il faut également attribuer une origine pronomi-
nale à cette voyelle a qui sert de caractéristique aux verbes de

la première et de la sixième classe, et qui se retrouve en grec

sous la forme o, e, dans les verbes comme <~p-o- ~p-e-re.
C'est à tort, selon moi, qu'on l'appelle une voyelle de liaison.

Aucune autre caractéristiquene se laisse ramener plus aisément

à un thème pronominal; nous avons le thème a qui fait a-ma't

au datif, a-sm~ à l'ablatif, a-~a au génitif et s-sMttM au locatif

(S 366). L'a étant la plus pesante des trois voyelles fondamen-
tales, c'est la moins propre à servir'de voyelle de liaison.

Je ne crois pas, d'ailleurs, qu'on doive rapporter l'origine
des voyelles euphoniques au temps reculé où les idiomes euro-
péens ne s'étaient pas encore détachés du sanscrit; c'est dans

les périodes d'affaiblissement que les voyelles euphoniques se
glissent entre deux consonnes pour faciliter la prononciation.
Or, nous voyons que ce ~f a se retrouve dans toutes les langues
indo-européennes en gothique, nous avons a ou i, en grec

o ou e, en ancien slave c e, en lithuanien a et en latin il. On

peut comparer le sanscrit~~r~-a-~M ttvous transportez tous
deux au gothique o)g-a-~ au grec s~-e-roy, à l'ancien slave

M3CTd CM-e-~ au lithuanien M~-a-&ï; et le sanscrit ~f faA-

a-ta au grec ~-e-Te, à l'ancien slave K3CTE î'es-e-<e, au lithua-
nien Mwz-a-~ au latin ~eA-t-~M, au gothique~-t-

M en est tout autrement pour les voyelles de liaison. Ainsi

l'i, la plus légère des voyelles fondamentales, s'insère au futur
auxiliaire sanscrit mais cet ne se retrouve pas dans les langues

congénères; aussi devrons-nous placer la date de son insertion
après la séparation des idiomes. En zend, nous voyons certaines

Voyez S t "()'t.



voyeUes de liaison naître en quelque sorte sous nos yeux o:t

les voit s'introduire entre deux consonnes qui, à une époque
plus ancienne, étaient encore jointes ensembie; mais, en pareil

cas, ce n'est jamais un a, c'est un {~ (§ 3o) ou un i qui servent

de voyelle euphonique. Ainsi dans M~tM~ ou M~-t-Atsta « lève-

toi~, une voyelle de liaison ë ou i a été insérée entre la prépo-
sition et le verbe; mais le sanscrit ne prend point part à cette
insertion.

S 5oi. Origine des caractéristiquesya et aya. La caractéristiqueyn

en latin et en lithuanien.

Dans les caractéristiques ~fya (quatrième classe) et ~f aya
(dixième classe), je crois qu'il faut voir des verbes auxiliaires~.

La caractéristique ~f ya sert également pour le passif. Quand

nous traiterons du passif, nous reviendrons sur ce sujet 2.

Il a déjà été question 3 de la manière dont le ya sanscrit est
représenté dans les langues germaniques, en grec, en latin et

en lithuanien. Ajoutons ici que le latin, quand deux i se ren-
contrent, supprime Fun des deux; il fait cup-i-s, pour cup-ii-s,

qui lui-même est pour cup-ji-s = sanscrit &Mp-ya- De même,
il contracte deux i dans cup-i-t, cup-i-mus, CMp-t-tts. Mais il n'y

a pas contraction dans CMp-M = sanscrit &Mp-~<wM~ dans CM~-ïM-M~

= &M~Ot-M<t.

En lithuanien, les verbes sanscrits de la quatrième classe

sont représentés par ceux d'entre les verbes en ju ou en tM

qui, à la première personne de l'aoriste, adjoignent immé-
diatement au à la racine. Il n'y en a qu'un petit nombre;
leur racine est presque toujours terminée par d, ce qui fait
qu'au présent ils ont di (par euphonie pour <~). Un exemple

Voyez S ';&<) et sun.
Voyez S ?33 et suiv.
Voyez S too', a.



de racine tinissant par un b est g~'M ~je pince (aoriste

/M~aM~).

On peut comparer

§ 5oa. Du~ dans les verbes comme <~MM., en ancien stave.

L'ancien slave possède un petit nombre de racines nnissanL

par une voyelle, dont le présent est en H~'M-M, ~-s:, etc. On

pourrait, comme il a été dit plus haut (S 109% a), ranger ces

verbes dans la quatrième classe sanscrite. MHdosich~, au con-

traire, regarde le j comme une lettre euphonique insérée pour

éviter l'hiatus; il divise ainsi 6~ ~je frapper ~e~ etc.

L'opinion qui me paraît maintenant la plus vraisemblable,c'est

que le j appartient à la racine; je divise bij-u-n, bij-e-si,

<?", d'après l'analogie des racines sanscrites en t, comme ft

l Voyez Kurschat, Mémoirespour servir à la connaissancede la langue litlma-

nienne, II, p. i& 6.

«Je désirer Comparezle latin lubet, Met, le gothique K~ .cher~.

Le gothique tq~'<t, en allemand moderne hebe ~e soulever a la même racine

que le latin capio. L'aspect difrérent des deux mots est dû à ta substitution des con-

sonnes (S 87, <).

Venantde ~a~a-fM (S && ').
"'Théorie des formes, S 63.
« Comparez Schleicher, Théorie des formes du slave ecclésiastique,p. 78 et s()K.

Sanscrit. Lithuanien. Gothique. Latin.

MA-ya-MK'2 g-K~'M 3 C~-M'

~~<t-M
MS-ya-<t

M6'-ya-ç g'K~o'<: ~~M
M6-~<M g~y~<t-~ A<M-<S

MP-y<t-~ ~F~
/M&ya-m<M ~K~'<tKe ~a/~a-M c<tp-?KMS

M~<a ~6~e ~<<& cap-t-tM

~Mft ~~a-' ~a-t!~ C<!?-tM-K<.



~aUer~, (même sens), qui font r~-ft-~ ~-a-t~. D'après le

même principe, le gothique forme du thème numéral (A~ et du

thème pronominal i les pluriels neutres ~<~ ~a (S a3a)et

le génitif Le pâli met partout ~ty, au lieu d'un simple

M,
devant les désinences casuelles commençant par une voyelle

aoa). L'ancien slave fait de même dans les formes comme

~M (génitif-locatif duel), gostij-e (nominatifpluriel), pour

go~M, gostj-e (S ay/t). Il est donc naturel de supposer que

dans ~M~. bijesi, le j représente ri radical, et que l'i est un

surcroit euphonique destiné à aider la prononciation.

Les formes de présent comme ~M-~ ~f-st, ~e-t! sont,

u ce qu'il parait, rarement employées en ancien slave; mais le

témoignage des dialectes modernes nous autorise à affirmer leur

existence2. Je fais suivre le tableau du présent de la racine sans-

crite ri (sixième classe) ~aller~, et je place en regard celui de

l'ancien slave bi «frappera

Ces racines appartiennent à la sixième ctasse c'est un principe général, en

sanscrit, que les formes monosyllabiquesfinissant par i, u, <t, changent cette

voyelle en iy, «e, devant une désinence grammaticale ou un suffixe commenfant

par une voyelle. Ainsi ? apeur~ fait à l'accusatif 6'ty-om, M .terrea fait Mt~m.

La racine nu «célébrer (sixième classe) fait à la troisième personne du présent

MMe-<i-tt.

Nous avons, par exemple, en russe 6t.m hij-u «je frappes, t-t;-M RJe tourne",

~-M ~e verse» (== sanscrit K .coûtera, ~-M "je c~uds" (== sanscrit<? ~coudre~),

gnij-u «je pourris)), ec-p~M <tje crie)), po-c~K <tje repose» (== sanscrit M, pour M,

fêtre couché, dormir))).
VoyezMik)osich,St6/t.

StMCMM. MH-. PMMM.

Sanscrit. Anciettshye. Sanscrit. Ancien slave. Sanscrit. Ancienstatc.

n~-a-m! &«-? rty-a-c~ ~!y'e-ce ny-S-NMS &t;-e-MM

f~-a-Nt &t/-e-M r~-Ms ~-e-~ <<t-~ ~e-!e
r!'y-a-<t t~-e-<t ny-<t-~ ~e-«t ~-a-ntt t<y-M-t't<



S 5o3. Racines slaves en u, en M et en ê.

Les racines slaves en suivent la première classe sanscrite

elles frappent la voyelle radicale du gouna, de sorte que l'M

devient ov, qui répond au sanscrit av. De même que nous avons

eu dans la déclinaison (§ a y 4) sîMM~-e, en regard du sanscrit

s<(M<t~-as «nlli~, de même nous avons slov-u-n e j'entends

s~-e-~t Ktu entends »; la racine sanscrite srM entendrez, si

elle était de la première classe, ferait srap-a-NM~ sr~-a-M. En

grec, le verbe congénère x~<M est de la sixième classe d'après

la première, il ferait x~~u (pour xX~<u), comme nous avons

pe<M (pour ~f<M) en regard du sanscrit smt'-a-MM (racine sru
Kcoule;~). La racine sanscrite ru <t résonnera, qui fait au moyen

rav-ê, ra~-a-s~ et d'où dérive le substantif rava-s «bruit», a
donne en slave le verbe pto !y'tt ccmugir», qui fait rcK/h fef-M-K~,

rev-e-si, etc. en slovène rev-e-m, ref-e-a.
Il y a des racines en 3< ü qui font au présent M/M~ ~est~ etc.

Nous avons, ps'' exemple, AM:tHt m~M «je lave~, <MKmH ?MM~es-t

K tu laves», etc. Mais il faut considérer que S) est pour ui i't

contenu dans cette voyelle s'est élargi en ij, de sorte que mt~-M-H~

MMM-e-s~ MtM-e-~ s'accordent avec les formes sanscrites comme
n~-MM, r~-a-s~ rM~-a-<t. Il en est probablement de même

pour le j des racines en t telles que sêj-u-n KJe sème s~-e-s:,

~-e- Cet est ordinairement, comme en sanscrit, la contrac-
tion de ai (S oa") on peut donc supposer que l't renfermé dans

les formes comme ~-M-M (plus anciennement sa~-M-M) a donné

naissance au j. Si pourtant ce j était une insertion euphonique,

Ces racines sont en petit nombre.

Thème <M)M.

Le insère devant ia voyelle a amené te changement de Fe en e (S ()a ).

Le *6 ê de la racine sê tient la placed'un ancien â (S ga '), et répond à l'ô de ).i

racine gothique sd ( prétéritMMo) et à l'ê du latin sê-vi, ~-m<')f(S 5).



un pourrait, le rapprocher du y qui est inséré, en sanscrit, entre
l'ê du potentiel et les désinences commençant par une voyelle
(S 68~)). Le j de 3MdtA sMa/Mm «je sais?! est du peut-être à l'ana-
logie des verbes en aju-n, a/e-M, qui correspondent aux verbes
sanscrits en aya-NM~ aya-si (dixième classe).

504. Verbes de la dixième classe en ancien siave.

La dixième classe sanscrite à laquelle appartiennent tous
les verbes causatifs et beaucoup de verbes dénominatifs, s'est
scindée dans l'ancien slave en cinq groupes2. Le premier est
formé par ceux qui ont a~M-m, aje-si, aje-tï, en regard du sans-
crit a~a-MM, aya-si, aya-< Hors des formes spéciales, le sans-
crit renonce à Fa final de la caractéristiqueaya; le slave a simple-
ment un a. Au supin, par exemple, nous avons rüd-a-tû en
regard de t'innnitif sanscrit t-da-ay-<Mm~ K faire pleurera. On
peut comparer cet a avec Fot, 1'~ et 1'~ de la deuxième série
de temps des verbes grecs en <x<M, e<M, o<M

(pour oy'<M, ejW, qM~
rapprochez, par exemple, les aoristes slaves comme p~Adxs r!
<cÂ!< des aoristes grecs comme ~p-ot-o-a, ~/Â-o-<xB

Le deuxième groupe a changé, dans les formes spéciales,
ie~~ aya sanscrit en -M ~'e*; il contracte le ~fay des formes
générales en (= ai). Cet répond donc à 1'~ de la deuxième
conjugaison latine, à 1'~ vieux haut-aileman~l et à I'a< gothique

Voyez S i og 6.
Nous faisons abstraction ici des verbes à conjugaisonmixte (§ 5o5).
Voyez la conjugaisoncomplètedaprësf':t[, S 109', 6.
L't est une voyetie de Maison, commedans !-o~-<t-nM.
Voyez S t09',6.
Au sujet du X c~ slave tenant ta piace d'un s, voyez S ga
Voyez Miklosich, S < g3 et suiv.
Au lieu d'un e, nous trouvonstoujours .m u devant la nasaie faible M, à la M-e-M'ère personne du singulier et à la troisièmepersonne du pluriel; et un a au participe

présent,en admettant que A soit vraiment~ (§ 93 "). Pourte y de~;<M!,~c-
"'yczcG~ii:tetcditp)ushaut(S5o3)dc~M.M,.



de la troisième conjugaison faible, enfin à Fj prâcrit de la

dixième classe et de la forme causative Les innnitifs prâcrits

comme cm~MM (= sanscrit c:M<-ay-t-<MMt)répondent aux supins
slaves comme :MMf~ ~-4-~M.

Le troisième groupe2 a contracte, dans les formes spéciales,

<M~; en Il faut excepter la première personne du singulier, qui
fait H~M-M (= sanscrit <!y<ï-M!!), la troisième personne du plu-
riel, qui fait ATh ~M (pour ~'aM = sanscrit <!yoM~), et le par-
ticipe présent qui fait, au nominatif singulier masculin, A <m

(pour~M = sanscrit ay<Ht). Le verbe ropM< gw-M-M «ardeow,
pris par MiMosicb comme modèle de ce groupe, répond au
sanscrit gMr-a~<wm, venant de la racine ga~gr K brillera. Je

fais suivre le présent complet du verbe slave

La contraction de aya en i peut se comparer à la contraction
latine en dans <!M<~4-~ <!M<î-~ aMj-MMs, aM~M, ou à la
contractionde ja en i dans ies prétérits gothiquesde la première
conjugaison faible, tels que sat-i-da «je plaçais, littéralement
KJe fis asseoir s<ï< (thème sat-i-da) « placer. Dans les
formes générales, le ay sanscrit s'est contracté en i: ê, comme
dans le deuxième groupe. On a, par exemple, l'aoristegcr-cÂM,
rinnnitif gor-ê-ti, le supin gor-~t.

Le quatrième groupe5 contracte en i le aya sanscrit des formes

Voyez S tog', 6.
2 Voyez Mikiosich, S tg8 et suiv.
3 La racine ~ar avait sans doute aussi, à t'ongine, le sens de ~brûterr. L.) forme

yera~mtappartientà la dixième dasse peut-être est-ce un causatif.
Voyez 8638.
Voyez Miklosich,S 307 et suiv.

Singulier. Duel. Pluriel.

gw-~M-K gor-i-vê gw-t-MM
~or-t-~t g~or-t-ta gor-i-te
~or-t gor-i-ta g'or-a-Ktt.



spéciales, comme le ay des formes générâtes. Les exceptions sont
les mêmes que dans le troisième groupe on a donc XM<\h~
c/KM~M-MKJeloue~, c/MM~-M, c/MM/-ï-~ c/MM~-a-M~; aoïïdtc
<{!'<cAM; infinitif chval-i-ti; supin c~M~-t-

Le cinquième groupe présente t€ je dans les formes spéciales

(devant n, je devient ju ou ja), et a dans les formes générales~.
On a donc opH~ or-m «je labourer (en latin aro, en grec
etoo~), or- or~e- au participe présent, op!A or-~s-M; à
l'aoriste, op<txs or-a--chû; à FinSnitif, or-a-ti; au supin, or-a-~M.

Cette classe de conjugaison s'accorde le mieux, au présent, avec
les verbes gothiques de la première conjugaison faible, comme
tto~'a, nas-ji-s, M<M~<&, M<M-~a-K<~participe présent Mas-M-H~s.

On peut également rapporter ici les verbes finissant car une
voyelle 3, comme p ju «spuere~ = sanscrit ~M couler P~M

a inséré devant son u radical un j inorganique 5: il devient M~
devant les formes commençant par un a. Nous avons, par
exemple, l'aoriste pliv-a-ch-û, l'infinitif plïv-a-ti; au contraire,
le présent estp~M-~M-M, p~~ë-s:H-ye-~(et HonB~M'MM, etc.).

Quand la racine A'6 <? faireest conjuguée d'après cette classe,
il faut diviser au présent ~'M-M, <e-s~ ~'e-S., mais à l'ao-
riste <<cM.

Ce verbe se rapporteprobablement à ia racine sanscrite svar (tbriHern (com-
parez lesabstantifwdracie~), qui s'est contractée en «<f. Par un changement de

sens analogue, nous avons en gothiquele verbe A<M~a«je louen, qui se rapporteà la
racinesanscrite M< cbriUer)). Le sens propre est donc «faire brillern.

Le j des formes spéciales disparait dans certaines positions, en vertu des lois
phoniques de l'ancien slave. Nous avons, par exemple, pMttA (pour y~/mt) e j'écris)),
de la racine pM. En sanscrit, pt< signifie «écraser)); de là, sans doute, le sens de
"graver)' le verbe slave se rattache au causatifpe~ya-mt. L'expressionperse signi-
fiant « écrire est empruntée à la même racine précédée de la prépositionni.

Ces verbesforment, chez Miklosich, le quatrièmegroupe de la cinquième con-
jugaison (S a3&).

Cette racine a pris en slave, dans cette conjugaison, le sens causatif KJait'e
cnn]er)).

Comparez plus haut (S 5o3) ~M == sanscrit fK.



S 5o5. Verbes slaves à mëtathèse ou à conjugaison mixte.

Quelques verbes à racine finissant par une liquide opèrent

une métathèse. Dans les formes spéciales, ils suivent la pre-
mière classe sanscrite, et ont e ou u (pour a) comme voyeite

caractéristique~. Mais dans la seconde série de temps, ils font

passer la voyelle radicale, sous la forme d'un a, du milieu à la

fin de la racine. Telle est du moins l'explication que je crois la

plus vraisemblable pour cette double série de formes &er-M-M

«j'assemble &er-e- ~er-e-~ 6ef-e-~ etc. (= sanscrit Far-a-m.
&M*-«-~ Ssr-a-t!, &M'-a-!M~ etc.); et, d'autre part, l'aoriste 6ra-

c/tM, l'infinitif bra-ti, le supin bra-tü. Des métathèses analogues

ont lieu en grec et en latin, et l'e cède pareillement la place à

l'ancien a; exemples en grec ~p<xx-o-y, <~p<xx& à côté de <!epx<H,

<p§M~; en latin strâ-vi, strâ-tum, à côté de s~r-HO (sanscrits~
«répandrez). Comme 6er-M-M se conjuguent, en ancien slave

~er-M-H «je fends ?, <~r-e-<t~ etc. (= sanscrit <&tr-a-)M:~ ~ar-s-s:,

grec ~p<M, gothiqueg'<ï-<aîra~ ga-<aM'-m), aoriste J?'<c/:M; per-M-M

~je fouler, per-e-si, etc. aoriste ~r<i!-cAM; ~eM-M-K~ ~je pousse »,
~K-e-s!, etc. aoriste g?M-c/tM.

Mais si cette explication n'est pas fondée et si les verbes en
question n'ont pas opéré de métathèse, les formes comme ~rsc/tM,

brati, &r<~M devront se diviser de cette façon &r-a-c/tM, br-a-ti,

&r-<t-~ (pour &er-a-<;AM, etc.), et il faudra admettre une conju-

gaison mixte. L'a de &r-<t-cM devra alors être identifié avec la

caractéristique sanscrite ay 4, et, par conséquent, aussi avec

1 L'u devant t<.

En sanscrit, la racine dars, (venant de dark) «voir7) opère également la

mëtathèse de ar en )'<tj par exemple, au futur, db'aMyiïmtpour dot'~eySm!. tt en est
de même pour quelques autres racines renfermant un ai. ou un r médian. Voyez

Abrégé de la grammaire sanscrite, S 34

Le s est le remplaçanteuphonique d'un y (S ()a ').
/<~ est la caractéristique des temps généraux,aya celle des temps spéciaux.



de la première conjugaison latine (~m-<ï-~ am-â-bo) et avec l'o

gothique de sa~ prétérit M7&-o-Ja. Il est certain que pour
quelques verbes slaves on ne peut se dispenser d'admettre une
conjugaison mixte. Ainsi le verbe SMS-M-M «je tette» (sMS-e-s~

~-e-<:) a dans ses formes spéciales la caractéristique de la pre-
mière ou de la sixième classe sanscrite'; mais par son aoriste

~-a-c/tM et par ses autres formes, il appartient à la dixième

classe. On peut comparer, à cet égard, dans la conjugaison ger-
manique,certains verbes irréguliers qui appartiennent, par leur
présent et par les temps qui en dépendent, à la conjugaison
forte (c'est-à-dire à la première classe sanscrite), et, par leur
prétérit, à la conjugaison faible ainsi le présent gothique
bringa «j'apporte» (racine ~Mg-) devrait faire au prétérit,
d'après la conjugaison forte, brang; mais il fait brait-ta, c'est-à-
dire qu'il s'adjoint, comme les verbes faibles, un verbe auxiliaire
(S 6ao et suiv.) signifiant « faire » 2.

S 5o6. Verbes lithuaniens à conjugaison mixte. Verbes lithuaniens
de la dixième classe.

En lithuanien, il y a beaucoup de verbes à conjugaison mixte,
c'est-à-dire appartenant par leurs temps spéciaux à la première
classe sanscrite ou conjugaison forte des langues germaniques,

et par leur aoriste à la dixième classe sanscrite ou conjugaison
faible de l'allemand. Je veux parler des verbes qui, à la pre-
mière personne du singulier, ont simplement un u après la

consonne finale de la racine, et, au pluriel, <wM~ mais qui
terminent leur aoriste soit en M-M, pluriel e-~e~ soit en ë~-M~

pluriel ~'ë-M~ soit en o/a-M~ pluriel o/o-me. Exemples MM~-M

«je mouds », aoriste MM~-M-M, pluriel MMï~MM; M~-M «je pro-

Voyez S 109°, t.
2 Remarquezpourtant qu'à la différence des verbes faibles ordinaires, il joint

l'auxiliaireimmédiatement à la racine.



mets 1, aoriste xa~-eya-M, pluriel ~9-M!e, Inunitif~-e-{:;

~-M ~je chante [des cantiques j M aoriste g-a-M~ pluriel

.Mo-MM, futur~<stM. L'aoriste de ces verbes ferait attendre

des présents en iu, èju, ôju.

Abstractionfaite de ces verbes à conjugaison mixte, la dixième

classe ou forme causative s'est scindée en sept groupes au moins.

Le premier, qui est le mieux conserve, comprend les verbes

comme 7-aMa-M, pluriel raM~-oy'a-me~, aoriste raM~-o/'s-M, futur

r~MJ-o-stM, InnnitifraM~-o- En lette, l'a qui précède le j reste

bref raud-aj-u «je pleure pluriel raud-aja-m, prétérit rst~-

aja, pluriel raud-aja-m, futur raud-a-su, infinitif r<tMef-a-('\ L'a

des deux dernières formes et l'ô des formes lithuaniennes ana-
logues représente le ~r?<~ des temps généraux en sanscrit.

Le deuxième groupe a partout un c~ qui est probablement

l'altération d'un à long~. Comme exemple, nous citerons M~-

e~'M « j'erre aoriste ~aM' futurklyd-é-siu, infinitifklyd-ê-ti.

Le troisième groupe ne s'éloigne du deuxième qu'au présent

et au participe qui en dérive il y contracte aya en i. Exemple

M~ïM «j'aime~, duel M~-î-MM, MM~-t- pluriel m~-wHe, m~-

i-te, aoriste MM~-< futur m~-e-~M, infinitif m~-e-<

En sanscrit, racineg~ t par!er", caisatif g<Mayamt.

G~M se rattache comme M<Mt au causatif précité ~AMyamt.

3 Voyez S tog',6.
Comparez, en slave, les verbes en aju-n (S 5où). Au sujet de la longue o, c~

lithuanien, voyez ci-dessus, 1.1, p. aS~, note a.
5 En sanscrit r<M au~-HM(pour f<tM<f-<!yo-Htt) ~je fais pteurerM.

Onécnt)'a<«~t;o&e8tpoura.
C'est ainsi que rë de la racine <? acoucher)) (premièrepersonne <M-m<) répond

évidemment à ra du sanscritHT <? Kposer)'.
8 Le lithuaniena aussi le verbe Myo<tt (venantde klgd-tu, S io3), qui a le même

sens aoriste M~aM. Ny~M est donc, en quelque sorte, la forme causative de

My<<M.

9 A la deuxièmepersonne, nous avons My~etau lieu de klyd-djai, à cause du
(S <)a *'). Sauf cette différence, les aoristes en ey<tM se conjuguent comme ceux c"

n/~H.



Le quatrième groupe a au présenta ou iu, au pluriel M:-MM

ou M-me, à l'aoristeja-u ou iau, au pluriel ?6-MM ou M-me; mais

il forme le futur et l'inunitif immédiatement de la racine, peut-
être par suite d'une mutilation. Exemples «je com-
mande n, pluriel lép-ja-me, aoriste ~~a-~ pluriel ~-yo-me,
futur ~M, infinitif~ep- ~eM-~M «je soutiens 2, pluriel re?M-
M-NM, aoriste y~M-M~ futur rèm-siu, infinitif r~ BaM~îM

nje châtie 3 (par euphonie pour ~M~'M), aoriste ~H~MM~ futur
M-MM, infinitif ~aMs- PM~M «je lave» 4, aoriste p~M~-t«M~

futur p~M-sitM~ InnnItIf~MM-h.

Le cinquième groupe contient des verbes en MM~ aoriste ijau,
futur i-siu, infinitif i-ti Je regarde cet i, tant dans les formes
spéciales que dans les formes générales, comme un affaiblisse-

ment de l'a initial de 'f aya, ~t~ray. A ce groupe appartiennent
~tp-t~M «je rafraîchisa = sanscrit jM'-aMa-M! «je fais vivrez;
z!paM-t «je sonne [!es cloches] n = sanscrit SMM-<{M«-M!! «je fais
résonnera; M~M « j'aime N*' = sanscrit M~-MMs-Mn (racine ~M~)

«j'invite à l'amour, j'excite n.
Le sixième groupe présente la caractéristique sanscrite aya

sous cinq formes différentes, savoir aà la première et à la
deuxième personne du singulier du présent et au participe qui

Sanscritlap a parler!),causatif Mp-ayf~-Mt.

Comparez le sanscrit a-ram-ays-mt «je fais reposer)'. A ia racine PT <'<tM ap-
partient aussi le lithuanien Wm<ttt «je me catme;) (S ùgg). Au composé a-fam se
rapporte le grec <!p~Mt, ~pefto~. Voyez Glossairesanscrit, p. 387.

Signifieaussi, d'aprèsNesselmann(Dictionnaire,p. 3aù), «avertir, stimulern.
H répondbien au causatif sanscrit &&6!yamt (racine &<«f<t savoir))) cje fais savoir)).

Comparez ie sanscrit ~Mp-<~a-MMa je fais couler)), causatif de la racine plu
teouter)), à laquelleappartient, entre autres, le grec ttM-fm. Voyez Gtossairesans-
crit, p.93&.

Voyez Kurschat, Mémoires pour servir à la connaissance de la langue lithua-
nienne, n,p.199.

Poarta signification,voyez le Dictionnaire de Nessetmann.
C'est la deuxièmeconjugaisonde Mieicke.

Ainsi l'on a ~<t-M«je tiensx, !<tt)i'-<t-t(S &36, t), !<M~-<t, Iatlc-a-ils «tenant".



en dérive; o dans les autres personnes du présent (M~-8-M'a,

~M~-o- Mik-ô-me, M~-o-<e); ia à la première personne du sin-
gulier de l'aoriste (M-!a-M «je tins H); !e~ à la deuxième et ë

à toutes les autres (MxA-e-M~ M!e-<a, Mt~-e-me, Mt~)~.
On peut comparer l'C de M~-o-œa., M~-a-tKe avec ro gothique

de la deuxième conjugaison faible (sa~-d-s~ ~Mo-m) et avec l'a

latin de am-â-mus (S 100°, 6). Rapprochez aussi:

Dans les formes générâtes, la classe de conjugaison en ques-
tion représente le ay sanscrit par y (prononcez i); exemple

~Mz-tM = sanscrit ~&-sy-KK~. On peut rapprocher de ce y
l'î du latin <tMJ-~ <K«H-HMM, <!M~ aud-i-tum, (S 100", 6);
j'y vois la vocalisation de la semi-voyelle sanscrite ~[y.

Le septième groupe s'accorde avec le sixième au présent et

aux formes qui en dépendent. Mais partout ailleurs il suit l'ana-
logie de raM<~M Exemple r~Nw:-M «je reste appuyé aoriste

r~m-ma-M,pluriel~Mt-~a-MM~,futur n~-o-~tM~ infinitif rym-ô-ti.

Z<<ttte-M-t'((tu tins!). De même, dam tous les autres groupes, nous trouvons à

{'aoriste une opposition entre la première et la ttemnème personne en regardde t'a
de ia diphthongue au vient se placer un e, lequel provient probablement de l'a par
l'influence euphonique de t't précédent (S ~9*').

D'après l'analogie des verbesen èj'-u ( voyez ci-dessus, p. 12 o).
«Je fais técherH, de la racine !t&, qui fait au présent ~'A-Mt «je tècheo, duel

K~-o<!t, piunel H&-m<{<.

Nous citons le futur, parce que l'aoriste, dans les verbes lithuaniens de la

dixième classe, n'appartientpas aux temps généraux.
C'est la quatrièmeconjugaisonde Mielcke, avecj~~MKt«je chercheBpour mo-

dèle (sixième classe de Schteicher).

G Voyezci-dessus, p. iao.
Comparez t'imparfait sanscrit ~-rAm-ay~-Ma «nous Rmes reposera (pour

<t-<M'<bK<!y<tm<t),de la racineram « reposer!' précédée du prénxe d.

Lithuanien. Gothique. Sanscrit.

Singulier. /a!:m-M ftje lèche" ~atg'-o ~e~-aya-?~~

Duel. &ÏM-C-tP<{~a
~t!g'-0-S /<ays-!)fM

Pluriel.. Mt~-o-Me &&-?M ~e/t-M~M-mas.



FORMATION DES TEMPS.

PRÉSENT.

S Boy. Formation du présent.

Le langage n'a pas besoin d'un exposant spécial pour mar-
quer le présent celui-ci est suffisamment indiqué du moment
qu'il n'y a point de signe exprimant le passé ou le futur. Aussi
le sanscrit et les idiomes congénères se contentent-ils, au pré-
sent, d'unir les désinences personnelles à la racine.

La flexion du présent se fait à l'aide des désinences primaires.
La racine reçoit tes élargissements qui caractérisent, dans les
temps spéciaux, les différentes classes de conjugaison'. On peut
comparer, comme exemple de la première conjugaison princi-
pale (§ 4o3), le sanscrit N<ïM?H: ttje transporte»avec les formes
qui y correspondentdans les autres langues indo-européennes

i

StNGCHER.

VoyezSS 109'et &o3.
L'arménien ~M~<ra;<M-e-M <tje course me para!t être le congénère du sanscrit

MA-mt. Tous deux impliquent l'idée du mouvement. Le ~< est, comme !e< zend,
le représentant ordinaire du sanscrit. Botticher rapproche <cM de la racine sans-
crite ar~ e<~ nauer!' (Journalde la Sodetéorientaleallemande, t. IV, p. 36a ) on
a vu, en effet (S t83* 2), quêter sanscrit est quelquefois représenté enarménieu
par un s. Mais i) seraitsurprenantque l'arménieneût perdula racine a~ ooA, qu'on
retrouve dans toutes les langues de lafamille.

Sur l'allongement de !'< voyez S &3&.

VoyezS A&8.

En latin, l'affaiblissementde la caractéristique <! en i est presque constant;en
gothique, it n'a lieu que devants et (A. Voyez SS 67 et 109', t.

Sanscrit. Zend. Arménien. Grec. Latin.
cJA-a-M!"3 MM-MK !)P<M-<-M UC&-0-'
w<&-K-st pas-a-At tMM-e~ e~-e<4 peA-t-s"&
o<<t-<t ~-at-<t w<M-e-' e~-e-(T)< pe&<



DUEL.

PLURIBL.

S 5o8. Présent des verbes <rêtre débouta, g'ra trsentu'

Parmi les verbes sanscrits de la première conjugaison prin-

Venant de a~m (S &36, i).
t~-t pour <M~<t-t,venantde <M~-<m (S ù&8).
Pour ~-e-Tos (S 97).

Pour og-<t-e<M (S ù&i ).
Est remplacé par le singulier.
P~~MaM, commedans te dialecte védique paAaNMM (S &3g).
Voyez S 440.
Voyez S ~~9.

Voyez S &58.

Gothique. Lithuanien. Ancien slave.

Mg'-< tfe~-M I MS-M-K
Mg~ WM-~2 OCS-e-
!)~t-~ W&< !)M-e-<:

Sanscrit. Zend. Arsiêaicn. Grec. Latin.

Mt~-a-P<M

fa~-a-~M !)<M-<<0~ ~y-ST-Oy

o<:h-<t-&M MM-<Wo ~y-e-rof

Gothique. Lithuanien. Ancien slave.

A4 .L, A!)~r-os me~-a-tM! t~M-e-ce
~-<<s œM-~a cM-e-~5. pM-e-~

Sanscnt. Zend. Arménien. Grec. Latiu.

~K-M<M f<M-tK<t/tt'' <P<M-C-N!y~7 ~-0-~SS MÂ-t-MMS

!)<t&-<t-<<! p<M-<&< tpas-e-8 e~-e-~e !)eA-<M

C<t~<t-Kt:°9 f<M-K<t tPtM-e-K ~-0-VTt ~-K-Kt

Gothique Lithuanien. Ancien slavp.

~-a-m tpejm-NM pes-e-me
u~t-~ tpR:-<ï-<e ces-e-te
o~-a-K~ ces-M-Atif.



cipale, f?tëtf*< ~MM «je suis debout~ mérite un examen par-
ticulier. M vient de la racine s~ et appartient proprement à la

troisième classe, qui prend le redoublement Mais il s'en éloigne

en ce qu'il abrége son a radical dans les temps spéciaux2, et en

ce
qu'il prend un au lieu d'un a, dans la syllabe réduplica-

tive. De là les formes ~a-st «tu es deboutx, <M~ «II est

debout », au lieu de <a~-st, ~a-~ ainsi qu'on devrait s'y at-
tendre d'après l'analogie de aaaa-~ aaaa- Comme l'a (devenu

bref) de est traité exactement de la même manière que la

caractéristique a de la première classe, comme d'ailleurs l'accent

reste toujours sur la syllabe initiale 3, les grammairiens indiens

ont rangé parmi les racines de la première classe; ils divisent

donc ainsi ~t-a-a:, <~f-a-~ en disant pour toute explication

que < s'est substitué à s<a. Ils expliquent de même le présent

~antt «je sens» de la racine ~ra.
Le double affaiblissement que les formes comme <~a-st,

y~-sB éprouvent dans leur syllabe réduplicative et dans leur

syllabe radicale, est dû, je crois, aux deux consonnes initiales

de gra; la syllabe réduplicative se trouvant déjà longue par
position, ces mots, pour ne pas prendre une pesanteur exces-
sive, ont diminué le poids de la première voyelle et abrégé la

seconde. Le zend histahi « tu es debout &M<at<t «il est debout~v
obéit au même principe. À cause de la surcharge produite par
la syllabe réduplicative, le latin sistis, sistit, ~MKM~ sistitis a
également affaibli l'â radical de ~-re en i. Il en résulte que
sistis a l'air d'appartenir à la troisième conjugaison; mais ce
n'est là qu'une apparence, car l't de sisti-s représente l'a radical

de ~a-M, tandis que le signe distinctif de la troisième conju-

gaison, c'est l'insertion d'un i non radical entre la racine et. la

Voyez S to<)', 3.
Cet a redevient long à la première personne, d'aprèsia règle exposée S &M.

Voyez S 109°. t.



désinence personnelle.Le grec !</?);< s'est mieux conservé, sous

un rapport, que les formes correspondantesen sanscrit, en zend

et en latin; malgré la syllabe réduplicativeet les deux consonnes
de la racine, il a maintenu longue la voyelle radicale; s'il

l'abrège au duel et au pluriel, ainsi que dans tout le moyen,
c'est en vertu d'une loi générale, que nous avons exposée plus

haut (S &8o et suiv.).
Le redoublement de t~MM est d'un genre particulier il en

sera traité plus tard (S 5 ça). Contentons-nousici de mention-

ner le latin testis, qui contient la même sorte de redoublement,

en supposant que ce mot dérive, comme je le crois, de notre
racine~.

1
S 5og. Les racines &M et as <t6h'e'). Autres racines remplissant le rôie

de verbe substantif.

Le sanscrit et la plupart des idiomes congénères ont deux

racines pour le verbe substantif. L'une est w en zend M.

Elle appartient à la première conjugaison principale (classe i)

elle prend, par conséquent, la caractéristique a dans les temps
spéciaux, et frappe la voyelle radicale du gouna. L'autre est la

racine as~ qui appartient à la deuxième conjugaison princi-

pale (classe a). En sanscrit et en zend, as ne s'est conservé,

comme verbe isolé, que dans les temps spéciaux et au parfait

il est remplacé, aux autres temps, par M, qui a gardé sa con-
jugaison complète.

Dans la plupart des idiomescongénères, et as sont défec-

tifs et se complètent l'un l'autre. En lithuanien, la racine cor-
respondant à as n'est usitée qu'au présent de l'indicatif et au
participe présent; il en est de même en slave. Le gothique tire

de as, dont il affaiblit l'a en i, tout son présent de l'indicatif et

T(M(M serait celui qui se tient debout, qui se lève pour quetqu'un ox quetquc

chose. Dans steti, )c rapport des deux premières syllabes est renversé.



du subjonctif; sij, qui est la racine apparente d'un certain

nombre de formes 1, dérive lui-même de ~t~ as. La racine ~M,

dans ie sens de Ketre~, manque tout à fait en gothique; elle a

pris, dans cette langue, l'acception de «demeurer» 2. Au con-
traire, le haut-allemand a gardé des restes de la racine W~M

avec le sens « être ?? ce sont bi-m «je suis 6t-s ou bi-st « tu es
&r-M-M!~ «nous sommes », &îr-M-< «vous étesw. D'autre part,
is-t ~11 est M et s-t-M< <tils sont?) répondent à ~pd et n~
M)~ De ~r as vient aussi le subjonctif~ « que je sois (en

sanscrit ~TW~am) et l'infinitif ~-étre~.

Outre les racines as et ~M, les langues germaniquesont aussi

appelé au rôle de verbe substantif la racine sanscrite ~s « de-

meurera. Le prétérit vas et son subjonctif ~aM\ l'infinitif

MMM et le participe présent ~satM~ remplacent, en gothique, les

formes qui manquent aux deux autres racines5.

Nous rappelleronsà ce propos deux autres racines qui peuvent
remplir l'omce de verbe substantif. Le sanscrit donne quelque-

fois à la racine s<a «se tenir debout le sens abstrait ~étre~; il

a donc en quelque sorte devancé les langues romanes, qui com-
posèrent à l'aide des trois racines es et~M la conjugaison de

leur verbe substantif. On trouve aussi, en sanscrit, le verbe as

Kêtre assis 7) employé dans l'acception abstraite « être )). Exemples

gat~M!~(s) ivâ 'M~s « démentes quasi sunt~; MyMSMMM astaMt

VoyezS 5ti, remarque i.
La troisième personne bau-i-th cH demeure" représente le sanscrit Mu-a-h

(pour 6'd-a-<t, venant de &'att-<t-tt) cii estr. Voyez Grimm, Grammaire allemande,

3' édition, 1.1, p. ioi.
C'estpar abus qu'en allemand moderne cette forme sint a fini par s'introduire

aussi à la première personne (w' <M<<).

De là l'allemand moderne ich tcar NJ'ëtaif! <cA<p<?''e «que je fussen.

5 Au contraire, le présent visa a conservé le sens cje reste". Sur l'affaiblissement

defaen i, dans MM, o)M)t, oM<MM~, voyez S tog°, i.
Natas, XV!, vers 3o. [t.a double apostrophe placée devant "sate indique, sui-



ayam «longaevus esto ille~ Peut-être le verbe as n'est-il lui-

même qu'une abréviation de la racine <?. Il est vraisemblable,

en effet, que ridée abstraite Rétrew n'a jamais été dans aucune
langue le sens primitif d'un verbe. L'abréviation de as en as,
qui lui-même se réduit à un simple s devant les désinencespe-
santes (§~8o), s'expliqueraitaisément dans un verbe si fréquem-

ment employé il est naturel qu'on cherche à alléger un mot

dont on a besoin à tout instant.

La fréquence de l'emploi peut produire des effets de deux

sortes. D'une part, le mot s'use, il se simplifie le plus qu'il est
possible; mais, d'un autre coté, comme il est constamment pro-
noncé, sa flexion, en s'imposant à la mémoire, échappe à la des-

truction. L'un et l'autre fait se vérinent pour le verbe substantif,

car sum est en latin, avea~M~Mam, le seul verbe qui ait conservé

son m au présent. De même, en gothique et jusque dans l'an-
glais et dans l'allemand d'aujourd'hui, le signe de la première

personne du singulier et celui de la troisième personne du plu-

riel ont survécu dans les'seules formes im, am, bin (venant de

~m) ~je suis» et dans mt~ «ils sont~.

n
§ 510. Présent du verbe &M <retre".

La racine sanscrite ~M appartient à la première classe elle

prend, en conséquence, le gouna et insère la caractéristique a
devant la désinence personnelle2. A cause de cet a, ~d (=* &Ht)

devient Scf, et c'est sous cette forme que nous trouvons la racine

en question dans tous les temps spéciaux. Du sanscrit &K~ du

zend bav, je rapproche le vieux haut-allemand bir (ou pir),
dans &!r-M-M~ bir-u-t, bir-u-n nous avons déjà fait observer

vant te système de transcription adopté par Fauteur,qu'unevoyelle longue s'est com-

binée avec ta voyelle finale du mot précèdent. Ivâ "satê est pourra <M<t<e. Tr.]

Urvas!,édition Lenz, page gs, ligne 8.
Voyez S to<)', t.



que ies semi-voyellespermutent fréquemment entre elles et que
notamment le v se change volontiers en r ou en L'M de bir-u-

mês, bir-u-t est un affaiblissement pour a (§ y), et Ft de la syl-

labe radicale &M' est un autre affaiblissement encore plus fréquent

de la même voyelle (S 6). D'après l'analogie du pluriel, nous
devrions avoir au singulier birum, birus, birut; mais la deuxième

syllabe a été éliminée, de sorte que bim est avec ~Mtm à peu
près dans le même rapport que malo avec son primitif mavolo.

Les subjonctifs archaïques latins fuam,fuas, fuat, fuant sup-

posent un indicatiffuo, fuis, fuit, qui sans doute a existé autre-
fois, et qui est au sanscrit CacatM! &M'<M~ ~<KM~ ce que veho,

veltis, veltit est à ca~am~ ~a/MS~ vaitati. D'un autre côté, le par-
fait archaïque~M~ suppose un présent~M~qui ressemble encore
plus à S<K)<ntM. Je regarde le v de fuvi comme étant sorti de ru,

par un développement analogue à celui qui nous a donné en
sanscrit le parfait &<:PMm, l'aoriste a~sm, et en lithuanien

l'aoriste &MMMM~.

Je fais suivre le tableau comparatif du présent de la racine
M, en sanscrit, en zend, en vieux haut-allemand et en grec

SINGULIER.

Voyez S ao. Comparez aussi Graff, Dictionnairedu vieux haut-allemand,H,

colonne 325.
Je ne crois doncpas qu'it faille identifier la syllabe ~t de /t<M avec celle de ntMt'f.

Ou ~t (S ~t8).

Sanscrit. Zend. Vieu~haat-aUemand. Grec.

&'<)-S-!Kt ~tP-a-M! bi-m ~-&
Mt)-<t-~< &<t!<t &t-3 ~Ù-e<-S

&t~-<t-<t bav-ai-ti ~-e-(T)<

&<w-a-c<M

Gnv-a-ias bav-a-iô ? ~-e-sovMp-<W<M taP-O-tO? ~-S-TOt'

Mc-a-~ bav-a-tô ~U-S-TOf

M H,.



PLURIEL.

§ 5u. Présent du verbe as tfetre".

Il est inutile de donner ici un modèle de la deuxième con-
jugaison principale (la conjugaison en ~< du grec). Nous en

avons déjà donné plusieurs aux §§ &8o et suivants.

Nous placerons cependant ici le présent du verbe substantif,

parce que ce verbe donne lieu à plusieurs observations en go-
thique. C'est le seul qui, dans cette langue, appartienne à la

conjugaison en question. Nous plaçons en regard le présent sans-
crit, zend et arménien du même verbe

8MMHER.

PLCMEt,.

REMARQUE 1. – Le présent du verbe anxniaire cetre" en gothique.
On voit sans peine que les formes plurielles sij-u-m, <ty-M-~ ne joignent

Les formes birint, birent, 6t~tt et Mat, que Notker emploieà la deuxiëmeper-

sonne du pluriel, se sont, je crois, introduitespar abus dans cette personne; elles

appartiennentà la troisième,où KfMtt correspond très-bien au sanscrit RtMMtt.La

forme bint a éprouvé la même mutilation que le singutierbim, bis. Au sujet de ce
changement de personne, nous rappellerons ce qui s'est passéen allemand moderne,
où <tM<! RitssontB a pris aussi le sens de tnons sommes".

Compare!!S A 80.

Sanscrit. Zend. Vieux haut-allemand. Grec.

&M)-a-fM<M bav-â-mahi bir-u-mês ~u-o-jtes
&'<H)-<t-<a ~-<t-<<! bir-u-t 0~-e-TS

6'MM-a-M<! bav-ai-nti 1 ~U-O-~Tt.

Sanscrit. Zend. Arménien. Cothique.

<M-M!t at-NM e-m i-m
<MM a-~t e-s !-s
<t< <t~-(t e ts-<

S-MMM A-KMt&! e-mq S~-M-N!

s~ s-ht e-y sy-M-<&

S-<t-tt<t A-Mtt e-n <-t-N~.



pas
immédiatement les désinences personnellesà la racine ces formes ne

devraient donc pas, à la rigueur, figurer ici. On en peut probablementdire

autant de la deuxième personne du duel, dont il ne reste pas d'exemple,

mais qui serait sans doute sifu-ts. La première personne du duel est s~'M'.

Quant à la syllabe s< je ne crois pas qu'il faille lui attribuerune autre

origine qu'à im (qui a perdu son s radical) et à sind. Il y a accord entre

et sind, en ce que tous deux ont perdu la voyelle qui se trouvait à la

tête du mot. Je rattache sij au potentiel sanscrit syâm (= ~m) le go-

thique diffère seulementdu sanscrit en ce qu'il a inséré un i devant le j. Il

semble, en effet, que le gothique ne supporte pas unj précédé d'une con-

sonne initiale c'est ainsi que le thème numéral thri tr trois" fait au génitif

</t~-e et au nominatif-accusatifneutre ~ry-a (§ 3io). Pour la même raison

nous avons ~'an et non sjan en regard du potentiel ~n~ ~K cque je

soisx.D'aprèscette explication, le 8 seul serait radical et ij serait l'expression

d'un mode. Mais la langue gothique, telle qu'elle nous est parvenue, n'a

plus consciencede l'origine de la syllabe sij, quelle traite comme une ra-
cine au subjonctif, sij prend la caractéristique a', avec laquelle vient se

combiner un nouvel i comme expression du mode; à l'indicatif, il prend la

même voyelle u qui s'insère régulièrement au prétérit, entre la racine et

la désinencepersonnelle.

REMARQUE 2. Effet du poids des désinences personnellessur la voyelle

radicale, dans les langues romanes Les langues romaneségalementse

montrent sensibles à l'effet exercé sur la racine par le poids des désinences

personnelles. Le rapportqui existe en françaisentre teMMMet <MtM s'explique

par le même principe que celui qui existe en grec entre MofMf et S~Mfu 5.

La troisième personne du pluriel suit l'analogie du singulier, en ce qui

concerne la voyelle radicale, parce qu'elle a, comme le singulier, une dé-

sinence plus légère que la première et la deuxième personne du pluriel

en français, par exemple, la désinence est muette; on peut comparer

tt'Mtte~ à tetMMM et tenez.

Pour <t~M-ea. VoyezS M t.
On retrouve cette même syllabe au subjonctif ~-aM, ~-OM, etc.

Voyez iOQ*, i.
H faut rapprochercette remarque du S &ga. Tr.

5 J'ai déjà indiqué ces faitsdans les Anna!esde critique scientifique, 18a 7, p. e 61

Vocalisme, p. t6.



Diez, dans sa Grammairedes langues romanes', proposeune autre expli-

cation il suppose que le changementde voyelledans <te?M et ~(MR vient de la

différenced'accentuationque présentent, en latin, les formes téneo et <e?:eHMM.

Mais dans la troisièmeconjugaison l'accent ne change pas de place néan-

moins, l'espagnol a ~M'ero et ~Men'mos et le français <!c<jfM:e~ et ae~cro~. 2.

tt se peut que l'i du français sais soit identique avec ri du latin sapio; mais

la suppressionde cet i dans savonsn'en devra pas moins être expliquée par

la même cause qui a amené dans <eMOM la suppression de 1'! adventice de

tiens. C'est ainsi.qu'ensanscrit la racine vas (deuxième classe) rejette son lt

radical dans les mêmesformes grammaticalesoù d'autres verbes de la même

classe se débarrassent du gouna 3S~ M~tas -rnous voûtons" est avec le

singulier5rfr!T vasmi trje veux" dans le même rapport qu'en français savotis

avec MM.

REMARQUE 3. Les caractéristiquesdes classes servent-elles à exprimer

t idée du présent? Je ne crois pas que dans la conjugaison il faille attri-

buer au gouna une valeur grammaticale~. Il sert simplement, selon moi,

à renforcer et à soutenir les voyelles légères i et tandis que t'<t tui-même,

étant ta plus pesante des voyelles, n'a pas besoin d'un secours étranger.

Pott regarde le gouna, au présent et à l'imparfait, comme l'expression

de la continuité de l'action Mais pourquoi alors y a-t-il des verbes avec

un i ou un u radical qui gardent le gouna presque à tous les temps et à tous

ies modes? On trouve des verbes de cette sorte non-seulementen sanscrit,

mais dans les langues congénères de l'Europe (dans celles du moins qui

ont sauvé les diphthonguesrésultant du gouna) ainsi les racinesgrecques
/~w et ~«y, qui ont le gouna au présent ~ehr<H et ~e~M, le gardent dans

toute leu" conjugaison, excepté à l'aoriste ëAnrof et ~uyo~
Si l'aoriste second nous présente la voyelle radicale pure, je ne voudrais

pas davantage en chercher la raison dans la significationde ce temps. En

effet, l'aoriste second n'a pas d'autre sens que l'aoriste premier, lequel

garde le gouna quand le verbe en est pourvu dans le reste de sa conju-

gaison. La vraie cause est, selon moi, que l'aoriste second aime générate-

1, page t68. [Comparez la deuxième édition, t, page 8), note. Tr.]

Cette remarque se trouve déjà dans l'excellent écrit de Fuchs, Mémoires pou'

servir à l'étude des langues romanes,p. 18.

En d'autres termes, le gouna ne modifiepas le sens du verbe. Tr.
Recherchesétymologiques, i" édition, 1.1, p. 60.
Au parfait ~ot~ra, te gouna subsiste, avec o au lieu de !'e (S a6, a)



ment a conserver la forme primitive de la racine aussi la voyelle quit

.tous présente est-elle tantôt plus légère et tantôt plus pesante que celle des

autres temps; il fait, par exemple, quand, au contraire, i'aoriste

premier et Imparfait font ~-ps~ et ~pe~of. Si nous avons donc les

aoristes ~~o",ë~yof, ~xo" en regarddes imparfaits eAenr<w. ~s~of,
~s~o", on ne peut pas dire, pour expliquer cette différence,que l'aoriste

indique l'action momentanéeet l'imparfait l'action continue, et que te gouna

est l'expressionsymbolique de la durée.

A un point de vue plus général, je ne crois pas que la langue ait besoin

d'exprimerpar un signe particulier la durée d'une action. Il s'entend de

soi que chaque espèce d'acte, non moins que chaque espèce de repos.

exige un certain laps de temps. Quand je dis <rH mange, il boit, il dort,

il est assise on sait bien qu'il n'est pas question d'une action instantanée

il en est de même quand je dis Kil mangeait, il buvait, il dormait, il était

assis [pendant que se faisait telle ou telle autre action]". Je ne puis donc

pas souscrire à cette opinion de Pott que les temps spéciaux prennent a

l'exclusion des autres temps, les caractéristiques des classes, parce qu'ils

ont à exprimer une action qui se prolonge. Pourquoi le sanscrit aurait-il

inventé neuf formes différentes pour symboliser la durée? et pourquoi,

parmi ses dix classes de conjugaison', y en aurait-il une privée de tout

complément étranger? Je crois plu~t que les caractéristiques ont appar-

tenu, dans l'origine, à tous les temps, et qu'à une époque plus récente,

quoique antérieure à la séparation des idiomes, elles ont été éliminées de

certains temps, dont la structure ne se prêtait pas à leur maintien. Ainsi

t'aonste" et le futur les auront rejetées parce qu'ils s'adjoignaient le verbe

substantif;on a dit, en conséquence,<M~mMet 3M<TM, au lieu de ~<MM~M

et StScfxTM. Au parfait, c'est le redoublement qui aura été cause de cette

élimination;on a préféré, par exemple, S~Sety~t à une forme 3s3e~f~<.

La crainte de surcharger le verbe a été jusqu'à faire retrancher, en sanscrit.

la désinence personnelle;ainsi à la deuxième personne du pluriel du parfait

actif, on a a~sr <Mr~ "vous avez vu.. en regard du grec Ss3<Te.

S 5ia. Tableau comparatifdu présent moyen.

Il a déjà été question (S ~t66 et suiv.) des désinences du

C'est-à-dire le présent et l'imparfait, avec les modes qui en dépendent.

Voyez S i og

Nous parlons ici de l'aoriste premier, qui est le plus oralement usité.



moyen. Nous avons vu, à ce sujet, que le présent moyen sert
également de passif en grec. En gothique, nous trouvons les

formes du moyen presque touiours employées dans le sens du

passif. Comme modèle de la première conjugaison principale,

nous prendrons le verbe Par portera (classe i); pour la se-
conde conjugaison, le verbe tan « étendrez (classe 8)

SMGOMEB.

DUEL.

PLURIEL.

Venantde 6'er-~Me (SS ~67 et &?3).
Sur le <M de la racine, voyez S &i,etsur le ai du gothique 6<Kr<M<t, S 8s.
3 Est remplacé par la troisième personne.

Les désinences~a,<ta,o<!<tsont des formes mutiléespour~<tt,<!<K,m<&tt(S ù66).

Remarquez que dans ~etf-ot~o, 6<!M'-<Ma la caractéristique s'est conservée sous sa
forme primitive.

Les formes N&~f~ et &<M~ sont pour &r-a-a(e, Ntf-a-ate, qui régulièrement
auraientdû (aireMrat~, !Mf<M. Mais dans toute la première conjugaisonprincipale,

cet s'est affaibli en (= a +1), ou bien r<t de la désinence s'est changé en i ou î,
et a donné un d en se combinant avec la caractéristique a. Sur l'origine probable

des désinences< ate, voyez SS && et 475.
VoyezSS&7& et &7&.

Venant de 6'<M~MM(~(S ~~a). Avec la désinence zende m<M<~ s'accorde d'une

manière remarquable la désinence irlandaise maid ou maoid, par exemple dans

<<ag~~<M!Mt~ ou datgA-o-MMOt~ «nous brûlons t =*=sanscrit J~MXtAe, venant de

<M&ma<
8 probablement pour 6<M'-<wMbe(SSùy~ et &?5).
Je ne connais pas d'exemple de la désinence <Rfe; mais on peut la supposer

Sanscrit. Zend. Grec. GoUuque.

Mr-e'1 Aatr-e~ ~p-o-~ott 3

Mr-a-<e ~ar-a-Ae (~p-s-caft) ~atr-a-m''
&ar-a-<e &ar-a:-<c ~sp-e-ra< &a!f-<t-<&t

&n'-o-paM ~sp-<fts6<w
Mr-e~5 ~p-e-o~w"6
Mr-ete ~p-e-cCof

Mr-a-MM~ &ar-c-m<M<~ ~ep-A-fteCa
Mr-a-8 ~M-ow~e? ° ~p-e-<yCe
&!r-a-M<~ ~ar-Nt-K~ ~p-o-t~a< bair-a-nda.



SiKMJUER.

DUEL.

PHfBtH..

REMARQUE 1. – Le présent moyen en zend. En zend, tan, s'il est

conjugué d'après la même classe, doit faire à la deuxième et à la troisième

personne du singulier «m-M-se (SS Ai et 52), ~-Mt-te', et à la première

et à la deuxième personne du pluriel (an-M-mat~, tsH-M-Jtpe. La troisième

personne du pluriel serait sans doute <aM-p-att~ou (<tM-!WM!tte., suivant que le

zend conserve ou rejette la nasale. Il y a des exemples qui montrent que le

zend peut supprimer la nasale, comme le sanscrit. An sanscrit 3m~t s<M<M

correspond le zend ~<M:* se~aM «ils enseignent~, et au moyen an~
M«M correspond M~o.~ st~aùe*. D'un autre côté, le sanscrit, au

moyen, conserve qcelquebis la nasale dans la deuxième conjugaison prin-

cipale exemple acmeant~ pour la formeplus usitée acïttpata. A la pre-
mière personne du singulier, le zend a «Mt-M~-e. avec un y euphonique

(S 43).

REMARQUE2. La forme moyennece<~ en ancien slave. Autres dé-

d'après l'analogie de la formesecondaire<Rt~m. Voyez Bumouf, yacmt, notes, p. 38.

Voyez SS 458 et 459. Nous avons donue plus haut (S &88) un tableau de la

conjugaison de l'actifpour ur. verbe de la même classe ou d'une ciasse très-voisine.

Au sujet de l'accentuation,voyez § ~99 et Système comparatif d'accentuation,

S 66.
D'aprèsle modèlede tfMwH-te«i[ iait~.

Voyez Burnouf, FaftM, p. 480.

Sanscrit. G~-

«Mt-c-e'(de faM-M-me') Td<f-f<at

~K-M-se' T~f-U-CM

tan-u-tê' T~-u-TM

«Mt-M-!MM TOM~-fi~Of

f<!M-t~~ TNV-U-~Cof

«tM-C-~ -Mf-U-~Of

<att-M-HM&e(de (aM-M-NKM~) T-a~ot
<Htt-M-~oe' T<f-<~S
<<!K-!)-a<e(de &!M-t)-aM<e) 1 T<u-<T<H.



bris du* moyen dans cette langue. II y a, en ancien slave, une forme

moyenne unique en son genre, savoir MAt !'c<~ qui est fréquemment

employée, selon Miklosich\ comme forme secondaire de semt (pour vêdmï)

ttje sais M. C'est ce savant qui a d'abord reconnu dans <~e un moyen. Si

l'on fait abstraction du gouna, que le verbe slave dont il s'agit, différent

en cela du verbe sanscrit, conserve au moyen, ainsi qu au duel et au plu-

riel de l'actif~, MA'C vêd-ê répond très-bien au sanscrit vid-ë: Comme le

sanscrit, le slave a perdu le na de la première personne. C'est là, avec beau-

coup d'autres faits mentionnés précédemment~,une raison de croire que
le slave s'est détaché du sanscrit postérieurementaux autres idiomes euro-
péens.

Si pourtant MA'6 ~e~e était, comme l'admet Miklosich, la seule trace que
le moyen eût laissée en slave, on serait autorisé à douter de son identité

avec le sanscrit ot<~e'\ Mais je crois avoir découverten slave encore d'autres

formes de moyen, notamment dans la conjugaison qui joint, au présent,

les désinences personnelles immédiatement à la racine. Je regarde, par
exemple, comme appartenant au moyen, la deuxième et la troisième per-

sonne de l'aoriste, comme da-a-M «tu donnas, il donna", ~'s-s-ttt <ftu

mangeas, il mangea", &«-<-? «tu fus, il fut". A la deuxième personne, la

désinence <& répond, selon moi, à la désinence sanscrite (S ~70) en
effet, le < sanscrit (S i a) est représenté en slave par T t; c'est ainsi qu'au

sanscrit ? de la deuxième personne du pluriel répond, en slave, <e' Si

l'on remplace la désinence moyenne taa par sa forme abrégée tas, on ar-
rive très-aisémentà la forme slave ? (S &ai). A la troisièmepersonne du

singulier,T3 ? répond au ta sanscrit, au To grec; on peut comparer A<KT5

~<s-M ffit donna)) aux aoristes sanscrits comme <ï-y~-< (racine y<!

f aller )))".

Théorie des formesde i'anden stave, a" édition, S s5a.
Par exempledans vê-vê <tnous savons tous deuxx, ee-MKt s noussavons", <a'M'

«ils savent". Au contraire, en sanscrit, nous avons cM~-e<!<, M<t-m<t<, t)M-<~(t.

Voyez ci-dessus, 1.1, p. t'y.
4 Il n'y a pas d'exemple du sanscritet< mais le moyen a eu autrefois une plus

grande extensionque dans le grec et le sanscrit tels qu'ils nous sont parvenus.Peut-

être même tous les verbes avaient-ils à l'origine un moyen.
5 Exemple <~<M-te «vous donnez" (par euphonie pour dadte) == sanscrit <~a(-to

(S to3).
Dans la seconde édition de sa Théorie des formes de l'ancien slave (page 87 ),

>
MiMosichsuppose que les troisièmespersonnesdu singulier en M dérivent des formes

a



A la troisième personne du pluriel, il s'est égalementconservé en ancien

slave des désinences moyennes, non-seulementà l'aoriste, mais encore plus

fréquemment à l'imparfait. Ce sont les formes en M~ qui correspondent

très-bien aux formes sanscritesen Mfa et aux formes grecques en fTO. On

peut comparerMOromAT~NM~r-o-MMM'~ns pouvaient') avec les aoristes

moyens comme <M!'&-MM~ en sanscrit, et comme s3e<K-<r<n~o en grec. Le

rapport entre fKog'-<saHM et l'actif NMg-o-s<Mt est le même qu'entre fMt&-

MH<<t, sSe<X-<MHTO et<M&-X<tH~ s3s<K-<T<ïf~.

LES TROIS PRÉTÉRITS.

S 5i 3. Emploi des trois prétérits en sanscrit. Manières

d'exprimer le parfait.

Ainsi que ie grec, le sanscrit a, pour exprimer le passé, les

formes de l'imparfait, de l'aoriste et du parfait. Mais il n'y at-
tache pas, comme le grec, des nuances différentes il les em-
ploie toutes indistinctement soit dans le sens de l'aoriste, soit

dans celui de l'imparfait grec.

actives en t, par l'adjonction d'une voyelle il rappelle l'adjonction d'un a dans les

neutres pronominaux comme tha-ta (= sanscrit to-t), en gothique. Mais ce fait n'est

pas isolé en gothique (S 18), au lieu qu'il le serait en ancien slave, quoique cette

langue eAt de très-nombreusesoccasions de sauver une consonne finale, en lui ad-

joignant une voyelle. On sait, en effet (S gs *"), qu'une loi phonique de l'ancienslave

exige la suppressionde toutes les consonnesqui se trouvaientprimitivement à la fin

d'un mot. En regarddu génitifsanscrit <t<M-<Me du nuages, nous avonsne~M-e du
eiet!) (S a6o); en regard du nominatifpluriel «bt~tWM, nous avonsMtK<w-e (S ayù)

en regard de l'instrumentalpluriel?*, nous avons mi (en lithuanien m~). Pourquoi

le slave n'a-t-il pas fait tM&e<-e<N,<MtM)-<~t ? Je ne vois pas de raisonpouradmettre

l'adjonction d'un & pour la seule désinence (tt, d'autant plus qu'elle s'explique sans
difEculté par la désinence sanscrite ta. Quant au tü de ~o-fa atu donnas~,

Mikiosich suppose que c'est la désinencede la troisième personne qui s'est introduite

ici par abus dans la deuxième. Il y a, en eBet, des exemples de cette sorte de confu-

sion mais je n'en connaispas en slave, et il n'estpas nécessaired'admettreque nous

ayons ici une anomalie de cette espèce.

VoyezMiklosich, S 101, p. 87.
Sur l'aoriste premier, en ancien slave, voyez S 56et suiv.



Le prétérit redoublé, qui répond, quant à la forme, au par-
fait grec, a le plus souvent le sens de l'aoriste 1. Il n'existe pas

de temps, en sanscrit, qui ait exclusivement pour emploi de

marquer l'achèvement de l'action. Pour exprimer qu'un acte est

accompli, le sanscrit a d'ordinaire recours à un tour particu-

lier il remplace l'actif par le passif, c'est-à-dire qu'il prend

un participe correspondantpar le sens et par la forme au parti-

cipe latin en tus, et il le combine avec le verbe substantifs.

Voici quelques exemples de cette construction. Dans l'épisode

de Sàvitri 3, un personnage dit «Tu es allée aussi loin qu'il

fallait N, ~aJg~MMyam gatan tvayâ, littéralement Kquoad eun-
dum [erat], itum [est] a ter. Dans l'épisode de Nalas~ «As-tu

vu Nalas?~, ~acct< ~<aa tvayâ MaM «an visus a te Nalus ? ».

Dans l'Urvasî de Kâlidâsa~ «Tu as pris sa marcher ~a<tf <M~

tvayâ hrtâ «mcessus ejus a te surreptus
Il arrive fréquemment aussi que pour indiquer l'achèvement

de l'action, celui qui l'a accomplie est désigné comme en étant

le possesseur. Ainsi~tf~T~f~M&ta~aMasmi signifie «j'ai dit »,

littéralement « dicto-praeditus sum~. Dans Urvasî~, la question:

«as-tu vu ma bien-aimée?~ est rendue par api a~aNaM a~t NMMta

priyâm, c'est-à-dire « an viso-praeditus es met amicam ? M.

Nos langues modernes qui, pour exprimer l'achèvement de

L'auteurcitera plus loin des exemples tirés des Védas, où l'on trouve le prétérit

redoublé employé dans le sens du parfait grec. Voye~ S 588. Tr.

Ce dernier verbe est fréquemment sous-entendu, car le sanscrit remet le plus

souventqu'il peut.
ZMttOMtMcum (rt~tM <t!tM M<tA<t6&<tra<tepMOfHM. Savitri, V, 19.
XH,39.
ÉditionLeM, p. 66.

U&ta est le participe passé du verbe vaé apartem. Dans l'exemple suivant,

df~o~Mse composedu sunixe vaut (nominatifmasculin MM) et de <Hf«, parti-

cipe passé du verbe <b'~voir", Priyâm est le régime à l'accusatifdu verbe renfermé

dans <K(<M)<Mt. Tr.
Page 78.



l'action, se servent du verbe auxiliaire savoirs, n'emploient pas

un autre procédé que le sanscrit car le suffixe vant (dans les

cas faibles, !~t) sert à former des possessifs, et M~<mt signifie

«ayant parlea comme~ra~aMt « ayant des héros Au reste, les

formesen <a<MH~ quoiqu'ellessemblentcréées exprèspour rendre

)e parfait, sont aussi employéesquelquefoisdans le sens de l'im-

parfait ou de l'aoriste.

Les verbes neutres, en sanscrit, ont l'avantage de pouvoir

employer les participesen ta, soit avec le sens actif, soit (ce qui

est la signification propre de cette forme) avec le sens passif.

Le sens actif est de beaucoup le plus fréquent; nous le trouvons,

par exemple, dans cette phrase kva nu ra~aM g~atd 'si (par eu-
phonie pour gatas <Mî) «quone, rex! profectus es ? ». Ainsi em-
ployée dans le sens actif avec un verbe neutre, la forme en ta

représente toujours un parfait. Quant au sens passif, on ne le

rencontre que dans les constructions impersonnelles, telles que
l'exemple précité gatan tvayâ « itum [est] a tes, où le participe

est toujours au singulier neutre.

S 5i&. Manières d'exprimer le plus-que-parfait en sanscrit.

Le sanscrit est absolument dépourvu d'une forme pour le

plus-que-parfait. Là où l'on pourrait s'attendre à le trouver, la

langue se sert d'un gérondif, qui a pour rôle d'exprimer la pos-
tériorité. Nous avons, par exemple, dans l'épisode de Nalas~

<Mfat!a<MKaMaM MM.!fM~a ga~Ma ~asara Aa KÛentem postquam-

audivcrat cum-velocitate advenit igitur M. La traduction littérale

serait «post-auditionem nentema.
Le même gérondif sert aussi, quand il s'agit de l'avenir, à

Les grammairiens indiens supposentun suffixe primitif toffHtt, servant à former

des participes passés actifs.

Xt,a6.



exprimer le futur passé. Exemple ~a~m &M<M'« <wM's~t 1 que
deviendra-t-elle quand elle se sera réveillée ?~, littéralement

« après le réveils.
Pour marquer le plus-que-parfait, le sanscrit emploie égale-

ment le locatif absolu. /4ïM~T<ïM~ nalê r<~m ~aMM~t<
~M<&<!<a!~2 « postquam-profectus-eratNalus, ô rex! Damayanti

expergefacta est (littéralement «profecto Nalo~).

§ 5i5. Les trois prétérits sanscrits avaient-ils à l'origine
des significations différentes?

Le sanscrit a-t-il, de toute antiquité, employé ses trois pré-

térits sans y attacher aucune différence de signification? Faut-il

croire qu'il ait ainsi prodigué inutilement ses formes? Ou bien

ces trois temps se distinguaient-ils à l'origine, comme en grec,

par des nuances particulières, qui se sont effacées dans le cours
du temps? Cette seconde supposition me parait la plus vraisem-

blable. Si le corps des mots s'émousse et s'use à la longue, le

sens n'est pas moins sujet aux altérations et aux dégradations.

Pourquoi, par exemple, le sanscrit a-t-il un si grand nombre

de verbes signifiant «allers? Ils devaient désigner à l'origine les

diverses variétés du mouvement, et l'on retrouve encore pour
quelques-uns des traces de cette diversité. Ainsi le verbe sans-
crit M~MM ~je vais a dû avoir le sens de x rampera, comme

serpo, ~Mr& car c'est d'après ce verbe que les Indous, ainsi que

les Romains, ont nommé le serpent (sarpa-s, se~eHs, comparez
le grec ~rer~)~.

Nalas, X, 33.
Nalas, XI, i.

3 Je crois pouvoir rapporter à la même famille la racine germanique slip, s~
Ktraîner, glissern. En vieux haut-allemand, nous avons f! a~, ~tM'M; en

anglais, f slip. La forme gothique serait sans doute sleipa, ah~, ~tp)(m (le p pn-

mitif conservé invariable comme dans <~a!=<Mt~tmt «je dors"). La forme slip

supposeune métathèse de ~ftfp en snt/) et le changement de f en Comme les 5cmi-



Si les trois prétérits sanscrits se distinguaient d'abord par des

nuances qui se sont effacées dans la suite, le prétérit redoublé

avait sans doute le même rôle que son congénère le parfait

grec, c'est-à-direqu'il marquait l'action accomplie. Le redouble-

ment n'étant pas autre chose à l'origine qu'une manière de ren-
forcer l'idée, le langage aura opposé la racine redoublée, comme

type de ce qui est achevé et accompli, à la racine non redoublée,

qui exprime l'action inachevée et en voie d'accomplissement.

Par le sens commepar la forme, le parfait est proche parent de

l'intensif sanscrit, qui admet également le redoublement

S 516. L'imparfait et l'aoriste sanscrits avaient-ils à t'origine

des significations distinctes?

11 nous reste à examiner s'il y a des raisons de croire que les

deux prétérits à augment, qui remplissent en grec l'office d'im-

parfait et d'aoriste, avaient reçu dès l'origine des significations

différentes et avaient été créés pour des emplois distincts.

Rien, dans la forme de ces temps, ne nous autorise à le

penser. Le seul indice qu'on pourrait apercevoir, ce seraient les

aoristes grecs comme ~.nrof, ~&u', comparés aux imparfaitsS~-
vro! E<~<Mf, et les aoristes sanscrits comme a~am~, a~am, com-
parés à dlimpam, ~<!<MtM. On pourrait être tenté de regarder

les premières formes comme les formes primitives, et de voir

voyelles permutent fréquemment entre elles, et comme une seule et même racine

en s'altérant diversement, a tfes-souvent donné naissance à plusieurs racines nou-
velles, je serais tenté de rapporter encore à la même origine le verbe MM~, «c~
«courir çà et ta", en moyenhaut-aUemandMp~e, Mp~f, MMj~H.

Pour donner à la syllabe rédup!Ieativeencore plus d'énergie, l'intensifia frappe

du gouna (S ';53 etsuiv.).
H ne faudrait pas croire que le sanscrit lip et le grec ~tr soient de même fa-

mille la racine sanscrite signifie«oindre" et a pour dérivés, en grec, ~oe, aAe~N.

Mais )c rapport entre alipam et dlimpam est jusqu'à un certain point semblable à

celui qui existe entre ~Mm« et ~eorof; le verbe grec, pour s'alléger, se débarrasse

t'aoriste du gouna, comme le verbe sanscrit, au même temps, éHntine la nasale.



dans leur brièveté et leur rapidité, comparée à la pesanteur de
l'imparfait, l'expression de Faction Instantanée~. L'aoriste, pour-
rait-on dire alors, se débarrasse du gouna et des autres carac-
téristiques, parce que, dans l'ardeur du récit, le narrateur ne se
donne pas le temps de les prononcer; c'est pour une raison ana-
logue que l'impératif sanscrit emploie, à la seconde personne
du singulier, la forme verbale la plus faible, à cause de la rapi-
dité naturelle du commandement 2. Mais cette explicationsouffre
de graves difficultés.

En premier lieu, cette sorte particulière d'aoristes comme ~<-

Trof, ~<M! dlipam, <K&~est relativementrare, en sanscrit comme
en grec. De plus, l'aoriste n'est pas le seul temps qui supprime
les caractéristiques. Enfin, dans l'une et l'autre langue, l'aoriste

a la plupart du temps une forme plus pleine que l'imparfait. On

peut comparer, par exemple, l'aoriste sanscrit <M&MM (= ~Js~)

avec l'imparfait <MtMM. Ici les rapports sont renversés, et c'est

l'imparfaitqui est formé commeles aoristes précités dlipam, ddâm.

Est-ce la sifflante de l'aoriste premier (<M~MM., ~jetx-o~)

qui aurait pu lui donner sa signification particulière ? Mais cette
simante appartient, comme on le verra plus tard (S 5~a),au
verbe substantif ce verbe pouvait concourir aussi bien à la

formation de tous les temps, et il sert, en effet, à en former
plusieurs n'ayant aucun point de contact entre eux.

On peut donc affirmer que rien, dans la forme, n'implique

une différence de signification entre l'imparfait et l'aoriste.

ne s'ensuit pas que dès une époque très-reculée, et avant la

séparation des idiomes indo-européens, l'aoriste et l'imparfait
n'aient pu adopter des sens distincts la langue a pu profiter

Par action instantanée j'entends ceUe qui nous semble telle, soit parce qu'elle
vient dans le récit s'ajouterà d'autresactions, soit pour tout autre motif.

Comparez, par exemple, ««t~tsache;!âe~t-tMRqu'i! sacheB,~MM~-<&'«))nis"
à y<MM<:<Mttqu'i) unisse'



Je quelques divergences peu importantes, pour attacher a deux

formes, primitivement équivalentes,des nuances de signification

particulières. C'est un fait assez fréquent dans l'histoire des

langues qu'une seule et même forme finisse par se scinder en
plusieurs, et que chacune d'entre elles soit alors affectée à un

usage spécial. Le nominatif sanscrit<M~, par exemple, signifie

àla fois «donateurs et devant donner»; mais le latin, de cette
forme unique, en a tiré deux, en ajoutant encore un o à l'an-
cien thème. Il a réservé la formation nouvelle (<&!<Mn<s) pour
le participe futur, tandis que l'ancienne (<&!<or), restée plus

près du type primitif, est toujours employée, ainsi que le grec
JoTt/p, comme nom d'agent.

IMPARFAIT.

§ 5i 7. Caractères de l'imparfait. Tableau comparatifde l'imparfait

en sanscrit et en grec.

Nous allons examiner successivement les trois prétérits.
Nous commencerons par celui que dans ma Grammaire sans-

crite j'ai appelé le prétérit augmenté uniforme, pour le dis-
tinguer de l'autre prétérit à augment, qui admet sept formations

différentes 2. Nous emploierons ici les termes d'imparfait et
d'aoriste, quoiqu'ils éveillent l'idée d'une différence de signifi-

cation qui n'existe pas en sanscrit.
Le temps sanscrit qui répond, quant à la forme, à l'Imparfait

grec, présente les caractères suivants. Pour exprimer l'Idée du

passé, il se fait précéder de la voyelle a, laquelle reçoit toujours
l'accent tonique 3; il a la caractéristique de la classe; enfin, il

Thème<M<(SiM).
Quatre de ces formations répondent plus ou moins, en grec, à l'aoriste prc-

'nier; les trois autres répondent à t'aoriste second.

H en est de même à l'aoriste.



a les désinences émoussées ou secondaires (S ~3o), probable-
ment à cause de ia surcharge résultant de l'augment.

Comme exemple de la première conjugaison principale, on
peut comparer aëar-a-~M «je portais avec ~ep-o-y; comme
exemples de la deuxième, <K~<m «je donnais avec e~<H-
<M&Ma~)-<tM~«je répandaisavec~y7<$p- et a~-ma-Mmcache-
tais avec cr~p-ï'. On a donné plus haut (§§ /t8i, /(85 et
~t88) le tableau de l'imparfait de ces trois verbes. Nous nous
contenterons donc de présenter ici le tableau de a&ar-a-m,

~ep-o-r.

S Si 8. L'imparfait en zend. Imparfaits zends ayant conservé 1 angment.

A l'imparfait comme à l'aoriste, le zend supprime ordinaire-
ment l'augment. Il n'y a pourtant pas complètement renoncé;
voici des exemples où il s'est conservé à l'imparfait aptMs~il demandaitw abavad il était w, a~~aj « il disait x, paiti ait-

MMt adavata « il lui répondait paiti oANMta~a~~ (même sens),

Nous traduisons par «je portaisa, quoiqu'on puisse traduire aussi par «je
portai, j'ai porte);. La même observations'applique aux formes sanscrites et zendes
citéesdans les paragraphes suivants. Tr.

2 VoyezS ~87, remarque.
Voyez S &3~, remarque.
Voyez S Ml.

Vendidad, chapitre xv)n. Mais p~r~ est beaucoupplus fréquent.
Spiege! (De quelques interpotations dans le Vendidad, page 68) regarde ce

verbe comme une forme secondairedu sanscrit wae. Je le rapporte au sanscrit5!~
t)<~ Ncrier!), que je regarded'ailleurslui-même comme de même origine que Me;
en effet, c et dérivent t'un et l'antre d'un k primitif. Voyez G!o6saire sanscrit,
édition de 18~7, page 3ty.

SMCUHER. DPEL. PLCBtEL.

Sanscrit. Grec. Sanscrit. Grec. Sanscrit. Grec.

«&'sr-<m 3 ~ep-o-f ~ar-a-M a~ar-a-tTM e~p-o-jMf
«~ar-N-s ~ep-e-s a~ar-a-~Kt s~p-e-rof a6ar-N-<a e~p-s-re
<?'<!?'-<< ~ep-e-(T)'4 M~ar-a-tam s~ep-T~f s~ar-a-M ~ep-o-f.



«A!oM!a «ils pensaient <M~ar<ïK<s ou a~ar~t<a «lis couraient».

Ce dernier vient d'une racine dvar qui est probablement une
altération du sanscrit ~ar «se hâtera, à moins qu'il n'y ait eu
primitivement les deux racines <ar et ~t'au* marquant l'une et

l'autre le mouvement; on pourrait alors rapporter à cette der-

nière le sanscrit dvâr (féminin) et ~r~-m (neutre) «porte,
entrée M La forme précitée adâonta appartient à la racine sans-
crite <~<K «meditari~, qui a perdu sa semi-voyelle, en sorte

que le zend traite dâ comme étant la racine. Il faut qu'elle ait

eu aussi l'acception «voir M, car le mot dôt-ira «œil~ 3 en est

dérivé; dans ce mot, la racine sanscrite <~ ou <~a: a perdu sa
voyelle, vocalisé le y en i et frappé cet i du gouna.

S 5i g. Conjugaisonde l'imparfait en zend.

H y a, en zend, des exemples assez nombreux de l'imparfait

actif. Nous en citerons quelques-uns, qui feront connaître les

désinences du temps en question.
Première conjugaison principale.-Singulier. Première per-

sonne M~ar-m «je faisais sortir ~~ra~H~s-e-m ou~atH'erës-

~-m~ «je créais~ra<&KM~ «je montrais», pour~M~:s-~e-tK

= sanscritw<K~a-~ «je faisais montreras ~a).

Deuxième personne :~r<M&!tw~ «tu montrais »; ~re-H~P «tu
faisais ».

Voyez Glossaire sanscrit, page 179, et comparez <M-ana (masculin et neutre)

e porte".
HT <~t (classe t). ou plutôt<~a (classe &). Voyez § ) 09 2.
Le suffixe zend tt-ft, en sanscrit tra, marque l'instrument à l'aide duquel on

)ait l'actionexprimée par le verbe (§ 8t6).
Commela préposition sanscrite pra est ordinairementrendueen zend par~

avec un â long, il n'y a pas de raison pour supposer que~-ata'a!-N-?Mcontienne un
augment. Mais je crois bien reconnaître l'augment dans la forme <«-<:My<m/ta ctu
naissais (S ~69). où il serait ditHcite d'expliquer le premier a comme une simple

voyelle de liaison. Comparez S 500.
5 An lieu de )~MtM. Ainsi qu'il arrive souvent, a la caractéristiquedéjà contenue



Troisième personne ~s-«-(/ il venait ?? = sanscrit ~mcc'
il allait??.

Pluriel. Troisième personne ~<!si"M « ils venaient M; ~areM «i)s

portaien!.??.

Comme exemples de la deuxième conjugaison principale,

nous citerons

Singulier. Première personne dMatMM «je posais, je faisais

= sanscrit aJac~-Mt, grec CT/< M~M-m~ «je parlais??.

Deuxième personne H:)'aM-s «tu parlais ».
Troisième personne mf~M-J~ «11 parlait??; ~HaM-~ «i!

faisait??.

Au pluriel, ces deux derniers verbes feraient sans doute

amrû-ma, <MHt*M-<a (= sanscrit ~rM-MM, a&rM-~) et ~ers-MM-NM,

A~r~-MM-<a~ comme en grec nous avons ~cr'7op-ff-~e~,s<r7op-fu-TE

= sanscrit «~r-MM-!M<~ ~MM-<a. tl est plus difficile de conjec-

turer quelle serait la troisième personne du pluriel.

S 5ao. L'imparfaitemployé en zend comme subjonctifprésent.–
Emploi analogue du prétérit redoublé.

En ce qui concerne l'emploi de l'imparfait, il faut encore re-
marquer que le zend se sert très-fréquemment de ce temps

comme de subjonctif présent, et que le prétérit redoublé est
quelquefois employé avec le même sens. 11 semble que dans ces
constructions le passé soit envisagé par son côté négatif, c'est-à-
dire comme niant la réalité présente, et que, par conséquent,
il ait été trouvé propre ~à exprimer le subjonctif, qui manque
également de cette réalité. C'est pour une raison du même

dans le verbe est encore venue se joindre celle de la première classe, comme si nous
avions en grec ~e~t-fu-M,au lieu de eJe~t-fB-î.

La forme sanscrite est <~f<MWtm.Comparezla contraction du sanscrit !ï5f~ ya-

vam aoryzamB en <)~
y<M<m.Au sujetdu b changé en m, voyez S 63.

Ces deux personnes supposent en sanscrit tes formes ~&fo-<, <?!*<(, mais nous

avons, avec insertion irrëgutièred'une voyelle de liaison, <!6r<M)-t-<, <{&rac-<-<.t.



ordre que le zend, là même où il emploie le subjonctif, exprime

bien plus souvent l'action actuelle à l'aide de l'imparfait qu'à

l'aide du présent. Pour la même cause, le conditionnel, en
sanscrit, est pourvu de l'augment, et la relation conditionnelle,

en allemand et en latin, est marquée par des temps du passé.

Voici des exemples de l'imparfait de l'indicatif employé en
zend avec le sens du subjonctif présent :~VMM ~MM~H~ «qu'ils
découpent~= sanscrit a~'K&tM; dva vâ nara aH/~jMMca «qu'ils

soient deux hommes ou cinq~; ye~ cM/ta~ ~a~~«si c'est un
prêtre M; y~t aMÂa~ f~M~o «si c'est un guerrier »; CM/M~

vâstryô Ksi c'est un laboureur »; ~~t o!MA<?~ ~si c'est un
chien yêsi ~as~ masdayasna ~Mm faM<&~<!K?M~ Ksi les Mas

dayasniens (adorateurs d'Ormuzd) veulent cultiver la terres.
La conjonction y~ que nous trouvons dans la plupart de ces
exemples, aime à être suivie d'un mode autre que l'indicatif, soit

le potentiel, soit le subjonctif, ou bien elle se fait suivre de

l'imparfait de l'indicatif comme représentant du subjonctif pré-

sent. On trouve aussi quelquefois,après y~ le parfait redoublé

employé dans le même sens; exemples ~M Ntot~tHM Mo~

«si, ô Yima, tu ne m'obéis pas » y<~t <M<acs «s'il peutn
ou (d'après Anquetil) «si on le peut~.

§ 53i. L'imparfait après la particule prohibitive ma, en sanscrit. –
L'imparfait arménien.

Le sanscrit fait de ses deux prétérits augmentés un emploi

qui se rapproche jusqu'à un certain point de ces constructions

Vendidad-Sâde, manuscrit Uthographié,p. a33.
Nous reviendronsplus loin (S 53 a) sur la désinencede <MA<

Vendidad-Sâde,pages 93o et a3t.
~tWem, page ta8. Je us f<M«&y<MMt au lieu de fatM~attm; nous trouvons ail-

~ors (page 179) la leçon t'<M«&ty~t, qui contient deux autres fautes.

Fargard 2.



xendes. L'imparfait et l'aoriste, précédés de la particule prohi-

bitive MM, prennent le sens de l'impératif.
On a vu plus haut (§ A&o) que l'impératif prohibitif armé-

nien, c'est-à-dire le temps qui après la négation mi prend la

place de l'impératif, est très-probablement un ancien imparfait

privé de l'augment. Abstraction faite de cette construction,Far-

ménien ne paraît avoir conservé qu'un seul imparfait simple, a

savoir celui de la racine es «être» 1. Tous les autres imparfaits

renferment la racine es 2, dont la simante est devenue un r a la

{A d w 1 f.troisième personne (<?'') et s'est perdue partout aiHeurs~. je fais

suivre l'imparfait de &ere?H «je porte placé en regard de l'im-

parfait du verbe substantif

S 5 aa. Conjugaison (le l'imparfait arménien.

L'ê de &e~<M «ferebamus~ appartient à la fois à la caracté-
ristique du verbe principal et au verbe auxiliaire annexe. La

forme eay «nous étions suppose en sanscrit une forme comme

<M<MM<t; par l'insertion de la voyelle, se trouve plus près

du latin er-a-MKM que du sanscrit asma ou du grec ~e~. Je

considère ri de «vous étiez)) et de ~tn «ils étaient~ comme un
affaiblissement pour 1' si l'on rétablit cet a, ~tM répondra très-

bien, sauf la suppression de la consonne radicale, au sanscrit

a~M et au grec ~er<M'. Dans la deuxième et la troisième conju-

VoyezSi83'9.
Sauf, bien entendu, tes formesdans iesqtieUës nous reconnaîtrons plus loin des

aoristes.
Le a de la racine e<r s'est perdu de même, en grec, à l'imparfait~f,

~ef, ~Te, ~fof, ~T!;f.

StNCCMM. PMMEL.

et p~f~ ~'et 4"!p ca~ p~~M~ /'er~
~ctr p~~&ercM t~pet~ p~
~p e!' ~p4p &erer ctn p~t~ ~erew.



raison, le verbe auxiliaire annexe est moins visible i'~t de la

deuxième conjugaison, en s'unissant avec le ê du verbe auxi-

liaire, donne ai; on a, par exemple, o~!t «je chas-

sais'), pluriel orsaiaq. Après ru de la troisième conjugaison, la

voyelle du verbe auxiliaire disparaît complétement; exemple

,;tHMt «accipiebamw, pluriel arMMa~. Dans toutes les conjugai-

sons, on reconnaît clairement le verbe annexe à la troisième

personne du singulier, où le r final ne peut appartenir a la dési-

nence personnelle, mais doit être sorti de l'ancien s radical du

verbe substantif (S 18 3' a).

S 5 a 3. L'aoriste en lithuanien.

L'aoriste lithuanien a une double origine. Dans les verbes

mimitifs. il répond à l'aoriste sanscrit (sixième formation)~;

dans les verbes qui appartiennent à la dixième classe sanscrite

(S 5o6), il répond à l'Imparfaite Je fais suivre l'aoriste lithua-

nien t'<{M<<Mt «je pleurain, que je mets en regard de l'impar-

fait sanscrit «n~~m «je faisais pleurera.

D'accord avec Kurschat, 'je nomme maintenant ainsi le temps que Ruhig et

Miekkc appeUent!e parfait.

''VoyczS575.
Voyez ci-dessus 1.1, p. /t 08, note 3.

Voyez le pt-cscntdu même verbe, S to<)', 6.

StNCCUEH. DUEL.

SauscrU. Uthuan:eu. Sauserit. LMtuatueu.

M-aya-Mt MM~M <H-M<-ayN-PM t-«Mj-tM(
f<nM-<:y<t-s raM~e-t ~ro~-a~s-~Mt t'atK<o-<a

<H-o~-ay<t-( r<tttJ-o~ aro~-M~<t-<aM< Comme au smg.

Sanscrit. Lithuanien.
N-f<M~-ay<î-Nt<t fattJ-OJ~O-BM

<ï-o~-aya-<a raM~o-te
~-r&aya-M Comme au siug.

PLNBtEL.



REMARQUE. Explication de Fo de l'aoriste lithuanien. On peut se
demander d'où provient l'ô qui, à l'aoriste lithuanien,précède immédiate-

ment les désinences personnelles'. ït faut remarquer que cette voyeDe, qui
répond à l'a du présent, se trouve dans tous les verbes lithuaniens; on a,
par exemple, Hpo ffH couan, ~-o-te ttvous coMâtes". Au contraire, le pré-

sent fait Hmp-a <ril co!!e' Hmp-a-te tfvous coHezn~. Il est probable qu'en
allongeant la voyelle caractéristique qui précède la désinence personnelle,

la !ang' a voulu faire mieux ressortir son prétérit, d'autant plus que le

lithuanien a perdu la vraie expression du passé, savoir l'augment. Je n'hé-

site donc pas, malgré cet allongement, a voir dans Hp-<n<~ ~p-o-me!e re-
présentant de l'aoriste sanscrit âlip-a-m, M-a-Ma~ de même que ~Mp-M,

Kmp-<Me représente le présent sanscrit &??tp-<wK~, ~mp-m~

§ 524. Origine de l'imparfait d'habitude, en lithuanien. La racine

ou <M jointe au verbe, en lithuanien et en gothique.

Dans la forme lithuanienne appelée l'imparfait d'habitude,

comme sùk-dawau R j'avais l'habitude de tournera, t~tpaM est

un verbe auxiliaireannexe. Il ne diffère pas beaucoup de <&K!yaM

(présent <Mtt) «je donnais, j'ai donné B, dont il se sépare
seulement en ce qu'il est fléchi comme ~paM et les aoristes ana-
logues. Cependant, comme il y a en sanscrit, à côté de dâ

« donnera, auquel se rattache le lithuanien <~MMM~ une racine

~T <? «poser» qui est également représentée en lithuanien, et
qui fait au présent démi «je poser, on peut attribuer à cette

dernière racine le verbe auxiliaire renfermé dans sùk-dawau.
Il est vrai que le prétérit simple de JeMt est <~<!M et non <&aM

ou <&MPMM. Mais <~NM est pour dami (= sanscrit <&M~nn, grec

A la troisièmepersonne des trois nombres,cet ë est final, parce que la désinence

personnelleest tombée.
0En sanscrit, nous avons partout un a bref Kmp-tî-tt, Kmp-a-ta; <Htp-a-<,

~Hp-<t<t. On a vu (Sù3ù) que l'allongement de t'N dans limp-â-mi, !tmp-<t-m<!<est
dû à une loi pitonique particulière au sanscrit.

Au sujet dp i'n de ra!«M/M, )-<<~aM et des formes anatogues, voyez S o()



T/L ce qui explique l'<ï de Ja~M; quant au M~, nous le

trouvons également au prétérit ~<M~ quoique l'un de ces

deux verbes n'y eût pas plus de droit que l'autre. Il se pourrait

donc que l'adjonction du verbe auxiliaire, dans s<M-<~MMM, ap-
partint à une époque où <~MHM «je donner et ~etm «je pose»»

étaient, dans leur conjugaison, aussi rapprochés l'un de l'autre

qu'en sanscrit <M<Mmt et <&M~HM; en effet, ces deux derniers

verbes ne diffèrent que par l'aspiration, laquelle n'existe pas en

lithuanien. Comme <MMM, quand il est précédé de la préposi-

tion vi, prend en sanscrit le sens de « faire et qu'en zend il a

ce sens même sans préposition, ce verbe paraît bien approprié,

par sa signification, au rôle de verbe auxiliaire (S 636). C'est

la même racine que nous retrouvonsdans la dernière partie du

gothiques<w~ « je cherchais sd~Mt nous cherchions »

j'ai déjà expliqué dans mon premier ouvrage que ces mots ren-
ferment le verbe qui a donné le substantif<?<& actions; le sens

littéral de s~-t-~Mm serait donc « nous chercher faisions » 1.

n reste à examiner quelle peut être l'origine du ïp de SM&-

<~M'<!M; je crois que dans ce mot, comme dans ~atpMM «je don-

nais» et dans s<MCMM ~je suis debout», pluriel stdw-i-me, le w

est l'amollissement du p qui est joint, en sanscrit, au causatif

des racines finissant par un â ou par une diphthongue (S 7~7).

Les racines «cire debout~, <~ donnera,<~ c posera forment

les causatifs ~-ay<WHt, <~p-aya-HM, <~p-~a-MM. 11 faudrait

donc identifier le lithuanien Jatp-M-~ 2 avec l'imparfait sanscrit

~wt~-M, stdM~<t avec <M~<Ht, et le <&KMM de sM~tMtM

avec ~)~T~r<Msp- En ce qui concerne l'amollissement

du p en w, on peut comparer les mots français savoir, rece~

Système de conjugaisonde la langue sanscrite, page i5t et sun.

Venant de <f<m'-t<t-m, S &36, t.
H est probable que -~<Kp-!a-M s'est affaibli en -damau à cause de la surcharge

r~snjhmt de la composition.



neveu, pauvre, poivre, avoir, devoir, cheval, où le~ ou le b latin,

placé entre deux voyelles, s'est égalementamolli ea v. Comparez

aussi l'anglaisse~~ et l'arménien evin (§ 315) au sanscrit s<:p<aM,

védique sap~M'.

S 525. L'imparfait en ancien sfave.

Nous passons à l'imparfait en ancien slave. 11 est de forma-

tion nouvelle, comme l'imparfait latin en &aM (S 626): il se

termine en aeM. On a vu (S oa s) que le x cA répond à un s

sanscrit. Si les aoristes comme aaeM «je donnai représentent

les aoristes sanscrits en sam (S 561 et suiv.), il s'ensuit que

les imparfaits comme ~e-acÂM doivent contenir le thème du

verbe principal combiné avec l'imparfait de la racine sanscrite

o~. Cet imparfait n'est plus employé seul; mais ce n'est pas

une raison pour qu'il ne se soit pas maintenu dans des formes

composées. L'a de as est resté a en slave, peut-être parce qu'il

s'est mêlé avec l'<t de l'augment. A la deuxième personne du

pluriel, la ressemblance est frappante entre le slave aste et le

sanscrit as-(a (en grec ~-Te). A la deuxième et à la troisième

personne duelles, asia représente le sanscrit as-tatM ~vous étiez

tous deuxN (~o'-TO!') et ss-<a!M Rus étaient tous deux (~n?f);

on sait (S oa°') que les consonnes finales primitives tombent

toujours en slave.

Devant le K v et le <? m de la première personne duelle et

plurielle, on insère la voyelle de liaison o; on a donc acA-o-
acA-o-m~ pour le sanscrit &-ca, <&-MM. A la troisième personne,
ac/tMM (pour asuri) répond au sanscrit <MaK et au grec %<r<x~.

Le thème du verbe attributif se termine en ou en a. L'e

J'ai déjàdonné cette explicationdans la premièreédition de cet ouvrage (S 5a5 ).

Comparez Schleicher, Grammaire lithuanienne,p. 9~.
On verra plus loin (S 5&a ) que tes aoristes sanscrits en MM) contiennent le <t't

irohp substantif as, avec les désinencesde l'imparfait. Tt.



est plus fréquent; l'a ne se trouve qu'après un j 1, après c c

(venant de A) et dans les verbes appartenant à la dixième classe

sanscrite, dont le thème se termine aussi en a à l'aoriste et à

l'infinitif. Comme exemples, nous citerons MCfMXS Hese-ac/fM

Kie portais?; ~-acÂâ <~je transportais » peca-acM eje cuisais»
(présent pek-u-n, ~ec-e-~); bij-acliû «je frappais (présent

&M-M-M, ~e-M, § 5oa); se~-acAM cje désirais M (présent ~'M-H~

~e- aoriste se~-c/tM); g-or~-acM «je brûlais ? (présent

g~'M-H, gor-t-M., aoriste g'ore-c/<M, § 5o&); c~acM «je

louais" (présent: c/tf<~M-M, c/tpa~e- aoriste c/~s~-eM, § 5o~);

~-cÂM « je travaillais~ (présent <~a/M-M, ~e- aoriste

~a-cM).
Je regarde partout 1~ ou l'a qui précède l'a du verbe auxi-

liaire comme la caractéristique de la dixième classe sanscrite

(S 5o~ et suiv.), et j'admets que les verbes qui n'appartenaient

pas déjà par eux-mêmes à cette classe, y ont passé à l'imparfait2.

Je crois donc devoir identifier le de ~HcM ~je transpor-

tais~ avec celui des formes comme g-or-e-ac~M, aoriste g-o~-cM,

et le premier a de ~M-a-acM avec celui de fM~-a-ac/tM. La diffé-

rence entre l'imparfait c/i~a-ac/tM et l'aoriste cM-e-cM vient

de ce qu'à l'imparfait la caractéristique sanscrite aya conserve

sa syllabe finale, au lieu qu'elle est toujours contractée dans les

formes générales; le n ê (pour ai) de c/MMt~-cM nous présente

le même changementde '~ay en que nous trouvons en prâ-

crit et en latin (S 100", 6).
Les verbes qui appartiennent à la neuvième classe sanscrite

ajoutent encore 1'~ à la caractéristiquede cette classe; exemples

g-M~-acM «je périssais (présent ~-HM-M.g-M~-H~ aoriste

~-o-c/tM). C'est comme si du sanscrit An-K~-Mt!(S ~85) venait

On a vu (S 9?5) que te~ se fait aussi suivre de l'a dans la déclinaison.

Comparez5o5, et rapprochextes verbeslithuaniens a conjn~aison mittH (S .)u<~

Voyez S ~97.



un verbe dérive AnMayamt. Il y a aussi en grec des formes de

cette sorte, par exemple ~epfo~, qui vient de ~epf~.
L'ê s'ajoute enfin à l'imparfait des verbes qui joignent immé-

diatement les désinences personnelles à la racine (S ~36, a);

exemple M~-e-ac/tM «je mangeais» 1. A l'aoriste, au contraire,

nous avons ~-o-e~M (avec o comme voyelle de liaison), a l'in-

finitif jas-ti, au supin (par euphonie pour~-tt~M,
§ 10 3). Le verbe E'MU. cemï «je sais» (en sanscrit M~-tKt) prend

1~ à tous les temps, excepté à l'impératif et aux participes dérivés

du présent; nous avons, par exemple, l'imparfait p~-ac/t& s je

savais » 2, l'aoriste ~J-c/tM~ les participes passés actifs ~Mt
et ~M, l'infinitif~t, le supin ~M.

On trouvera plus loin (S 5 3 a) le tableau de l'imparfait en

ancien slave.

§ 5a6. Origine de l'imparfait latin. Comparaison avec le celtique.

J'ai exprimé pour la première fois dans mon Système de

conjugaison de la langue sanscrite l'idée que les imparfaits

latins en &HM, comme les futurs en bo, renferment le verbe

substantif. Ces formes contiennent la même racine M ~etre))»

(S 5 09), qui a donné en latin le parfaite l'innnitif~re et

le subjonctif archaïque~fam~. A moins de nier d'une manière

générale que les formes grammaticalespuissent provenir d'une

composition, on ne doit pas s'étonner de voir intervenir le verbe

substantif dans la conjugaison des verbes attributifs sa place

y est en quelque sorte marquée d'avance, puisqu'il sert (de là

1 En sanscrit,le causatif de ad ~manger" fait à l'imparfait<M-ay<t-w.

Comparez à cette forme, après en avoir retranché le verbe substantifannexe,

Pimparfait du causatif sanscrit ~ce~-aya-m.

Ag. Benary est donc dans l'erreur, quand il dit. dans sa Phonologie romaine,

que le latin 6aw n'a pas encoreété rapproche du sanscrit <:&n)<!m. Voyez mon Système

de conjugaisonde la langue sanscrite, p. <)7.



son nom de copule) à unir le sujet, qui est représenté par les

désinences personnelles, avec l'attribut qui est exprimé par la

racine. En prenant le verbe auxiliaire, l'imparfait latin ne fait

pas autre chose que ce que font le grec et le sanscrit à l'aoriste

seulement l'un se sert de la racine M, les deux autres de la

racine as, &.

La même racine ~M est chargée, dans les langues celtiques,

d'un rôle analogue. Dans le dialecte irlandais, on a les formes

MM~-M~ ou MMOti~a-MMM~ ou MtM~-MMM:~ «MUS trompe-

ronsN; meal fai-dhe «vous tromperez mea~/ot! «ils trompe-

ront M; Mteo~M-f «tu tromperas N; mM~/aw~/t «il tromperas. La

forme mutilée~am, qui marque la première personnedu pluriel,

mais qui a perdu le signe de la pluralité, s'accorde d'une façon

remarquable avec le latin bam: Il ne faut pas nous laisser arrêter

par cette circonstance que le latin bam sert pour le passé et l'ir-

landaisfam pour l'avenirfam est pourfiamou biam, car on dit,
hors de composition, biad t~ «je serai n (littéralement «sera
moi~), MaJA-MMOt~ «nous serons~; dans ces formes, 1'~ est

t'exposant de l'idée de futur (comparez le latin ama-bis, ama-bit,

eris, ent). Mais en composition, cet i a été éliminé, pour éviter

la surcharge, et le b a été affaibli en~ Les faits sont donc les

mêmes en irlandais et en latin, quoique, à l'égard de la lettre

initiale, le rapport soit renversé car en latin ce sont les formes

simplesfui, fore, fuam qui ont le f, et en irlandais ce sont les

formes composées. Mais l'euphonie est la seule cause de cette

diversité; on a déjà vu (§ 18) que le latin, au commencement

des mots, représente le sanscrit par un f, tandis.qu'à l'inté-

rieur des mots il préfère la moyenne à l'aspirée.

Dans biad me, 6Mt~A-)M<Mt~. le signe de la troisième personne du singulierest

venu faire corps avec la racine.



§ 5ay. AMongement de la voye!)e e, devant la désinence &<tM,

dans les verbes de la troisième conjugaisonlatine.

On peut se demander pourquoi la voyelle caractéristique ê

est longue dans ~g-e-&<!M:, puisque la troisième conjugaison la-

tine correspond à la première classe sanscrite~, dont l'a bref

devient en latin un i ou (devant un r) un Agathon Benary

croit que la voyelle caractéristique s est fondue avec la voyelle

de l'augmenta Il serait intéressant de voir-le latin, qui a perdu

l'augment, le retrouver de cette façon comme expression du

passé; mais quoique j'aie adopté autrefois cette opinion 3, je ne

voudrais plus aujourd'hui la soutenir avec la même confiance,

d'autant plus que le zend, dont j'avais cru pouvoir invoquer

l'exemple, et ou j'avais cru que l'augment ne s'était conserve

qu'à l'abri d'une préposition précédente, en a, comme on l'a

vu, conservé d'autres traces (S 5<8).
Je pense donc qu'il ne faut pas absolument écarter une autre

explication. tl est impossible de nier qu'il y ait des allongements

inorganiques,que des voyelles primitivementbrèves se changent,

pour les besoins de la flexion, en longues ou en diphthongues.

C'est ainsi, par exemple, qu'en sanscrit la caractéristiquea s'al-

longe toujours devant un m ou un v
(~-a-m~a-t~t-

M<ts)\ et qu'en gothique 1'! et l'ra prennent toujours le gouna
quand ils sont suivis d'un r ou d'un /t Le lithuanien renforce

les voyelles finales des désinences personnelles, pour les mettre

en état de porter le poids du pronom réfléchi annexe (S ~76),

il renforce de même, à quelques cas, les désinences des adjectifs

devant le pronom défini annexe (§ a 8 3). Un renforcement

Voyez § tôt)', ).
PhonotogM romaine,)). 39.

Annales berlinoises, )838, p. )S.
< Voyez S

Voyez § Sa.



nar'-it a Heu en gothique dans des circonstances analogues

(§ -!qo). Il faut donc admettre la possibilité qu'en latin la

voyelle caractéristique de ~g-e-~ se soit allongée simplement

pour donner au thème du verbe principal la force de porter le

poids du verbe substantif annexe

5a8. Allongement de Fe, devant la désinence bam, dans les verbes

de la quatrième conjugaison latine.

Dans la quatrième conjugaison latine, 1~ de re-
présente l'a final de la caractéristique aya (S 109% 6); il est

avec cet a dans le même rapport que 1'~ de ~A-K avec la

caractéristique < de <h~M. H faut donc admettre qu'il y a

eu fusion entre la voyelle finale de la caractéristique et l'aug-

ment du verbe auxiliaire, ou bien que nous avons encore ici

un allongement purement phonétique~. Ce qui semble confirmer

la première explication, c'est que nous avons bien des futurs

archaïques comme <tM<~ i'~o, <o, s~o, <~<~or,

<!m!C~or, ~Mo~o~, mais qu'on ne trouve jamais ~orm~o, ve-

~~o, etc. Ce fait n'a rien que de naturel, si l'on admet que

<!M<m est pour «M~-Mam; en effet, le futur n'ayant pas

droit à l'augment, il n'y avait place que pour des formes comme

~60, qui doivent s'expliquer comme étant pour «MJ-!(~o

11 est vrai que dans la troisième conjugaison on trouve un

petit nombre de futurs archaïques en e-bo ~Mg~o, <Mo.

M~o. Mais on doit sans doute les expliquer, ainsi que le font

toutes les grammaires latines, par un mélange avec la deuxième

1 L'auteur revient sur cette question su S 55&. Tr.

Comparez§ 5a~
Ces formes sont surtoutfréquentes chez Ptaute. (Voyez Struve, D. la déclinai-

son et déjà conjugaisonlatines,p. t5a etsmv.)

Avec ië = sanscrit aya; c'est ia caractéristique de ta dixième classe. Les

imparfait comme ~<t, audîbant, c~<< qu'on trouve dans Plaute,

Lucrèce et Catutte, sont évidemmentdes contractionspour .p.



conjugaison, où 1'~ appartient à la caractéristique. Comme il
y

a à l'imparfait, entre MMM-4-~ et leg-ê-bam, une identité ap-

parente de flexion, la langue a pu être amenée à étendre

quelquefois cette identité au future
L'imparfait <M et le futur <&o méritent une mention à

part. L'a radical devrait être long partout, comme dans le verbe

correspondant en sanscrit; on devrait donc avoir Ja-s, et non

Ja-s, en regard du sanscrit <s! et du grec <M<H-s~. Mais

puisque le verbe latin en question a partout abrégé son a, on

n'a pas plus le droit de s'étonner des formes comme Ja-~am que

des formes comme da-mus, da-tis.

Quoi qu'il en soit, l'augment à l'intérieur d'un verbe n'au-

rait rien de plus surprenant que le redoublement nous avons,

par exemple, en latin cr~M~ ven-didi,et en gothique les formes

comme s~-w~M~ «nous chercher faisions~.

§ 5 a 9. L'augment temporel en sanscrit et en grec. Imparfait du verbe

substantif en sanscrit, en grec et en latin.

Comme l'augment syllabique, l'augment temporel s'est fidè-

lement conservé en sanscrit et en grec. C'est un principe général

en sanscrit que deux voyelles qui se rencontrent se confondent

en une seule. Quand l'augment se trouve devant une racine

commençant par un a, les deux a en se mêlant forment un a

long de même, en grec, où l'augment est un s, les verbes

commençant par un e prennent ordinairement un
Choisissons comme exemple la racine du verbe substantif

~ra<M devient ~TT~as~ et & devient t~s.

Si nous appliquionsà ia tangue latine la terminologiede Grimm, nousdirions

que ce sont des verbes à forme forte qui se sont introduitsau futur dans la conju-

gaison des verbes faibles (S tog", 6).
Comparez <(<<t, tt~mtM, «<Ham,xt~o, en regard de la racine sanscrite «a.

Voyez SS6at et6a3.



On peut comparer, à i'imparfait

La première personne du singulier est en sanscrit <M-<?H~ ce

qui devrait donner en grec ~-a~. Mais le grec a supprimé une
syllabe entière et a fait %-y.

Le latin eram (pour esam)2 a mieux conservé la forme pri-

mitive en général, le latin a su partout conserver la consonne
de la racine as 3, mais, suivant une loi phonique particulière à

cette langue, il change s en quand il est entre deux voyelles.

I! est très-probable que ëram a été précédé d'une forme pour-
vue de l'augment ~ram; on peut donc dire que 1'~ de ëram ap-
partient moitié à la racine, moitié à l'augment.

L'arménien a conservé partout la longue résultant de la

fusion de Fe de Faugment avec Fe de la racine (S i83\ a).

S 53o. Deuxième et troisième personnes du singulier de l'imparfait

du verbe substantifen sanscrit, en grec et en arménien.

A la deuxième et à la troisième personne du singulier, le

sanscrit insère entre la racine as et les signes personnelset t

un comme voyelle de liaison <& <& Sans cette voyelle
auxiliaire, ces deux personnes auraient perdu leur désinence,

puisque le sanscrit ne souffre pas deux consonnes à la fin d'un

Le <r est tombé devant ie (t; mais il est resté au présent e<r~ef.

Voyez S as.
Excepté peut-être à la deuxième personne du singulier du présent de l'indicatif

(S 530).

Sanscht. Grée.

HS-MM ~-fJtSf (pour ~O'-ME!~) 1

&-<<t ~<y-Te

iMT-aH ~<T-a:f

<&-??! ~<y-TO!'

aN-<afH ~<y-T!;f.



mot on trouve, en effet, dans le dialecte védique, une forme

~T~rss «il est » on en peut rapprocher le dorien ~5 «il est!) et
l'arménien er. Il serait permis aussi de voir, avec Kühner 1,

dans le s de ~s le remplaçant d'un ancien T, de sorte que cette

consonne serait l'expression de la troisième personne, et non la

lettre radicale 2. La forme ifs n'en serait que plus remarquable,

car elle serait la seule forme secondaire qui aurait gardé le signe

de la troisième personne. Quoi qu'il en soit, ifs nous aide à

comprendre la forme ordinaire de la troisième personne
dont l'identité extérieure avec le de la première personne

peut sembler bizarre. A la première personne, est pour
(moyen )~y), au lieu qu'à la troisième, le v est l'altération

d'un s ~f est avec le dorien ifs «il est dans le même rapport

que TUTr~o~ef avec TU7r?o~es, ou le duel <p~psTO~, <?speTOf avec
&M'<~<M;. Sara~as (§ oy).

S 53i. Deuxième et troisième personnes du singulier
de certaines racines sanscrites finissant par s.

En sanscrit, c'est une règle établie que les racines en s

changent, à la troisième personne du singulier de l'imparfait,

leur s en quand elles appartiennent, comme as, à une classe

de conjugaison qui n'insère aucune syllabe intermédiaire entre

la racine et la désinence personnelle. Le même fait a lieu,

mais d'une façon facultative, à la deuxième personne toute-

fois, le s ou ses remplaçants euphoniques sont plus fréquents

que t3. Ainsi T;T~r sas c gouvernera fait à la troisième personne
de l'Imparfait <M~, à la deuxième sso~ (ou a.<~) et o. En ce

1 Grammairegrecque, p. a3&.

Nous avons expliqué (S )5s) par le changement du T final en s les neutres

comme Tero~s, Tépas (pour TeTt<tpoT, T~pŒT) et la préposition ~pos (pour ~t~
= sanscritpr<t(t).

Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 391.



oui concerne la troisième personne, je crois qu'il vaut mieux
regarder le t comme le caractère personnel sinon, on ne voit

pas pourquoi le t se serait maintenu de préférence à la troi-
sième personne, tandis que la deuxième affecte plutôt la forme

rra 1) la l ni~n ~+ 1'.s 1<??. Dans la période où le sanscrit tolérait encore, comme les

idiomes congénères, deux consonnes à la fin du mot, la troisième

personne a dû être sans doute ssas-~ et la deuxième ~sa~f

S 53a. Imparfait du verbe substantif.

A côté de ~TQ~[ <&s «tu étais??, ~n~t~-t-~ «il était?;,

ont sans doute existé d'abord les formes ~s-a-s, ~s-a-t; nous
voyons, en effet, que plusieurs verbes de la seconde classe

prennent à volonté, dans les mêmes personnes, a ou t comme
voyelle de liaison. On a, par exemple, <M-J~4-~ ~tu pleurais??,
aro~-< «il pleurait», ou <!ro~-a-s, <M'<a-< (racine fM~). Je crois

que les formes en as, at sont les plus anciennes, et que les
formes en proviennent, par imitation, des aoristes comme
a~s, <~M~ (troisième formation). Dans ces aoristes, l'allon-
gement de 1': est une compensation pour la perte de la lettre

qui se trouve à toutes les autres personnes ~dcP-m,
<~<M-t-SM~ ~d<<-SMM~.

Le zend confirme cette hypothèse, car il nous présente à la
troisième personne la forme j~ayg* aM/<a~ (avec suppression de
l'augment 3 et insertion d'une nasale 4). Je ne connais pas
d'exemple, en zend, de la deuxième personne; mais je ne doute

pas qu'elle n'ait fait <m/tJ (avec <M «et??, <Mt&<M-cc). En ancien

perse, nous trouvons a~-a ?:i! était??, avec suppression du signe
personnel (§ 86, 3'').

Pour <!jf<M-fi,te se changeant volontiersen t devant un autre a.
Ce s appartient au verbe auxiliaire M (S 5&a). L'i est une voyelle de liaison.

Autrement nous aurions <!ot)h<t~.

Voyez S 56'.°.



De même, en latin, nous avons erat l'a a subi un allonge-

ment inorganique, puis il a été de nouveau abrégé à cause du t
nnal. Cet allongements'est étendu à toutes les personnes, même
à celles où le sanscrit, le grec et probablement aussi le zend
joignent immédiatement les désinences à la racine.

En arménien, nous trouvons ê-i « j'étais s, ~-w « tu étaisxr
(S i83~, a), ~-W! «ils étaient??. Je regarde cet i comme l'affai-

blissement relativement récent d'un ancien a. Il en est de même

pour l'e du slave du)€ ase «tu étais, il était~ un e final, en
ancien slave, est toujours l'altération d'un a primitif. A la troi-
sième personne, le slave ase est donc plus près du perse a/w?

que du sanscrit as- Quant à la deuxième personne, elle a
dû être également aA-a en ancien perse, car après un a, à la fin

des mots, cette langue ne souffre pas plus le s que le t.
Mentionnons encore l'albanais, qui, sans avoir un lien spé-

cial de parenté avec l'ancien slave, s'en rapproche ici d'assez

près. A la première et à la deuxième personne du singulier, il

fait~<:r-e,~r-c; à la troisième, «r (comparez le védique a~ le

dorien ~s). Comme en slave, cet imparfait se combine avec les

verbes attributifs; mais il perd alors sa voyelle radicale~.
Remarquons enfin qu'en zend, à la troisième personne du

singulier, à côté de <!M&~ on trouve aussi une forme dépourvue
de flexion a~ qui s'accorde avec le védique <M Burnouf a

A la première personne eram, Fa redevient bref à cause de m final.
N'est employé que comme enditiqne (S 5a5).

Voyez mon mémoire Sur l'albanais et ses affinités, p. 14 et suiv.
Spiegel, De quelques interpolations du Vendidad (p. a5). Burnouf (F<~na,

p. &3~t ) cite aussi une forme~f ~<, avec a long il rejetteavec raison !e comme
fautif, et le remplace par < Dans le d sont renfermées à la fois la voyelle de

l'augment et la voyelle radicale. On peut se demander comment le zend peut faire

<t< ou <M, puisque cette langue change en te et en ao le ~T~ M final sans-
crit. Mais le t, qui terminaitoriginairementces formes, a probablement préservéla

siffiante. Spiegel mentionne une leçon altlm, qui est sans doute un duel, car le

sanscrit ~(am tvous étiez tous deuxn doit donner en zend a~m ou o~Ht.



aussi reconnu un imparfait du subjonctif 1, savoir <Mw/<~ es-
setf, qui se rattache à l'imparfait de l'indicatif aM~; mais il a

conservé l'augment, qui s'est perdu à l'indicatif; en sanscrit,

nous aurions âsât.

Je fais suivre l'imparfait du verbe substantif en sanscrit, en

albanais, en grec, en latin et en arménien. J'y ajoute le slave,

dont les formes ne sont employées qu'en combinaison avec des

verbes attributifs (S 5 a 5).

SINGULIER.

DCE!

PMMEL.

REMARQUE. – Allongement de t'a, à l'imparfait eram. On vient de

voir que l'a, dans 'eram, eras, est simplement une voyelle de liaison et

qu'it a du être bref à l'origine. Ce qui a pu contribuer à i a~ongement inor-

ganique de cette voyelle, c'est l'analogie des imparfaits en bam, M~ où la

longue a sa raison d'être, puisque ces syllabes sont la contraction du sans-
crit <R:u<UM~ a-~apM (S 5a6). Après la suppressiondu c;, les deux a brefs,

se trouvant en contact, se sont fondus en une voyelle longue, de même

que, dans la première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite a~~
(dixième classe) est devenue <~ après la suppression dn (S to<)', 6)

t<)M,A)phabet,p.tt8.
4< est la forme védique; en zend, <t~aJ, <M, M; en ancien perse, o/t<f.

Sanscrit. AiLanaie. Grec. Latin. Andensiave. Arménien.

<!Mm y~-c er<!M -otcAtt et

<MM j~e t~ er<M -<Me eM'

<Mt'<,<Z '<y ~s,~ e~t -~e e:-

JHKXt -oeAoM

&hMK ~or'7o~ -asta
&f<!nt ~'7~ -M~

<Mma J~e~ ~(<y)fef cra~MtM -<t<:Aom& e<~

&? y~eTg ~~ee eratM -<Mfe ei~

<!MM «h'C C' -<M;A«K CtM.



ainsi aN!<M, amâtis correspondentau sanscrit MMM~/a~ t;tu aimes», &s//M-

yaia tvous aimezn.
Le besoin de modeler er<!M, erâs le plus exactement possible sur les

formes en bam, et de mettre un a long partout où le permet la con-

sonne finale, devait se faire sentir d'autant plus vivement qu'au futur il v

a accord complet entre eris, e)'t<~ er:'?MMs, eritis et bis, bit, Mt/M~, &hs. Il

était naturel que la langue cherchât à étabhr le même accord à l'imparfait.

Ajoutez à cela que pour ceux qui parlaient le latin, toute la différence entre
l'imparfait et le futur résidait dans la voyelle qui précède ia désinence per-
sonneiie le contraste entre l'â long de l'imparfait et l'ï bref du futur ne
pouvait que contribuer à la clarté du discours. Il est impossible, si l'on se
renferme dans la langue latine, de voir que ri n'est pas une simple voyelle

de liaison, mais la véritable expression du futur', et qu'au contraire ia
n'est pas l'expressiondu passé, mais une voyelle caractéristiquede la classe.

§ 533. Augment temporel en sanscrit, devant les racines

commençantpar i, u, M et r.

Devant les racines commençantpar i, u, M ou r, l'augment

sanscrit ne suit pas les lois phoniques ordinaires, suivant les-

quelles il aurait dû donner (= a + i ou a + ~), d (= a + u ou

a + M) et ar (= a + f). Au lieu d'un nous avons <M, au lieu

d'un ô nous avons du, et au lieu de ar nous avons ar. Ainsi ié

R
désirer 2 fait a!&m «je désirais M~s arrosern fait aM~am

K
j'arrosais

M.
Il est diSicilë de dire avec certitude la raison de

cette exception aux règles habituelles. peut-être est-ce à cause
de l'Importance que l'augment a pour la signification du verbe,

qu'ici le vriddhi remplace l'augment; il ne pouvait être indiffé-

rent que l'a restât parfaitement perceptible à l'oreille et ne se

confondit pas avec la voyelle suivante. Peut-être aussi l'exemple

des verbes de la première classe 3, qui prennent le gouna quand

ils se terminent par une seule consonne, a-t-il entraîné les ra-

En sanscrit, ya (-ya-s:, -ya-ft).
La racine il est rempiacéepar ic dans les temps spéciaux.
C'est ia classe de verbes la plus nombreuse.



cines n'ayant pas droit au gouna a~a~ serait alors pour a-~caM~
quoique comme verbe de la sixième classe il ne doive pas chan-
ger son i en et <M&s<MM serait pour a-d&MMM, quoique l'u,
étant suivi de deux consonnes, doive rester invariable

S 534. Effets différents de l'augment et du redoublementdans
les verbes sanscrits commençantpar i et u.

Devant les racines commençant par un a, l'augment et le
redoublement produisent, en sanscrit, exactement le même
effet; car quand on place devant la racine

<M ~être un a comme
augment ou comme syllabe réduplicative, le résultat est tou-
jours a-«s = as. Ainsi, au parfait, as fait â'sa «je fus, il fut ». Il
n'en est pas de même pour les racines commençant par et u
M «désirera et Ms « brûler ( en latin Mro) font avec l'augmenta! aM. mais avec le redoublement ils font M, M~ qui sont la
contraction régulière de ï- u-ui. Aux personnes du singulier
qui frappent la voyelle radicale du gouna, l't et l'u de la syllabe
t'édupllcatives'élargissent en iy et Mo; on a donc !y-em «je dé-
straiH, Mt~-oM «je brûlais, en regard des pluriels dépourvus du
gouna MMM<~ MSMMa.

S 535. Les verbes grecs commençantpar <, v, o, ne prennentpas
l'augment, mais le redoublement.

En grec, devant les racines commençant par une voyelle,

Comme d est pour a + i etJ poura +u, le premierélémentde ces diphthongues
se fond avec l'a précédent en a, ce qui donne <K, âu. Pour les racines qui com-
mencent, selon les grammairiens indiens, par r, on pourraitdire que la forme <M-ne
provient pas de r, mais de la syllabe ai- dont t- est la mutilation (S t). C'est ainsi
qu'au présent 6!6'<itwt la syllabe rédupiicatiYe n'est pas tirée, commele dit la gram-
maire indienne, de Kr, mais de la racine véritaMe !n!r, dontt'e s'affaibliten i; i'aBai-
blissement en question n'a pas lieu au parfait redoublé,où )'on a MM~ou &a6ftrn
"je portaih.

Aoriste AtMaM. L'imparfait se forme de ië.



l'augment et le redoublementproduisent le même effet. Ce n'est

pas une raison pour nier l'existence du redoublement on vient
de voir(§ 53~) par les formes comme ~<MM ~nous désirâmes~
!Mîma «nous brûlâmes (pour t-MMMo~ ~-M~ma), que ce redou-
blement existe en sanscrit. Je crois donc que les verbes grecs
qui changent un bref ou un v bref en t, v, comme ~x~o~
~xersuxfx, ~uëp~of, '~p<o'~M:<, doivent cette longue au redouble-
ment, en d'autres termes que Ft est pour < + < et l'v pour u + u.
Pourquoi, en effet, s + <

aurait-il donné <, quand partout ail-
leurs il donne et, et que cette diphthongue est si familière au
grec que parfois les verbes commençant par un s prennent à
l'augment un e< au lieu d'un ~? On en peut dire autant pour l'u,

car la diphthongue eu est très-usitée en grec. De même, je re-
connais le redoublement dans le changement de i'o initial en

<H, car e + o devraient donner ou et non &<

REMARQUE. Examen d'une hypothèse de Kühner sur l'augment tem-
porel. Kùhner~ fait consister l'augment temporel dans la répétition de
la voyélle initiale. Cette explication, en ce qui concerne les verbes comme
'tK~reuoy, '~ëp~of, 'tcr~att, <&j'«~sof, &~Âwtz, est d'accord avec celle

que nous venons de donner. Mais elle me paraît conçue en des termes trop
généraux, car il en faudrait conclure que les verbes commençantpar une
voyellen'ont jamais de véritabieaugment il faudraitregarder, par exempte,

comme n'étant pas absolumentidentiques le grec ~<yaw et le sanscrit o~at~

car t'a de âsan se compose de l'augment (c'est-à-dired'un élémentétranger
à la racine) et de la voyelle radicale, tandis que !'}; de %<yat' contiendrait
la voyelle radicale répétée ou redoublée; la ressemblance de ~H et de
~o'af serait donc en partie fortuite.

Quoi qu'il en soit, si l'on fait abstraction du sanscrit, l'explication de

U est vrai qu'on trouve dans certaines formes dialectales un M remplaçant ou;
ainsi le dorien fait T<S fj~, T~s ft!ftM. Mais ce sont là des exceptions.On pourrait
dire aussi, à la rigueur, que l'o grec étant sorti d'un ancien a et )'augment ayant
d'abord été lui-même un a, ces deux voyelles ont donné une longue qui est repré-
sentée par l'W.

Grammaire~n'cquc aëvetoppée, S 99.



Kühner pourrait convenir à la langue grecque, et j'aimerais mieux, avec
lui, n'accorder que le redoublement aux verbes commençant par une
voyelle que de voir partout l'augment,comme le font quelques grammaires

grecques.

S 536. Imparfait moyen.

Au moyen, l'accord est complet entre le sanscrit, le zend et
le grec, à la troisième personne du singulier et du pluriel. On

peut comparer ~<p~p-s-ro, ~~p-o-yTO avec le sanscrit a6ar-a-<a,

J&M'-a-M<a~ et le zend abar-a-ta, abar-a-nta.
A la deuxième personne du singulier, e<!e<x-fu-oro présente la

même désinence que le zend MfMfM<~t-sa~tu grandis »(§ ~60).
Dans la première conjugaison principale, l'accord entre le

grec et le zend est un peu moins évident, parce que le zend a
changé la désinence primitive sa en M/ta (S 56') et que le grec

a contracté s-ao en ou. On a donc ~~po:< (pour ~p-e-o-o) en
regard du zend abar-an-ha ou bar-a.n-ha. La forme sanscrite est
ft-~sr-a-tas (S &69). A la première personne, le sanscrit est
beaucoup plus altéré que le grec il a '~r~aëa~ (pour a~ar-a-t)

en regard de ~<pep-o-fM~. A la première personne du pluriel,
~ep-<o[ est plus près du zend &ar-a-MMM~que du sanscrit
a~sr-a-MMAt (§ &ya). La deuxième personne ~p-e-o~e~ répond

au sanscrit a~ar-a-c~aMt(pouraCar-a-~a~aMt).Au duel, nous avons
engrec~~p-e-o'9oy, ~pep-&-o~(pour~<pep-e-T'7oy,e~ep-e-T'7~)~,

et en sanscrit a~ar~am,aSaretam (poura~ar-a-a<am,a~ar-a-a<atM)~.

1 H est vrai que c'est là un aoriste (S 58~),mais on en peut conclure avec assez
de certitude!a forme de l'imparfait. Ainsi la racine hu (cinquième classe) aextrairen

a dû faire ahunu-ia (S ~69). La troisième personne ~M-t:M-(<t répond aux formes

grecquescomme~e~fUTo, si i'on fait abstraction de l'allongement inorganique de la

caraeténstiqueet de la perte de l'augment.
On s'attendraità avoir <Mf<t)'-n-t!M (S /t~i).).

Pour~ep-e-T?e (S ~).
Voyez S &?&.

n'après la troisième classe, f<6)&)'-<!t<tHt.~t'-afntH.



Nous avons dit plus haut (S &?&) que la forme primitive était

sans doute ~«'-a-~Mt, ~m'-a-~m.

ORIGINE DE L'AUGMENT.

§ 53y. Identité de l'augment et de l'a privatif.

Je regarde l'augment comme originairement identique avec

ra privatif c'est l'expression de la négation du présent. J'ai

déjà émis cette idée dans les Annales de littérature orientale

et elle a été appuyée depuis par Ag. Benary 2 et par Hartung'.

Elle a été, au contraire, combattue par Lassen Ce savant re-

fuse, en général de croire que les désinences grammaticales aient

pu se formerpar adjonction il doute, par exemple, que le verbe

substantif joue un rôle quelconque dans la conjugaison des

verbes attributifs, quoique sa présence, à certains temps, soit

aussi évidente que possible. Je ne puis donc pas m'étonner que

mon explication de l'augment lui ait paru le comble du système

dit d'agglutination. Comment croire, dit M. Lassen, que pour

signifier ~j'ai vu~, l'homme primitifait dit «je ne vois pasMÎ

Mais l'homme primitif n'a point dit je ne vois pas~ au lieu de

~j'ai vu La particule négative doit être entendue comme por-

tant uniquement sur le présent, et non sur l'action elle-même.

En général, le sanscrit emploie, dans certains composés, ses

particules négatives d'une manière qui peut d'abord paraître

étrange, jusqu'à ce qu'on découvre la vraie intention du langage.

Ainsi l'a privatif, placé devant l'adjectif M<h!MM-s <de plus haut",

en renforce la signification aM-MMaMMs~, loin de signifier ~le

Londres, t8ao.
Annales de critique scientifique, i833, p. 36 et suiv.

Théoriedes particulesgrecques,II, p. t to.
Bibtiothèque indienned'Auguste-Guiitaume ScMegd, Ht, p. 78.

L'a privatif placé devant un mot commençant par une voyelle se fait suivre,

comme en grec, d'une nasale.



moins haut ou «le plus bas » veut dire «le plus haut de tous??.

Comment expliquer ce fait? c'est que anuttama-s est un composé

possessif, comme, par exemple, abala-s (de a privatif et bala

K force??) n'ayant point de force, faible??. Le sens propre de

<MMMaMM-s est qui altissimum non habet??, et, par conséquent,

~quo nemo altior est??. D'après cet exemple, on devrait croire

que chaque superlatif ou comparatif peut être employé d'une

façon analogue, et que apM?M~aMM-s ou <~MMy<~<M~-s signifie

clé plus pur??. Mais il n'en est rien la langue n'a pas fait un
plus ample usage de cette faculté, ou, s'il est permis de parler

ainsi, elle n'a pas renouvelé deux fois ce caprice. Du moins, je

ne connais pas un second superlatif de cette espèce.

Autre exemple. Le mot ê'ka signifie «un?? on croit peut-être

que NM~a ou nâika (pour Ma-a) signifieront pas un??. Mais

de même que la force négative de l'augment, dans les verbes,

porte seulement sur l'idée accessoire du présent, et non sur
l'acte lui-même, de même les prénxes an ou na n'affectent ni

l'existence, ni la personnalité', ni même l'unité de ê'ka 2, mais

seulement l'idée accessoire de la limitation à l'unité. Il n'y au-
rait rien de surprenant à ce que aM~M et M<M~: signifiassent au
duel «deux??, au pluriel «trois?? ou quelque autre nombre plus

élevé; ils pourraient encore signifier «peu?? ou «quelques-uns??.

Mais l'usage en a décidé autrement et ces deux mots veulent

dire «beaucoup??.
L'usage a décidé aussi du sens de l'augment d-vêdam, formé

de t~MM «je sais», aurait pu signifier aussi bien «je saurai??

que «je savais ». C'est pour le passé que l'usage s'est prononcé.

11 est vrai que le passé forme avec le présent un contraste plus

sensible que le futur, car le passé est irrévocablementperdu et

On a vu (S 3o8 ) que ~<t est un pronom.
L'unitémarquée par éka subsiste dans les composés m«M.-a ou <Mt<M, conune le

nombre un est comprisdans les nombres sept, huit, neuf, ek.



va toujours s'éloignant, au lieu que le futur, qui constamment

se rapproche de nous, tend de plus en plus à devenir le présent.

C'est ce qu'a parfaitement senti le langage aussi trouvons-nous

souvent le présent employé dans le sens du futur.

REMARQUE. Examend'une objection de Vorlânder. Vorlânder, dans

son écrit intitulé Esquisse d'une science organique de Famé humaine, dit

ffLa négation du présent n'est pas encore le passe On pourrait dire avec

la même raison la négation de l'unité n'est pas encore le grand nombre.

En effet, la négation de l'unité pourrait signifier deux, trois, ou encore le

néant ce qui n'empêche pas que le grand nombre, comme on vient de le

voir, est exprimé par la négation de l'unité, ou du moins par la négation

de la limitation à l'unité. Ajoutons que si la négation .'a présent n'est pas

encore le passé, si la négation de l'unité n'est pas encore le grand nom-

bre, du moins le passé est une négation du présent et le grand nombre est

une négation, une transgression de l'unité. Voilà pourquoi l'une et l'autre

idée sont expriméesà l'aide de particules négatives.

Inversement, en certains cas, la négation peut être marquée par une

expressiondu passé. Dans sa ballade de l'apprenti sorcier, Gœthe fait dire

au magicien s'adressant à ses balais transformés en porteurs d'eau

Besen, Besen,
Seid'8 gewesen!

ff Balais, balais l'ayez été! c'est-à-dire nne le soyez plus!
En général, le langage n'exprime rien d'une façon complète en toute

occasion, il se contente de faire ressortir le signe le plus saillant, ou du

moins celui qui lui paraît tel. C'est la tache de l'étymologiede retrouver ce

signe. L'éléphant s'appelle en sanscrit ttle dentu (<<<:K<Mt), le lion s'appelle

<tle chevelu f (&estM), quoique le dentu ne soit pas encore un éléphant, ni

le chevelu un lion. A son tour, le mot <MH&t frdent~ peut donner lieu à une

observation analogue car, qu'on le fasse venir de ad <rmangern (avec

suppression de l'a) ou de dans ~mordre" (avec suppressionde la situante),

on peut dire que ce qui mange ou ce qui mord n'est pas encore pour cela

une dent (ce pourrait être aussi un chien ou une bouche). Ainsi, le langage

tourne dans un cercle d'expressionsincomplètes,marquant incomplétement

Page 3)7.



les objets à l'aide d'une qualité qui eMe-même est désignée d'une manière

incomplète. Cependant, comme de tous les attributs du passé, le plus sail-

lant, sans aucun doute, c'est de n'être plus présent, le présent accompagné

de la négation est urne expression mieux justinéeque ne l'est, par exempte..

appliqué à i'éléphant, le mot ~m<tK.

S 538. L'a privatif et l'a de l'augment ne se comportent pas de la même

manière devant une racine commençantpar une voyelle.

Quand l'a privatif, pris dans son sens propre, c'est-à-dire

comme négation, vient se placer en sanscrit ou en grec devant

un mot commençant par une voyelle, il se fait suivre d'un n eu-
phonique. Nous avons vu (S 5 a a) qu'au contraire l'augment,

dans les deux idiomes, se fond avec la voyelle suivante. Mais je

ne crois pas que ce soit là uhe raison pour attribuer une origine

différente aux deux particules. La grammaire sanscrite nous pré-

sente des faits analogues ainsi l'adjectif scaaM ~doux~ fait à

l'instrumental féminin ~aa~-a, au lieu qu'au masculin et au

neutre il évite l'hiatus, non par le changement de l'M en v,
mais par l'insertion d'un n euphonique (§ i58). C'est de la

même façon que se distinguent l'augment et l'a privatif ordi-

naire ils emploient des voies différentes pour éviter l'hiatus.

Cette distinction, quoique certainement ancienne, puisque le

grec et le sanscrit la présentent l'un et l'autre, doit cependant

appartenir à une époque où la force négative de l'augment

n'était plus perçue, et où il'servait déjà d'exposant au passé,

sans qu'on en pût dire la raison. En général, la condition re-
quise pour que les mots ou parties de mots exprimant des rela-

tions grammaticales deviennent de vraies formes grammaticales,

c'est que le motif pour lequel il en est ainsi ait été oublié. Le s,

par exemple, qui exprime le nominatif, n'est devenu l'exposant

d'une relation casuelle déterminée que quand le sentiment de

son identité avec le thème pronominal sa fut éteint (§ i3&).



§ 53~. Le m des particules privatives in, en iatin, et MM~ en allemand,

est-il primitif?

Quoique je regarde la particule privative in, en latin, et MK,

en allemand, comme de même famille que l'a privatif sanscrit

et grec, je n'en voudrais pas conclure qu'il y avait originaire-

ment une nasale à côté de l'a. En effet, nous avons ici trois

témoins, le sanscrit, le zend et le grec, qui déposent en faveur

de l'opinion commune, savoir que le n est une insertion eupho-
nique il faut ajouter que ces trois langues se distinguent, en
général, par un état de conservation plus parfait que le latin et
l'allemand. Nous ne devons pas nous étonner qu'une insertion

euphonique très-fréquente soit devenue constante dans un ou
dans plusieurs idiomes, la langue s'y étant peu à peu tellement

habituée qu'elle n'a plus pu s'en passer. M faut remarquer, en

outre, que les idiomes germaniquesont une grande propension

à prendre un n inorganique, même là où l'euphonie ne l'exigeait

pas c'est pour cette raison qu'un si grand nombre de mots de

la déclinaison à voyelle ont passé dans la déclinaison des thèmes

en n, appelée par Grimm la <~cKMSMOM faible. Ainsi le sanscrit

o:aam K veuves, en latin vidua, en ancien slave cîa<wa (à la fois

thème et nominatif), est devenu en gothique t~aM~Mt (génitif

~BM~M-s)~.

Si, cependant, att était en sanscrit la forme primitive du

préfixe en question, son n n'en tomberait pas moins, non-seule-

ment devant les consonnes, mais encore devant les voyelles. C'est

une règle générale, en sanscrit, que les mots finissant par K

perdent cette consonne au commencement d'un composé fa~
«roi suivi de putra «enfanta fait ra~a-pMtfa «enfant de roi";
suivi de &!ora « prince il fait ra~Mara~. En ce qui concerne

Au nominatif, le n est rejeté (S 1~0),ce qui donne ot~MM.

Après la suppressionde n, l'a de f!)~<m, en se combinant avec F), faite (== a + ) )).



les lois phoniques, les particules inséparablesobéissent au même

principe que les mots pouvant être employés hors de compo-

sition. En conséquence, si la forme primitive était an, il faudrait

expliquer d'une autre manière la différence qui s'est établie,

dans la suite des temps, entre l'augment et la particule néga-

tive l'augment, conformément au principe général, aurait re-
jeté son n devant les voyelles comme devant les consonnes, au

lieu que la particule n'aurait supprimé son n que devant les

consonnes.

S 5~o. L'a privatif et Fa de l'augment peuvent être rapportés
à un pronom démonstratif.

La négation n'étant que l'exclusion ou l'éloignement d'une

chose ou d'une qualité, nous avons cru pouvoir rattacher les

particules négatives a et M aux thèmes pronominaux a et Ms,

servant à désigner les objets éloignés (S 3 71). En supposant

que an soit la forme primitive de l'a privatif et de l'augment,

on pourrait le rattacher au thème démonstratif <MM, en
lithuanien aM<t-~ ou <M-~ en slave OMM celui-là s.

Si l'on admet cette origine pronominale de la négation, il se

présente pour l'identité de l'augment et de l'a privatif une autre
explication, qui d'ailleurs ne s'écarte pas, quant au fond, de ce

que nous avons dit plus haut. Le langage, peut-on dire, en
plaçant un a devant les verbes, n'a pas songé à 1s négatif, et il

n'a pas eu l'intention de nier le présent il a entendu employer

le pronom <ï, pris dans le sens de « celui-là et il a voulu, de

cette façon, rejeter l'action dans le lointain, la reléguer dans le

temps disparu derrière nous. Le langage se serait donc contenté

de recourir au même procédé qu'il avait employé une première

fois en créant les expressions négatives. D'après cette hypothèse,

l'augment ne serait pas, avec l'<r privatif, dans un rapport de

Thème ono (S 379).).



filiation ils se trouveraient l'un et l'autre sur la même ligne.

Tous deux viendraient Immédiatement du pronom, au lieu que,
selon la première explication, on arrive d'abord du pronom à

la négation, et de celle-ci à l'expression du passé considéré dans

son opposition avec le présent.

D'après l'interprétation que nous venons de proposer, le rôle de

l'augment pourrait se comparer à celui que joue, en sanscrit, la

particule ~SMM! construite avec un présent cette particule, qui

forme alors un mot à part, donne au présent le sens du passé.

Je la regarde comme identique avec le ~?M~ pronom de la troi-

sième personne, que nous avons trouvé en composition dans

<!SH~'<'nousH, y!MM!KvousN, et dans beaucoup de pronoms de

la troisième personne 1. Employé comme expression du passé.

sma doit être entendu dans le sens de e celui-là, là-bas, au lom~.
G. de H~boldt a expliqué d'après le même principe le mot

tMt, qui sert, en tagalien et en tonga, comme expression du

passé. Je rattache ce na au thème démonstratif sanscrit et,

par conséquent, d'une manière indirecte, à la particule néga-

tive na 3. Rappelons, à ce sujet, que l'expression du futur, en

tonga et en madécasse, peut se ramener également à un thème

démonstratif le tonga ? se rapporterait au thème sanscrit ?

et le madécasse ho au thème sa (S 3~5)~.

S 5& i. L'augment peut-ilêtre considéré comme le reste d'un redoublement?

Examen des opinions de Buttmann et de Pott.

L'<! de l'augment est devenu en grec un e; au contraire, t'a

1 Voyez S 165 et suiv. et S 333.
H est d'ailleurs employé souvent comme particule exp)étive.

Voyez mon mémoire Sur ia parenté des idiomes matayo-poiynésiens avec les

langues indo-européennes, p. <oo et suiv.

En nouveau-zéeiandaiset en tahitien, il est employé, sous la forme f< conune

article.
En longa, Af est employé comme articic comparez le grec c.



fie la particule négative est resté oc en grec. Nous voyons de

même que le parfait sanscrit <M<~M~ «je frappai, il frappa est
représenté la première personne par T~rutpcc, la troisième

par Teru<pe.

11 est certain qu'en se renfermant dans la langue grecque, il

était impossible de soupçonner la parenté de l'augment et de

l'a privatif, puisque ces deux préfixes ne semblent pas moins

éloignés par ia forme que par le sens. Buttmann2 fait sortir

l'augment du redoublement ert)Tr7of, selon lui, serait pour TsTu-

~of. Mais il suffit de mettre à côté de l'imparfait ~n~o~ le

sanscrit <<MM, et à côté de T~r~x le sanscrit ~<opa, pour
montrer que cette explication ne se peut soutenir. Les prétérits

augmentés n'ont pas, en sanscrit, le moindre rapport avec le

parfait redoublé celui-ci fait toujours entrer dans la syllabe

réduplicative la voyelle radicale (en l'abrégeant, si elle est
longue), au lieu que l'augment consiste toujours dans un c,
quelle que soit la voyelle de la racine. Une explication de cette

sorte ne serait possible à la rigueur que si, au lieu d'un l'aug-

ment consistait dans un i, parce que les syllabes réduplicatives,

pour alléger leur poids, substituent volontiers un i à un et
quelquefois même à un u 4.

Dans ses Recherches étymologiques 5, Pott suppose que l'aug-

fM~a, qui sert à la fois pour la premièreet la troisième personne,a en réa!itë

perdu toute désinencepersonnelle;Fa est t'ancienne voyelle de Maison.

Grammairegrecque développée, S 8s, 3.
3 C'estce que nous voyons, par exemple, dans la syllabe réduplicativedes verbes

désidératifs. Ainsi l'on aptpM tt vouloir boire)), pour ~opat ou yap<M (racine pâ)
pipafii tt vouloir fendre", pour papatii (racine pat.). On a, de mt~me, biudl.)Ili ttjeptpatta «vouloir fendre)), pour p<tpat~ (racine pa'!). On a, de même, M'a!'))tt cje

porte)), pour &<t&'arnM(racine &'<M,6t'); tMtamt fcje suis debout» (S 5 08), pour
(<Mt<!mt(racine <t<!). Et, en grec, J~fu pour J<{~< (sanscrit<M<Mmt),etc.

Ce dernier fait se présente à l'aoriste second des verbes commençant par une
voyelle, qui redoublent la racine tout entière; exemple ~I~H~ aMMHom (pour

<tt<HM!<tM), de la racine «? a diminuer (5 S5 8 &).

Première édition, t. Il, p. ~3.



ment est une sorte de variété du redoublement; selon lui, 1'~

de l'augment devrait être regardé comme un son neutre destiné

à représenter toutes les voyelles. Cette hypothèse me paraît très-

peu vraisemblable elle serait admissible tout au plus pour les

verbes qui ont affaibli un <!
radical en u ou en il, et il faudrait

supposer que l'augment appartient à une époque antérieure à

cet affaiblissement.

Si pourtant l'on voulait, malgré tout, voir dans l'augment

une sorte de redoublement, j'aimerais mieux admettre que les

voyelles radicales i, î, u, û ont été frappées du gouna, et que Fn

du gouna est seul demeuré ~~<M~K, par exemple, serait

pour ~<&MH (= «MMM&MM), qui lui-même serait pour MM~HWam.

AORISTE.

S 5&a. Les sept formationsde l'aoriste sanscrit. Première formation.

Dans ma Grammaire sanscrite, j'ai appelé le second prétérit

augmenté le prétérit mM~t/orme, parce qu'il a sept formations

différentes. Il représente, sous les réserves exprimées plus haut

(S 5 3), l'aoriste grec. Quatre formations répondent plus ou

moins exactement à l'aoriste premier, et les trois autres à l'aoriste

second.

Les quatre formations qui s accordent avec l'aoriste premier

ajoutent toutes un s à la racine, soit immédiatement, soit à l'aide

de la voyelle de liaison i. Dans ce s~, je reconnais le verbe subs-

tantif. La première formation nous représente très-exactement

l'imparfait du verbe as, avec cette seule dl8'érence que l'a de

oMM~ a~, etc. est supprimé et qu'à la troisième personne du

pluriel, au lieu de (â)san, nous avons (o)s<M. On ne doit pas être

surpris de la perte de l'<~ puisqu'il contient l'augment, qui,

Et non pour les racines qui, de toute antiquité, ont eu un u ou un Tr.

Qni, dans certaines positions, devient < (S ai b ).



dans le temps ea question, est déjà exprimé devant la racine du

verbe principal: quant à Fa bref qui reste, après la suppression

de l'augment, il devait, en composition, se perdre d'autant

plus aisément qu'au présent il manque même dans le verbe

simple, devant les désinences,pesantes du duel et du pluriel

(§ ~80). Entre le présent SMMM «nous sommes~ et la syllabe

finale des aoristes comme a~sto-s~M ~nous jetâmes la seule

différence réside donc dans le s final; mais celui-ci devait être
supprimé à l'aoriste, puisque ce temps prend les désinences

secondaires.

Quant au changement de an en us, à la troisième personne
du pluriel, par exemple dans a~a~-sM~ (pour a~s~MK), il vientt
de ce que us est une désinence plus légère que an. Nous voyons
le même changement à l'imparfait des racines réduplicatives;
exemple a&tSsr-M~ ~its portaient (pour ~t&n'm). C'est pour
éviter la surcharge causée par le redoublement que nous avons
~:&'ar-MS, de même qu'on a a~etp-SMs à cause de la surcharge
résultant de la combinaison avec le verbe attributif.

§ 5~3. Mutilation du verbe auxiliaire annexe.

Devant les désinences personnelles commençant par un t, un
ou un < les racines finissant par une consonne autre que ?~

rejettent le s du verbe substantif cette suppression est destinée
à éviter la rencontre désagréable de trois consonnes. On a donc
~a<<a «vous jetâtes (pour a&sa!<a), de même qu'au par-
fait passif grec les racines terminées par une consonne rejettent
te or des désinences o~of, o~e; exemples Tsru~e, Tera~e (pour
T~rt~e, TeTo:§9e). C'est la même raison qui fait aussi que la ra-
cine «être debout perd sa simante, quand celle-ci se trouve

en contact immédiat avec le prénxe M<; exemple M< «levé?'r
(pour M<t~f).

Racine ksip ejeter'



§ 5/t&. Imparfait moyen du verbe substantif.

Avant de passer à l'aoriste moyen, il est nécessaire de donner

le tableau de l'imparfait moyen du verbe substantif. Sauf en

composition, ces formes sont presque complètement sorties de

l'usage

§ 545. Tableau de la première formation de l'aoriste sanscrit.

Comme modèle de la première formation de l'aoriste sans-

crit, nous prenons la racine finissant par une voyelle K~ con-

duirez, et la racine finissant par une consonne f~r~Mp « jeter

Les racines terminées par une voyelle prennent à l'actif le vrid-

dhi, et au moyen, à cause de ses désinences généralement plus

pesantes, le gouna. Les racines terminées par une consonne

prennent à l'actif également le vriddhi; au moyen, elles pré-

sentent la voyelle radicale pure.

ACTIF.

L'auteur donne ici ce tableau, parce que ces formes vont reparaître en comb'-

naison avec les verbes attributifs. Tr.
Au sujet de < pour<, voyez S 21

b.
Sur la suppressionde s, voyez S 5&3.

SttiGCMEH. DfEt,. PMHtEL.

fMt ~a{tt &!M:aM

~os <Ma<am <ïW~M: ou M~m
N's~ asataN: iMata.

Singutier. Duet. Ptund.

<ttMM<tM:~2 aAsM~MM! atMtspa a~atpwo: <t!M~M<t <M'satpsm<t

<ttMts& <!&sa~M <ttMts&:N: a~a~a)M~3 aMaM~ a~~ta
«tMts~ <t&sa~t'< aKats<a!K <t~a~<aN: atMMM a&MMpstM



MOYM.

S 5/t6. Les parfaits latins en si. Le parfait latin est un ancien aoriste.

Il y a une ressemblance surprenante entre le moyen a~Mt

et les parfaits latins comme scr~ si l'on fait abstraction de la

quantité de 1~ final, la forme latine est la représentation par-
faite de la forme sanscrite.

La troisième personne scr~s~ s'accorde mieux avec l'actif

a~ams~, qui sans vriddhi ferait <~Mt~; de même vexit (vec-sit)

avec~~T~f~M< ~il transportas. Au contraire, la premièree

personne <~ ressemble au moyen ~tt~ ~aM~.
A la deuxième personne, nous avons pe<CM(~ qui peut être

rapporté au moyen a&M" (pour a~ps~M); le s final est tombé

et l'a s'est affaibli en
Ainsi le parfait latin, qu'on aurait aussi bien, d'après sa

signification, le droit d'appeler un aoriste, n'a rien de commun

On trouve aussi oMM&am, car <, devant le d des désinencespersonnelles, peut

se changer en d ou être supprimé. Enfin, on a encore «M~'eam (probablement pour

une ancienne forme<M'e<MM, qui vient elle-même de <dc<tm).

Sur la suppression de la lettre n qui appartient à cette désinence personnelle,

voyez S ù5g.
3Racine vah Ktransporter~, en tadn veh. L'un et l'autre idiome a, pour des rai-

sons d'euphonie, changé le h en la ténue gutturale, devant le s du verbe substantif.

En sanscrit,cet, après un t,doitdevenir<(S ai'*).

Nous avons vu qu'en slave, où il existe un mélange anaiogue du moyen avec

l'actif, le sanscrit to< devient tü (S 5 < a, remarque a).

J'avais antrefois identifié ia désinence M du parfait latin avec ia désinence ta

du parfait sanscrit. Mais j'aime mieux aujourd'hui rapporter tontes les formes du

parfaillatin a un seul et même temps sanscrit.

g,),pr. Duel. Ptnrie).

~HM< ~t Mtest~ a~stp~ah: stte~Mh: ~Mp~Ka{(!

(ttt~ ~tptas at~MM <M-stpM~M <:tte<M:'<tm'1 ~M'M~Nm

Mte.~ <p~ aM~a<sM: a~~M<a?M anesaM'= <:&~sa!a.



avec le parfait grec et sanscrit'. Je crois pouvoir en rapporter

toutes les formes, sans en excepter les formes redoublées comme

cueurri, MMMKor~ cecini, à l'aoriste sanscrite Nous avons, en

effet, des aoristes comme acMCMfam, moyen Jc'MCMfe (racine c'M)-

« volera), et f~po~oy, ~e~o~ Cueurri, momordi, cecini ont

donc simplement perdu l'augment, comme l'ont perdu seripsi,

vexi, man.Ri, et comme l'a perdu aussi l'imparfait; c'est cette ab-

sence de l'augment qui leur donne l'aspect des parfaits grecs et

sanscrits.

§ 5/,7. Cause de l'allongement de la voyelle radicale, dans les parfaits

latins comme scâbi, M~ ~~y'
Les parfaits latins comme scâbi, vîdi, ~tg-~ pour-

raient, si ron faisait abstraction de la voyelle longue, être com-

parés aux aoristes comme dlipam (moyen <~), en sanscrit, et

~< en grec. Mais rallongement de la voyelle, en latin,

s'oppose à ce rapprochement. Je crois donc que les parfaits en

question appartiennent à la septième formation sanscrite (acM-

euram, acMCM~, § 58o) ils contiennent un redoublement ca-

ché, comme certains prétérits allemands, tels que hiess ~j'appe-

lai, il appelas (= vieux haut-allemand gothique ~nt).
Je reconnais dans scâbi, des contractions pour

le-egi, sc~&t, ~M- ~-o~, qui sont eux-mêmes pour M~),

.~c~~M/Mg~~t. Comme la consonne de deuxième syllabe

a été supprimée, celle de la première n'a plus Fair d'appartenu

La troisième personnescripsit est beaucoup plus près de i'aoriste sanscrit <{M.-

psât que du parfait <«t~, r~u~. Ces parfaits ont perdu leur désinenceperson-

nelle et it en est de même pour les formes comme «tM~p, en gothique. Il est donc

très-probable qu'avantla séparation des idiomes it n'y avait déjà plus de désinence

à ia première et à la troisièmepersonne du singulier du parfait actif.

Lesparfaitsen~se<bntreMnna!treàpremi&revuecommedesaoristM,quoique

!a ressemblancesoit pius frappante avec le sanscrit qu'avec le grec.

Nous reviendrons plus loin sur ce sujet (S S~).



à une syllabe rédupiicative c'est ainsi que dans ie grec ~o~<x<

(pour y<-yef-o-fMt<) le y a l'air d'appartenir à ia syllabe radi-

cale, quoique en réalité le v seul, dans ytf, représente la racine~.

§ 5/)8. Changementde la voyelle radicale, dans les parfaits latins

comme ce~~rfgt~c!.

Dans les formes comme e~pt, ~ct, il y a sans aucun
doute un redoublement 2. Si c'étaient des parfaits, on les pour-
rait rapprocher des formes sanscrites telles que ~tMM ~nous
brûlâmes (S 605). Comme aoristes, je les rapporte à la sep-
tième formation sanscrite de même que ~'j~j! NMcs~m «je
succombais est pour atMMMam, dont le deuxième n a été sup-
primé3, de même c~pt est une contraction pour cac~. On a vu
(S 5) que 1~ latin, quand il est pour <ï+~ correspond parfois

à l'ê sanscrit. Dans la seconde syllabe, l'a radical est affaibli en
i, à cause de la surcharge produite par le redoublement on
peut rapprocher des formes supposées cacipi, .ct les formes

réellement usitées cecini, (e< Mais la contraction de eept, féci,

M~ doit remonter à une époque où ra de la syllabe réduplica-

tive n'était pas encore, comme dans ccctM, tetigi, affaibli en e.
Cependant, on peut aussi faire venir cep~~ct de eec~~e~c~

Dans sa Phonologieromaine, A. Benary explique également les formes comme
~Mt,~Mtpar un redoublement. Mais il suppose que la syllabe rédupHcative est tom-
bée, et que par compensationla syllaberadicale a été allongée; je ne puis souscrire à

cette explication,car si je connaisdes exemplesoù la suppressiond'une partiedu mot
entraine,par compensation,l'allongement de la syllabe précédente, je n'ai jamais vu
te même effet se produiresur la syllabe suivante.

J'avais déjà exprimé la même opinion quandje voyais encore dans ces formesde
véritablesparfaits. Voyez ma recensionde la Phonologieromaine de Benary (Annales
de critique scientifique, 1838, p. i o). Pott, dans une recension du même ouvrage
(Annalesde Halle ), s'est prononcécontre mon opinion,mais, selonmoi, sans motifs
sufnsants.

Je n'admets pas l'explicationdes grammairiens indiens, qui voient dans ao~M'

u') aoriste irréguHcr dp la sixième formation.



par les formes intermédiaires ceïpi, ~eïct; la première voyelle,

après avoir absorbé la seeonde, se serait allongée, comme nous

avons au subjonctif legâmus, pour legaïs, ~HMtMs.

Le parfait êgi mérite une mention spéciale il diffère de/ect,

c~ en ce qu'il n'a pas perdu cL consonne entre les deux élé-

ments dont est composé son ê, c'est-à-dire entre la syllabe ré-

duplicative et la syllabe radicale; êgi est la contraction de a-igi

ou c-~t. On peut expliquer de la même manière M, ~m (pour

e-edi, e-emi). Toutefois, comme nous reconnaissons dans les

parfaits latins d'anciens aoristes, on pourrait aussi voir dans

êgi, êdi, ~M! un reste de l'augment.

§ 5~tQ. Les désinences sti, stis (amc~Mt~ a</M!)Mt&) du parfait latin.

Je reviens à la désinence s<t du parfait latin. Dans le de serp-

sisti,M~Mh, cMCMn~, cêpisti,nous avons cru devoir reconnaîtrela

désinence moyenne et dans le parfait latin un ancien aoriste.

Si cette explication est juste, se~ts~ sera un aoriste de la qua-
trième formation plutôt que de la première H est vrai que la

quatrième formation est inusitée, en sanscrit, au moyen, et,

pour les racines finissant par une consonne, également à l'actif.

Mais il n'est pas vraisemblable que, dans le principe, elle ait

été d'un usage aussi restreint à côté de l'actif ayasMam (racine

yâ «allers) on peut supposer un ancien moyen dont la seconde

personne devait être ~a-s! c'est à cette forme que corres-

pondrait le latin ~y-s~. Le sanscrit sarp, «L aller H, en lui

supposant un aoriste moyen de la quatrième formation, ferait

a~n)-s!~<M.

A l'égard de la lettre s qui précède, au singulier et au plu-

riel, la désinence de la seconde personne (cêpi-sti, cêpi-stis;

La première formation ajoute à la seconde personne la désinencestot (<Mta~

<UMtphM pour <~t;Mte<) la quatrièmetbrmahon, si eiie était usitée au moyen, aurait

la désinence~<<M.



cMCMft-s~, cMCMtfwtM; serpsi-sti, ser~M-s<ts), on peut encore

noter en sanscrit un autre fait analogue. Le précatif~ moyen,
qui unit également à ia racine le s du verbe substantif (soit

immédiatement, soit à l'aide de la voyelle de liaison t), fait pré-

céder d'un autre les désinences personnellescommençant par

un t ou un t ce second s, qui peut-être est purement eupho-

nique, se change en s sous l'influence de H précèdent. Ainsi la

racine sarp, s)~ si elle était usitée au moyen, ferait au précattf

~~M, ~~<<t (deuxièmeet troisième personnesdu singulier),

~M~~m, ~p~y<M~m (deuxième et troisième personnes du

duel). La forme st~~M est très-proche du latin se~-s-t-~ bien

qu'il faille faire cette distinction que l'ï latin est simplement

une voyelle de liaison, tandis que 1'~ sanscrit est l'expression du

mode. Les formes de précatif que nous venons de citer sont
d'ailleurs les seules qui insèrent une deuxième sifflante la

première personne du pluriel est srp~-MM/M en sanscrit, de

même que nous avons soystmtM (et non serpstsmMs) en latin.

Non pas que le sanscrit ne supporte le groupe sna; nous le trou-

vons, par exemple, à la troisième formation de l'aoriste, <tM-

(/tMMa nous sûmes a, moyen ~JtH~MsAt.

S 55o. Exemples de désinences du moyen introduites à l'actif.

De ce qui précède, nous croyons pouvoir conclure qu'à la

deuxième personne du singulier, le temps improprement appelé

parfait en latin contientune désinence moyenne; mais la langue

n'a plus conscience de l'origine de cette forme et elle l'emploie

comme une terminaison de l'actif transitif. Quoique le grec ait

parfaitementconservé son moyen, il a également intercalé dans

son actif une désinence moyenne; nous voulons parler de la

troisième personne de l'impératif, où (pepo~T&w répond aussi

C'est le temps qui correspondà t'optatifaoriste grec (S 705 ).



exactement que possible au sanscrit ~tr<tM~M. Dans les idiomes

où le moyen ne s'est conservé que par fragments, il est naturel

que les formes qui subsistent aient servi à combler des lacunes

de l'actif; d'autres fois, quand la forme active est restée, le

moyen vient prendre place à côté d'elle, comme une variante à

signification identique.

§ 55i. La syllabe si dans les formes latines comme t'ec-st-M! ~c-s:-m)M.

Nous avons rapproché plus haut (§ 5~6) les premières per-

sonnes comme vexî, MMMM des formes sanscrites comme a~~t,

MtMaM~ Mais je ne crois pas que l'identité s'étende jusqu'à la

voyelle finale. On peut expliquer l'i latin comme provenant d'un

ancien de sorte que sî fera le pendant du
o-<x grec dans e~-o-a,

~Tr-o-oc. En effet, ce n'est pas à la première formation de l'ao-

riste, mais à la deuxième, que je rapporte aujourd'hui le par-
fait latin en s~, au moins à la plupart de ses personnes2.

La seconde formation de l'aoriste insère un a entre le s du

verbe substantif et les désinences personnelles. Cet a est traité

à peu près de la même manière que l'a des verbes de la pre-
mière et de la sixième classe3 ainsi on l'allonge à la première

personne du duel et du pluriel, devant les désinences et ma.

De même que !M/t-a-st, Mt/t-a-~ ~-a-ta deviennent en latin

fe/t-t-s, veh-i-t, !)e/(-(M, de même que M/t-a-MMM devient

MMs, il est naturel de supposer que dans <Kc-st-s~, Jtc-st-t,

~tc-MMs, dic-si-stis, la syllabe si répond au sa, sa~ de la for-

En ancien slave, à la deuxième et à la troisième personne de l'aoriste actif,

nous avons trouvé la désinence T~ tü, qui répond aux désinences moyennes itîs, ta

du sanscrit (S 5ts, remarquea).
2 Les désinencesde la première formation sont sam, sîs, <tt; sea, <ht' s'am;

sH)<t. st<t. st«. Celles de la deuxième formation sont MMt, ~M. Mt: MM, <!a<<!H', sa-

tam; M)Ka, xata, Mn. Tr.
a Voyez S ton', <.

Par euphonieM. M.



mation en question et au grec o-<x.
Conséquemment, ~'c-suMM;:

répondra à s~e<x-er<x-fM!~A-sa-Mts~ et <?!C-st-s~s à ~etx-o-ot-Te,répondra a É~EEx-a~a-~ev, cidik-sâ-ma, et dic-si-stis â ~~elx-o~a-as,

~-M-~O!.
D'après ce qui précède, la parenté entre vec-si-t et le sanscrit

<MM~-M-< ne serait point si étroite que je l'ai admis autrefois le

latin vec-si-t suppose une forme sanscrite a~-aa-~ de même

qu'en regard de ~tc-st-t nous trouvons effectivement a~t~-M-t

(grec ~ew-o-s, pour ~s<x-o-a-r~).

La deuxième personne Jïc-sï-s~ correspondra au moyen a~-
« tu montras si l'on voit dans le second s une lettre eu-

phonique

§ 5 5 a. La première personne du singulier du parfait latin.

Même en rapportant les parfaits latins en s: à la deuxième

formation de l'aoriste sanscrit, il n'en reste pas moins très-

vraisemblable que la première personne du singulier appartient

au moyen. En effet, l'a de la deuxième formation sanscrite est
supprimé devant l't de la première personne du moyen; au lieu

de Mik-iê (= (K~-aa-t), on a donc ddik-ii. Il y a accord complet

entre les formes latines comme <Kc-~ et les formes sanscrites

comme <M~t; au contraire, l'aoriste actif est J~t'&saMt, ce qui

ne pouvait guère donner dixî en latin, puisque le m final s'est

généralement conservé dans cette langue 3. De <M~s<M~ le latin

aurait fait probablement dixim, comme il a <~c~atMj <~caM~ dice-

t'eM~ dixerim.

11 est vrai qu'à l'époque où le latin s'est détaché du sanscrit,

il est impossible que la forme mutilée <MtM existât déjà; c'était

Comparezle moyen ~e<x-<M-ro= sanscrit a<Mt~<(a.

2 Le t en iatin se fait volontiers précéder d'un s (S 95). [L'auteur a proposé une
autreexplicationau S 5ÙQ. Tr.]

H s'est conservé notamment à la première personne des formes secondaires. Eu

grec, au contraire,un m final est quelquefois supprimé. Comparez ~e<t avec <M;
sain, tt<~a avec p<M<tM,pe~em.



probablement<Mt~MMt ou ~~«~m (= sJe<~<x~t?y, § ~y t) mais

même ces formes nous conduisent plus aisément que J~satM

au latin <~c~ car c'est précisément là où le )M était encore suivi
d'une voyelle que la première personne en latin a perdu sa
désinence.

§ 553. La troisième personne du pluriel du parfait, latin.

A la troisième personne du pluriel, nous trouvons, en regard
du sanscrit <M~s<ïM et du grec ~s<§xy, le latin dixêrunt. Le r
tient sans doute (comme d'habitude entre deux voyelles) la place

d'un ancien s; Jtc-~rMK< est donc pour dic-sêsunt (comme er«?M,

ero, pour esam, e~o). Le verbe auxiliaire est redoublé ou répété,
soit que die-sêsunt doive être rattaché à la quatrième formation

sanscrite (a-ya-~M~ pour a-ya-SMc~), soit plutôt que la répé-
tition du verbe auxiliaire ait été opérée dans la période latine.

Une fois qu'on eut oublié le sens et l'origine de la lettre s dans

dic-si, il ne serait pas étonnant qu'on eût de nouveau combiné

cette forme avec le verbe substantif~.
Le même besoin de clarté fait qu'en grec on dit ert19s-o-<x-f,

~s-<y«-y, quoiqu'à la première et à la seconde personne on ne
dise pas ~r<o-a[-f~sf, sT<o'<x-Ts, ni e<<r<x-fJtSf, e<o'<x-Te.

Une circonstance qui a pu contribuer à l'adjonction du verbe

auxiliaire, c'est que, sans ce verbe, la désinence eût été trop

courte elle n'eût pas formé une syllabe. Au médio-passif, où

la même raison n'existait pas, nous avons ~r<i9e-fTO, et non
~Tt~-O'Ot-~TO.

Le prâcrit adjoint le verbe substantif à la première personne
du pluriel du présent de l'indicatif 3; mais il n'en fait pas usage

Voyez S 5~<).

C'est le besoin de darté qui aurait amené cette nouvelle addition du verbe subs-

tantif. Mais les éléments constitutifs de jM'~Mtt (pour <~tc-it~Mmt)se sont si étroite-

mentunis, que cette forme, à son tour, a pris l'apparence d'une forme simple.

3 De même, à l'impératif.



pour la deuxième et la troisième personne. Exemple

w<cMm/«t (m/ta pour sma) «nous allons 1.

§ 55~t. Allongement de l'e dans ies formes latines

comme <KrentH<.

On devrait s'attendre à avoir (~cerMM~ et non ~~rMM<, puis-

que l'i, devant un r, se change ordinairement en bref. L'e

long de J~fMMt n'est pas moins remarquable que celui de
~e-e-~m (pour Jtc-ï-~m). Il est probablement dû à la même

cause (§ 5 a y). Si nous avons eu raison de supposer que 1'~ de
~c~am renferme l'augment, la même explication devra s'appli-

quer à dixêrunt (pour Jtc-et*MM<).

On pourra objecter que l'e est bref dans dic-ë-rem, J:c-se-

nm~; mais l'optatif grec et le potentiel sanscrit, auxquels corres-
pond le subjonctif latin, n'ont pas l'augment il n'y avait donc

pas de raison pour que le subjonctif l'eût en latin. Dice, dans
Jtce-retM, représente le sanscrit Jtss (racine dis + caractéris-
tique a), et f~tc-se (plus anciennement <~c-si!) représente le
sanscrit dik-ia, le grec ~e<x-o'ot.

S 555. Deuxième formation de l'aoriste sanscrit. –
Tableau de cette formation.

La deuxième formation, qui a laissé de nombreux rejetons

en grec et en latin, est d'un usage très-restreint en sanscrit. Il
n'y a que les racines finissant par i, ou A (encore n'est-ce pas la
totalité) qui prennent cette formation.

Le a ou A final se change en k devant le s du verbe auxi-
liaire. A son tour, ce s, à cause du k précédent, se change en

Voyez ci-dessus, tome I, page a56, note. ComparezLassen, Z<M(ttMtMMs~mgwf

p)'acft(t'e<B, pages ioaet335; Bumoufet Lassen, Essai sur <e~aK, page i8t;Hôter,
De pracrita dMt!ec(o,page t8ù.

Voyez 707 et 7 o.



s On a donc As, par exemple dans <K~:sa~ <K~st «je mon-
trai ??, en regard du grec de ~e<§x et du x iatin de <~ 2.

Je fais suivre le tableau de la deuxième formationde l'aoriste
sanscrit, et je place en regard le grec ~§x et le latin dixî:

SINGULIER.

S 556. Parfaits latins en st, vi.

Dans <hc-s~ c'est l'auxiliaire es que le latin emploie pour
former son parfait; dans ama-vi, audi-vi, MMM-M~ il a recours à

l'auxiliairefu. Nous voyons de même le sanscrit employer indif-
féremment, au prétérit redoublé les formes përiphrastiques
<~ray<&M-aM «je volai, il vola et <~ray<ïtM-MM!M(même sens) 5,

Déjà dans mon Système de conjugaison de la langue sans-

VoyezSai'
La parenté de ~o et de Je~f«fu est connue. I! suffit de rappeler la locution

latine <<tCM ea<M<t.
Poura~t~a-~m.

Pour<t~<t-a<<!m.
Voyez S 6t 9.

DUEL.

PLURIEL.

Sanscrit. Grec. Latin.

i5

Actif. Moyen. Actif. Moyen.

(Mt~-M-îM <Mt&-st ë3s<K-<ra sSew-o-a- ~<e-~<

<Mt&-M-s <Mt&-M-<as ~SeM-<yK-s eSe~t-<yM ~tc-s!-s<:

<!<&-sa-< <Mt~-ss-<<ï ~3s<x-<ye sSew-M-ro <~tc-st-<

<Mt&a-M <Mt&-sa-!)aAt s3efx-<Kt-~eCof

<M<&-s<t-<<aK <M&-s~m e8e~x-<M6-TOf éSe<K-<TO!~oy

<Mt&-SN-<aMt <M~-sa<MtM 4 é§SM-<T<!t-T~y é8e<X-<y<t-<T~

<MA-~a-MM a<M:-sa-NMht ~3e~K-o's-~ef sSetK-~a-~eCa ~'c-s:-MUM

<Mt&C-<<! <M!'&<<fp<t?H ~Se~-tja-TS s8e~-<yct-tT~e dic-si-slis
<Mt~-M-H <Mt&-sa-H<<t ~8eM-<yot-f s8e~t-<ra-~FO ~«'-se-nMt.t.



o'tte, j'ai rapporté au verbe fu les parfaits latins en M, Mt; mais

je crois avoir eu tort de voir dans le v ou 1'% le représentant de/~

Je suppose aujourd'hui que le f est tombé, à peu près comme
est tombé le d de duo dans ~M~ bis, &e~

§ 557. Origine de ces parfaits.

Conformémentà une règle générale, l'M de (/)M: s'est changé

en entre deux voyelles; mais il s'est conservé intact quand il

est précédé d'une consonne. On a donc amavi, audivi, en regard

fie H!OMMt.

C'est pour alléger le poids du mot composé que ~m a perdu
son/initial. C'est ainsi que dans les mots français onze, douze,

~'M, la syllabede du latin MM~ecfM~ ~Mo~ec~ ~c~ a disparu 2.

S 558. Le parfait po<M.

La preuve la plus claire que dans arnavi, audivi, MMM!(: est
contenu le verbe substantif nous est fournie par la forme potM!.

En effet, cette forme appartient à un verbe qui dans toute sa
conjugaison se combine avec le verbe substantif. Il fait pos-sMMt
(pourco~-sMMt), pot-eram, pot-ero, ~os-~MK, pos-sem. Au parfait,

où la racine faisait défaut, il a eu recours àfu de là j~-Mt,
pour ~ot-~Mt qui eut été trop dur. On pouvait s~attendre à avoir

pof-fui; mais la langue a préféré sacrifier l'une des consonnes.
Malgré cette suppression de l'un des f, je doute que personne
soit tenté de voir dans potui une forme simple. contrairement à

Le sanscrit dva a deux est devenu <Mo en nouveau-zéetandais, mais ua en ton-

gouse. Voyez mon mémoire Sur la parenté des idiomes ma)ayo-po!ynésiensavec ies
languesindo-européennes,p. i i et suiv.

Pour ia même raison, le d du nom de nombre sdix-! s'aSaiHiten r ou < dans
plusieurs langues de FEurope et de l'Asie (S 3t<), remarque). Aux formes que j'ai
mentionnéesci-dessus, on peut encore ajouter le ma!ais et ie javanais !<M <tdiï!' et
le maldive los. Exemptes <M<t-&<Mr malais) «douze»; javanais t'o-~M; maldive
ro-



l'analogie de tous les autres temps du même verbe. Mais si l'on

accorde que pot-ui est une forme composée, force est d'en dire

autant pour les parfaits comme moK-Mt, ama-vi, audi-vi, ~-o;,

si-vi.

§ 55q. Les parfaits latins en «< vi sont d'anciens aoristes.

Comme les parfaits en si, les parfaits en ui, vi sont, selon

moi, d'anciens aoristes, en ce sens que~M:, dont ils sont formés,

est un aoriste. Rapprochez le latin ~M~ de l'aoriste sanscrit

et de l'aoriste grec ~(-r). Il me paraitrait beaucoup plus

difficile de rapporter fuit au prétérit redoublé 6a~a, en grec

-sr~uxe, car il faudrait supposer que le verbe latin a perdu le

redoublement et qu'il a conservé une désinence dont le sanscrit,

le grec et le gothique sont privés Nous reviendrons plus loin

sur ce sujet (S 5yy).

§ 56o. Troisième formation de l'aoriste sanscrit. –
Tableau de cette ibrmation.

La troisième formation de l'aoriste sanscrit se distingue de

la première, en ce que le verbe auxiliaire se joint à la racine

du verbe attributif au moyen de la voyelle de liaison i. Sous

l'influence de cet i, le « se change en s; mais, grâce à la voyelle

euphonique, il peut se maintenir dans des positions où le s de

la première formation est supprimé 2. Tandis que par

exemple, fait à la deuxième personne du pluriel ~a~, au

lieu de <~<Mp-~ parce que la rencontre des trois consonnes eût

été trop dure, &M<f~savoirs fait aM~t-
Au contraire, à la deuxième et à la troisième personne du

singulieractif, la simante est suppriméeet l'on allongela voyelle

de liaison, probablement pour compenser cette perte. On a

Voyez S 6 t o.

Voyez § 5/<3.



donc <tM<~ «t" sus~, <t6o~-< Kil sut)). Ces deux personnes

forment, comme on voit, avec aM~-sam et toutes les autres

Vexions du même temps un contraste dont il est possible de

deviner la cause. Comme les désinences de la deuxième et de

la troisième personne consistent simplement dans un s et un t,

on aurait eu les formes aM< <M~ (pour aM~); en sans-

crit, suivant une règle générale, les mots terminés par deux

consonnes doivent sacrifier la deuxième (S 9~). Mais la langue

a mieux aimé renoncer au verbe auxiliaire qu'au signe person-

nel, parce que les deux personnesseraient devenues semblables.

Je fais suivre le tableau de l'aoriste actif et moyen de la

racine bud KsavoirB. Les racines Smssant par une consonne

frappent leur voyelle du gouna à l'actif et au moyen; les racines

finissant par une voyelle ont, comme dans la première forma-

tion, le vriddhi à l'actif, le gouna au moyen. Ainsi HM ~cé-

icbrer~ fait <ntaM~MM, ana~t.

ACTIF.

MOYEN.

Cette confusiona cependant lieu assez souvent à i'imparfait ainsi <~t<Mn- signi-

fie à la fois «tu portais!) (pour fi&t6'<!)--<)et «il portait» (ponra&tWnr-t);<!M~ veut

dire «tu pariais~ (pour <M~) et <ti! parlait» (pour <!ea!c-t).

Pour~dt~~t'am.
Au sujet de la suppression de n, voyez S &5<), et comparezles formes ioniennes

comme <!fM<t)!aT<t.

Il

Singulier. Duel. Pluriel.

~0<f-S<H <~0<f-t-SM ~<M'SM~
<'MM-< ~0<f-t-S~M <!Ao<f-Sh!

<tM<f-<t <tM<f-t-S~Mt cAo<f-t-SM.

<tM<f-t-M <tM(f-S!Mht <~Off-M~
a&off-t-s~ <t&o(f-t-sN~m ~<M-t-<MMHr2

aM<f-t-~<t aAo<f-sa<aM <M.MJ"-t'-M~\



S 56i. L'aoriste en ancien slave. – Tableau comparatif de l'aoriste

en ancien slave et en sanscrit.

En ancien slave comme en sanscrit, l'aoriste supprime le

verbe substantif à la deuxième et à la troisième personne du
singulier, et le conserve à toutes les autres Mais des formes

comme ~t~a~~M,-~t~ devaient encore perdre,

en slave, la consonne finale (§ 03 "*). On a donc M~AM M: «tu
éveillas en regard de a~stu susM ou «tu t'éveillas M;

Eo~AH

Mt «H éveillas en regard de a~ «11 sut~ ou « il s'éveilla~;
mais Eo\fAHCTc ~-t-~e « vous éveillâtes 7? en regard de <~o<
~vous sûtes ou «vous vous éveillâtes

Nous donnons ici le tableau comparatif de l'aoriste slave, en
nous réservant d'y revenir dans les paragraphes suivants.

S 56a. De t't dans ies aoristes comme ~M~-t e/K?, en ancien slave.

Le tableau qui précède est un des parallèles les plus frap-

Voyez S ()9*. Sur certains aoristes qui, à la première personne du singulier et
du pluriel, ont conservé l'ancien s, au lieu de le changer en X ch, voyez Mikiosich,
Théorie des formes, a' édition, S t6a.A la troisième personnedu pinne), ces aoristes

ont s, nu lieu du < ordinaire.

StKCUUER. DLEL.

Sanscrit. Ancien s!aw. Sanscrit. Ancienstme.
~Mf-t-MM ~M~-t'-cAS a&Mf-t-SM &M~eAo!)C

aM~-t-S ~!Mf- <~0<f-S<<tM: &M~-t'~S

<fM~-< 6)M! <t&0<f-t'M &M~-<M

Sanscrit. Ancien slave.

<tA<Mf-HM ~tMf-t-eAoMK

a~0<f- ~!M{-t-~e

<~0~SMN bud-i-sait.

PLURIEL.



pants qu'on puisse trouver entre le sanscrit et ses frères de
l'Europe. Toutefois, l'accord des deux langues n'est pas si par-
fait qu'on pourrait le croire à première vue. L'i du slave &M~
c/tM n'a pas la même origine que celui du sanscrit «&o<M:
en effet, ~M~-h éveillera ne répond pas au verbe primitif 6w/
(présent &o~-a-HM) d'où vient «M~-t-aam il répond au causatif
Mf/~yaMM «faire savoir, éclairer, éveillera. C'est pour cette raison

que nous avons comparé plus haut(§ /)~y)la deuxième per-
sonne du présent &MJ-t-t au sanscrit &<M-aMa- et le premier i
de c/t!M~ (§5o~)àla caractéristiqueaya de la dixième classe
sanscrite. La ressemblance vient de ce que les verbes slaves

conservent à l'aoriste leur caractéristique.
En réalité, l'aoriste slave appartient à la première formation

sanscrite; pour s'en assurer, on peut comparer MX3 ~a-cM «je
donnais, A<!CT€ <& vous donnâtes~ avec les formes sans-
crites comme a/Mt-MM, <Mt<M-s<a. Nous ne pouvons mettre en
regard le verbe sanscrit Ja, parce qu'il prend la cinquième for-
mation (~ ~7 3); s'il prenait la première, il ferait wM-MtH,

w~f.

~<)3. Insertion d'un o euphonique devant les désinences <!e la nremierf

personne du duel et du piurie), en ancien slave.

A la première personne du duel et du pluriel, l'ancien slave
)nsère un o, comme voyelle de liaison, entre le verbe auxiliaire
et le signe personnel. Ji en résulte que do-cA-o-t'~ <&cA-o-H?M

ont plutôt l'air d'appartenir à la deuxième formation sanscrite
(<Mi~-a-t)<t,aJt~-a-MM=~<§-a:et')qu'à la première (<nMMt'«,

wMMtMa). Mais l'insertion de cet o est de date récente; eue a
lieu pour éviter le groupe c/tf, cAst. Le serbe, qui a conservé
dans ses prétérits (à l'imparfait, comme au temps communément
appelé prétérit simple) l'ancienne simante du verbe substantif,
'ta pas Inséré de voyelle de liaison; on a, par exemple, ~r~wo



!<nous jouâmesM, dont, le smo raccorde très-bien avec te ~H~
sanscrit, dans les aoristes comme a~p-sMMt nous brûlâmes

S 56~. Aoriste des verbes correspondant aux verbes sanscrits
de la dixième classe, en ancien slave et en grec.

Les verbes slaves qui correspondentaux verbes sanscrits de la

dixième classe gardent la caractéristique à l'aoriste; elle s'y

montre sous la même forme que dans la deuxième série de

temps 1. On a donc des aoristes en ~-cM, en ~-c~M et en i-chü;

exemples fM~-a-c~M «je pleurais, ~c/<M «je désirais, g'or-e-

eAM «je brûlais, &t<J-t-c/tM «j'éveillai~.
En sanscrit, les verbes de la dixième classe ne prennent pas

l'auxiliaire à l'aoriste 3. Au contraire, en grec, nous avons eT<

);-o-oc
(~r~-ct-o-ac), ~<t?-<y<x, e~<o-<H-o-<x, qu'on peut comparer

aux aoristes slaves comme rüd-a-chü (pour rM~-a-s&). L'accord

de Fancien slave et du grec nous autorise à penser qu'originai-

rement les verbes sanscrits de la dixième classe formaient éga-
lement leur aoriste par l'adjonction du verbe substantif; je

suppose des formes comme «roJ-ay-t-MM~ en analogie avec les

futurs commer~-a~Ma'-m~.Il me paraît peu vraisemblableque
l'ancien slave et le grec soient arrivés, chacunde leur côté et d'une

façon indépendante, à former, pour la classe des verbes en ques-
tion, des aoristes aussi ressemblants que le sont, par exemple,

à la troisième personne du pluriel, ~T~-oc-o~ et rMJ-a-MM.

S 565. Insertion d'un o euphonique entre la racine et le verbe auxiliaire,

en ancien slave.

Les verbes slaves qui appartiennent à la première, à la sixième

VoyezS 5o& et suiv.

VoyezS 56i etsuiv.
Ils suivent à l'aoriste la septième formation. – Tt.
L'i est une voyelle de liaison (S 66&).



et à la neuvième classe sanscrite' placent, quand leur racine

finit par une consonne, un o, comme voyelle de liaison, entre

la racine et le verbe auxiliaire. Ils s'éloignentsur ce point de la

première formation sanscrite 2. On peut comparer Ecsoxs ~-o-
c/t-M K~e transportais avec af~-s-~m (par euphonie pour
~t-s-atM).

S 566. Absence du verbe auxiliaire et de la désinence personnelle

a la deuxième et à ia troisième personne du singulier, en ancien slave.

La deuxième et la troisième personnedu singulier, dans toutes

les conjugaisons slaves, sont privées, à l'aoriste, non-seulement

de la désinence personnelle, mais encore de la consonne du

verbe auxiliaire 3

La suppression de la désinence personnelle était obligée

(S oa"'). Après cette suppression, on devrait avoir ~-o-se ~tu

transportas, il transportai, pour faire pendant à la première

Voyez S 109°, t et 5.

On vient de voir (S 56a) que tous les aoristes slaves qui prennent le verbe

auxiliaireappartiennent à la première formation.

Nous faisons abstraction ici des formes qui présentent la désinence moyenne TS

M -= sanscrit ta<, ta (S 5t9, remarque a).
A la deuxièmepersonne, My-e-~e serait pour t'm-n- (= sanscrit O'M-~).

S)MDUM.

Sanscrit. Ancien slave. Sanscrit. Ancien slave.

MM~-S-aM! t)M-0-cA-!< MM&-S-P<! MS-0-C/t-O-UC

<s~ ces-e M~-(s)-<~H MS-o-s-~

<t-< 'e ~(s)-~m oM-o-<M

PLURIEL.

Sanscrit. Ancien slave.

<!P~S-MM fM-O-eÂ-O-NKf

<~<M:-(~)-~ Mes-o-s-~
at)~-s-!M t'e~-o-s-m't.



personne ~-o-c/<-M et à la troisième personne du pluriel t~-o-
s-ait. Mais au lieu de ~-o-~ nous avons vese. Peut-être la syl-Jlabe finale a-t-elle été suppriméeet la voyelle de liaison

o s'est-
elle altérée en e; c'est ainsi qu'au vocatif singulier t'o final du
thème, n'étant protégé par aucune désinence, s'affaiblit en e(~7~)-

Miklosichpropose une autre explication. Selon ce savant,

f~e serait un aoriste second; cette forme serait venue s'intercaler
dans l'aoriste premier, à peu près comme si ~rf7r-<y<x avait perdu

sa seconde et sa troisième personne du singulier, et qu'il eût
remplacé ~n/7r-o-<x-s, ~TUTf-o~ par eruTr-e-'?, ~TUTr-e. Mais les

verbes slaves qui correspondent à la dixième classe sanscrite
(S 5o~t) ne se prêtent pas à cette hypothèse, car ils n'ont pas
d'aoriste second, et ils ne peuvent pas plus en avoir que T~aM,

<p~<H ou ~«r<M<M en grec
Mais si l'on ne veut pas supposer que E€3C M~-e soit pour

t'M-o-cA-e(s), cM-o-cA-p(<), on peut, en modifiant l'explication
de Miklosich, admettre que ves-e appartient à l'imparfait. H

correspondra alors au sanscrit ~a/t-a-~ a~A-a- De même,

pec-e répondra à a~-a-~ opa<wî-~ r!M?-a à an~-aya-s, aro~-

aya-t bud-i à a~t~-aya-s, a&d<aM< et à a~<<!Ma-s.

a~-aya- On devra supposer que ces formes d'imparfait se
sont introduites à l'aoriste, et que l'imparfait slave les a rem-
placées par des formes composéesde création nouvelle (S 5a5).
Si cette explication est juste, il serait intéressant de retrouver

et à la troisièmepersonne pour BM-o-~e-t(= sanscrit <M<t). C'est ainsi qu'à l'im-

parfait nous avons la désinence-aie, en regard du sanscrit&Si~t (pour~-a-s,
<Mt-a-t, S 53a).

Des aoristes correspondant à la sixième formation sanscrite (S 5~5) ne sont
guère possibles en slave qu'avec des verbescomme~t~-MM-n«je remue?' (S 109 5),

et ces verbes en possèdent effectivement.
Comparez les formes analogues en lithuanien (S 5s3) et les aoristes armé-

niens en M (S t83* a).



en slave, cachées au milieu de l'aoriste, deux formes de Fancien

imparfait sanscrit et grec.

§ 56y. Aoriste des racines da et bü, en ancien slave.

Les aoristes JacÂM ~je donnai et EStXS &MC/tM «je fus ); mé-

ritent une mention spéciale non-seulementils prennent, comme

toutes les racines finissant par une voyelle, le verbe substantif

sans le secours d'une voyelle de liaison, mais ils conservent la

siiBante de la deuxième et de la troisième personne, en la com-
binant avec la désinence moyenne TX <M 1. On a donc d~-s-Mt

tu donnas, il donnas, &M-s-<M «tu fus, il fut~.
Au lieu de la forme moyenne &M~M, on trouve souvent, dans

des manuscrits glagolitiques du xiv" siècle, EHCH bisi; Mikiosich~3

fait remarquer qu'il faut lire E~ttH büsi, car les documents en
question confondent souvent H et 3t. Cette forme bisi ou büsi est
employée pour la deuxième comme pour la troisième personne.
La désinence s'accorde très-bien avec les désinences sans-
crites ~-s, sî-t de la première et de la quatrième formation.

Ainsi, M, d'après la première formation, ferait ~M-s-~tK,

~M-M-S~(6M-
Je fais suivre la conjugaison complète de l'aoriste des racines

slaves da et bü

'VoyezS5ta,remarquea.
Les formes correspondantes en sanscrit seraient <Mft<t<M, <M<M<oj a&M~M.

«<?;<! (avec gouna). Les racines en â (comme dci) ne peuvent prendre la première
formation de l'aoriste qu'au moyen; les racines en M (comme M) ne la peuveut
prendre ni à l'actif, ni au moyen.

Théorie des formes de t'ancien slave, S 958.
Nous faisons abstraction du vriddhi qui serait exij;c ici en sanscrit.

SKGUMER. BOEt.. t'HÎRtEL.

<~t-cA-S &M-eA-& <&ï-cA-o-pe ~M-c&-o-!)e Ja-eA-o-MtM &M-cA-o-m:<

<<<<& M-S-<M At-tR &M-N-<S <&t-S-<C &M-fe

<!(!-$-? M-S-fM <&S-<<t &M-S-(<t <S-a)'t &tt-S-<!M.

'VoyezS5ta,remarquea.



§ 568. Les aoristes grecs ëSMxa, ë~KOt, ~xot.

La gutturale qui remplace une ancienne situante dans le slave

~ac/tM et dans les formations analogues, rappelle le x des aoristes

grecs ~<Mx<x, ~t?x<x, %x<x. Ce qui est de règle, en ancien slave,

à la première personne des trois nombres, a bien pu arriver

accidentellementen grec nous voulons dire le changement d'une

sifflante primitive en gutturale. Nous supposons donc que ~xa
est pour ~&)o-<x, soit que le o- se soit transformé tout d'une ve-

nue en x, soit qu'un x ait pris place aux côtés de la situante qui

aurait fini par disparaître ~<MM: viendrait alors de ~<rx<x.

Peut-être aussi un x était-Il d'abord venu se placer devant le er,

comme dans ~Jf pour ow (= sanscrit sam «avec~), en sorte

que ~<Hx<x serait pour â~~x; de même, le latin cuni, s'il est, le

congénère de ow, sam, doitpeut-être s'expliquer comme

étant pour .CMMt.

S 56o. Le s du verbe auxiliaire changé en à Fimpëratifiithuatuen.

Le K du parfait grec. Le <y du parfait passif, dans la même langue2.

Ce n'est pas seulement en grec et en ancien slave que nous

trouvons le s de l'aoriste changé en gutturale le lithuanien

nous présente une forme de même famille, où, a ce que je

crois, un s primitif a été remplacé par un k. Je veux parler de

l'impératif, qui représente le précatif sanscrit ou l'aoriste de

l'optatif grec 3; on a, par exemple, <?M~ «donne a, ~!(e «don-

Comparezle x qui s'est introduit, en grec, dans l'imparfait~o'xo! ~xe, et en

latin, dans le futur archaïque escit. Rapprochezaussi les imparfaits et les aonstes

comme ~<fS~e<Me,x~e<Txof, xa~xeTO, ~e<rxe, ~cKT~xero, dans lesquels il est

impossiblede mëconnattrc la présence du verbe substantif: tes formes en ca-trxof,

<r<t-<nto~f le contiennent deux fois.

L'auteur recherche quets sont, dans tes différentes langues indo-européennes,

les temps formés comme le slave ~ae&&, et il est amené de la sorte à parier de cer-

taines formes verbales qui n'appartiennentpas à l'aoriste. Tr.
Voyez S f)a



jicz~, en regard du sanscrit JasM~Mt que vous eussiez donné;'

(nrëcatif moyen).

Mais si le x de e~x<x, ~x<x, ~x<x est sorti d'un o-, soit im-

médiatement (ce que je croirais le plus volontiers)~, soit par
l'intermédiaire de <rx ou nous sommes amenés à nous de-

mander si le x des parfaits comme <~ux<x ne provient pas lui-

même d'un o-, et par conséquent du verbe substantif. Il est

vrai qu'en sanscrit le parfait ne se combine pas avec la racine

mais cette circonstance importe peu, car tous les temps, au
fond, ont le même droit de recourir à la copule (S 536). Nous

voyons, par exemple, qu'en grec les imparfaits comme ~M<Mf et

les aoristes comme ~<Mf se combinent, à la troisième personne
du pluriel, avec le verbe substantif (S 553), quoiqu'en sanscrit

tes formes correspondantess'en abstiennent. A l'imparfait, cer-
tains dialectes grecs se servent de la forme ~xoy (S 568),et le

latin de la forme &am (§ 5 a 6), quoique le sanscrit, au même

temps, se prive absolument du secours du verbe substantif. lt

n'est donc pas étonnant que le parfait grec emprunte un verbe

auxiliaire, tandis que le parfait sanscrit emploie une forme

simple.

Comme la racine du verbe attributif porte déjà, au parfait.

le poids du redoublement, le x ne vient se joindre qu'aux

thèmes ou il trouve le plus aisément accès, c'est-à-dire âpres

une voyelle ou une liquide nous avons, par exemple, <~<Mxo:,

ce~~xct, ~<xpxot, ~er7o~Xit, 'sr~yxoc, mais non -ru7rx<x,

~exxot. Pour éviter ces combinaisons trop dures, le x, par une
sorte de substitution analogue à celle des consonnes germa-
niques2, est devenu A, et en se joignant, sous cette forme, à la

consonne précédente, a changé le ou le j6 en < le x ou le y

nn on a'donc T~ru<P<x pour T~n~r-ac, venant de TeTUTr-xœ; <?e-

Sur le changement inverse d'une gxHxratc en a, vovez § t0f)', a.
Voyez S 87, t.



?rXe~<x pour ~&7r~ex-<x, venant de ~r~sx-xot. Quant aux den-

tales, la langue a préféré les sacrifier complètementau x nous

avons ~euxfx pour ~eu&fo:, 'sr~e<x<x pour ~7re<0x<x. 1

Au passif, où les désinences sont plus pesantes, le verbe auxi-

liaire devait plus difficilement trouver accès. En regard des par-
faits actifs en xa, nous ne trouvons point de parfaits passifs en

x<xfMt<
(ou o-<xfM[<, avec maintien de la simante primitive), de

même qu'en regard de eJ<~oo'o~, ~oo-~ on n'a point ~«Mo~To,

eJoo-<x!<TO. On pourrait toutefois admettre que le o- de TSTEÀe<y-

~<x<, ~o-7r<ïo-MCt<, ~wo-~att, qu'on explique ordinairement comme

une insertion euphonique, appartient au verbe substantif' nous

voyons, en effet, qu'il est traité exactement de la même ma-
nière que le cr qui tient la place d'une dentale radicale (~e~o--

f~t, ~e7re<o-fM:<) et qu il tombe seulement devant un autre <r

(~e7re<-o-a<,TeT~e-o-o:<). Dans les verbes en v, il y a lutte entre

le v et le <r. A la première personne, une forme ~<pafcr~<x< étant

impossible, il fallait opter entre ~~x-o~t ou ~e~at
(comparez ~pot~~KXt, etc.) c'est ~e<~<x-o-~< qui l'a emporté.

Au contraire, à la troisième personne, on dit ~<T<x< et non

's~<po[-<y7<x<.

Les substantifs comme <paKr~, T~Àeo-~<x, ?eXe<T~s ne sont pas

une objection suffisante contre l'explication que nous venons de

proposer. Sans faire dériver ces noms du parfait passif, on peut

admettrecependantque la langue grecque, une fois habituée aux

groupes <yft, <r7, les a introduits dans des formes où ils n'avaient

pas la même raison d'être que dans le temps en question.

S 5yo. Quatrième formation de l'aoriste sanscrit.–
TaMeau de cette formation.

La quatrième formation sanscrite donne lieu à peu de com-

Ce a se trouve surtout après une voyelle brève, quelquefois cependant après

~nc tondue (~KouT~a;).



naraisons avec les langues de l'Europe. Mais elle est importante

en ce que le verbe substantif s'y étale tellement qu'il est im-
possible de ne pas reconnaître sa présence. Dans les formes

comme a~a-~sam «j'allai il occupe la plus grande partie du

mot, et il présenta deux fois sa consonne radicale; il en est de

même aux autres personnes, excepté à la deuxième et à la troi-
sième du singulier, où nous avons a~a-s~ «y~ (au lieu de
Jyasis-s~ m~M-~) pour la même raison que, dans la troisième
formation, on a <~<!<f~s, a&<

La conjugaison complète de ayasMam est

5y La quatrième formation est inusitéeau moyen. –Elle n'est employée
à l'actif qu'avec des racines finissant par une voyelle ou par M:.

Au moyen, cette formation de l'aoriste n'existe pas ou est
sortie de l'usage. Les désinences du moyen étaient probablement

trop pesantes par elles-mêmes pour être ainsi surchargées; c'est

un motif semblable qui fait qu'en grec la syllabe
o-<x

de e<~o-

<Ta-f, ~o-o-<x-f ne se trouve pas au passif a~o-no, ~b-t~To
(§ 553).

Même à l'actif, la quatrième formation n'est pas usitée pour
les racines finissant par une consonne, excepté !WM <c jouera,

fMm «s'inclinera, yam « domptera. Mais comme ?? se change,
devant un s, en anousvâra (tt), c'est-à-dire en un son très-faible,
d n'y a pas grande dinérence, à l'égard de la pesanteur, entre
aya-stMiK (racine ys) et «r~M-sMaM!, ~MOM-st~MM, HyMM-sMHM.

Voyez S Mo.

StitGCHM. MM. PLUBtEL.

aya-AÏMM: ~M-SMM m~SMMM

Hy<î-SM <tya-M~<!?K ~M-S!~a
ay<t-S!'< <(~M-.M~<HM ayM-SMMS.



REMARQUE. Origine de la quatrième formation. Un doit, se de-
mander comment le sanscrit est arrivé à la forme ~:s<tM cette question

peut être résolue de deux manières.
Ou bien (c'est l'explication que j'ai admise autrefois) mm sera la syllabe

principale et si une syllabe réduplicative ou bien il faut regarder sam
comme étant venu se surajouter à la deuxième formation de l'aoriste, dans
laquelle on avait cessé de sentir la présencedu verbe auxiliaire. Selon cette
seconde explication, que je regarde aujourd'hui comme la plus vraisem-
blable, la syllabe m qui, à elle seule, représente déjà le verbe substantif,
s'est fait suivre de nouveau du même verbe, à peu près comme se~en<M<
(pour serp.s'MMM<) en latin. Cette syllabe sa s'est ensuite affaiblie en M. En

conséquence, sts<MM serait pour s<M<!M!j NtsMt pour ~<MM! ou ~<MM, sisma

pour sasma ou s<M?Ha~ sts<<MH pour M~aH~ etc.
Il y a, en sanscrit, une racine qui nous présente, à certaines personnes,

le même genre d'altérations phoniques c'est la racine STf~ sas ngou-
verner!) qui fait au duel sts&nK~ s~oN: au lieu de sos<<MK., s<M<am~ et au
pluriel Mst<~ au lieu de s<M<f<.

A la troisièmepersonne du pluriel, nous trouvons aya-MSM~ au lieu de

<M~-Msatt. On a vu précédemment que us est une désinence plus légère que
an (S Ma) la racine, déjà chargée par la répétition du verbe auxiliaire, a
dû choisir les formes les moins pesantes. De même, la racine précitée sas,
qui aime les formes affaiblies, fait à la troisième personne du pluriel de
l'imparfait <Ma<-<M.

Nous avons aussi en grec des exemples d'un auxiliairejoint deux fois au
verbe principal. Ce sont les aoristes ioniens comme ëAa<y<ï<rxe(pour ~~a[<rs,

venant de ~cf<y<XT), StMrcKrxero (pour eSdKMTo). La suppression de l'aug-
ment dans ces aoristes et dans les imparfaits analogues a probablement

pour cause la surcharge résultant de la répétition du verbe auxiliaire

Sous Finnuence de Ft précédent, le s de sam se change en (S a b).
La même que nous trouvons, en grec, à l'aoristepremier (§ 555).

Voyez S 553.
Dans ia troisièmeédition de sa Grammaire sanscrite (t863), M. Bopp propose

une nouvelle explication,qu'il préfère aux deux précédentes. Le premier< des formes

comme <!y<MM<M!tappartientau verbe substantif; mais il a fini par faire corps avec le
verbe principal,de sorte qu'au lieu deya, c'est yâs qui est considéré commeracine.
En faisant prendre à y<M l'aoriste de la troisième formation, on a eu ay<M-t-~m,

comme &!<<ffait «Mf~t-MM. Grammaire sanscrite, S 3y ï, remarque. Tr.



S 5?a. Exemples de la première et de la deuxième formation en zend.

En zend, les aoristes qui joignent le verbe substantif à la

racine sont rares. Comme exemples de ia première formation

nous citerons pars~ deuxième personne du pluriel
actif de la racine par c détruirez = sanscrit par, ~r; ~~e
HMAsta «H parla = sanscrit <t)MaM~<a ~il pensas (racine MMM

c'est un aoriste moyen; ~p~ rusta ~11 se leva~, également un
aoriste moyen de la racine rM< (en sanscrit rM/<)~.

La forme ~{M*M<a «I! donna n'appartient pas à l'aoriste,
mais à l'imparfait; elle répond au sanscrit <M~a (pour adad-ta,

venant de adadia-ta = ~<~o-ro), dont le premier t doit, en zend,
devenir un s(§ ica).

Comme exemple d'un aoriste de la deuxième formation, on
peut citer tawlat, troisième personne du singulier actif de la
racine <a~ «brûlera; rapprochez-en les aoristes grecs comme
~TT-O'S.

§ 5y3. Cinquième formation, en sanscrit. Aoriste second en grec. –
Restes de cette formation en arménien. L'augment en arménien.

Nous passons aux formations sanscrites qui sont représentées

en grec par l'aoriste second. Selon l'ordre adopté dans ma Gram-

maire sanscrite, ce sont les cinquième, sixième et septième for-
mations.

La cinquième formation ajoute immédiatementles désinences

personnelles à la racine elle ne se distingue de l'imparfait que
par l'absence de la caractéristique de la classe. La même diffé-

La racinesanscrite man cpenser!'prend en zend le sens de Kparter)) comparez
le dérivé <~#< m<Mtr<tt discours c.

2 Voyez Bumouf, Études sur ta langue et les textes zends, page 3o'y. Le s de
"(M~ )'!«(<: est la transformation euphonique du <f de la racine; <tM<<t est donc

formé comme le sanscrit a<p~ pour <M-~i!<a (S 5~3 ). comme M<MK<tpour (!<)<<t.

Sur le sanscrit t'M&, pour t-MfT. voyez S a3.



rence qui existe en grec entre ~&w et ~Me~ se retrouve en
sanscrit entre aaatM et aaaJam~ et en zend entre ~& ~M;H et
6~<S~ ~aaaMtM~. Au grec ~cr7~, &7-'7~, ~r'7)? répond en sanscrit
«~am~ <M<as~ as<a~ tandis que l'imparfait est <am, «<M~s, ~f;s-

~< (S 5 08). Au grec ~f répond en sanscrit <M~H~ tandis que
l'imparfait ~T/~f est représente par <MMatM. Au grec e<pu-
s<pu-s, ~<pu-(r) répond le sanscrit «6'MO-atM (pour a~M-m~),a~M-s.

dliû-t, pendant que l'imparfait ~(pu-o-f, ~u-s-s,~u-e est repré-
sente par a~-a-m, aNa~-a-s, a&aM-a-

A cette formation appartient, en arménien, l'aoriste ~uM~

c-<M= sanscrit aaaMt, grec ~Mf, deuxième personne e-<M-r (pour

c-<M-s), troisième personne e-t, troisième personne du pluriel

f-~M-M = dorien &o-f
On peut comparer

A la même formation appartient encore en arménien &~

Sur le <f, tenant en zend la place d'un d, voyez S 3g.
~VoyezSù3~,remarque.

Voyez S i83 a. La voyelle radicale a est affaiblie <'n u commeen latin dans le

subjonctifarchaïque ~'Mm. A ta troisièmepersonne du singuliere-t, ta voyelle radicale

est supprimée.
Dans les formesspéciales, le verbe arménien supprime la voyelleradicaledevant

la caractéristique ne (S &<)6); exempte n5<~r< <ne-M «je place". A Faoriste,

comme on peut le voir par le tableau que nous donnons, la voyelle radicale est tour

à tour a, i, e, ou bien elle est supprimée.
Voyez Schrôder, page tas. En ce qui concerne l'affaiblissementde l'a radical

eu i, comparez t't du latin tt'adt-e, tradi-t, t)'<t<M-nMM,ou mieux encore celui de

<'re-dt-<= ~<o<M-)tt (S 632 ).

SINGULIER. PLUMiiL.~a~a-
SauscriL Grec. ArméuieH. Sanscrit. Grec. Arménien.

<Mfa-M e<~5 <M'a-?M<t ~Ce-~es <<t-y

<M'a-x ë~-s ede-r <Mf<î-<<t ë~s-~e edi-q

<M'a-< e~ ed <!<f-!<s ë~e-f e~t.



«je \'insn'= sanscrit ~a-M, grec ~-y; deuxième personne
f~ 2, troisième personne ekaa

L'augment ne s'est conservé, en arménien, que devant les

formes monosyllabiques~ les formes polysyllabiques, à cause

de leur poids plus considérable, s'en sont débarrassées. En con-
séquence, le seul temps qui à toutes ses personnes nous présente

l'augment, c'est l'aoriste des trois verbes que nous venons de

citer L'augment se trouve en outre à la troisième personne
du singulier de l'aoriste de quelques verbes irréguliers, comme

<<? «vidit~. Devant a et l'augment s'allonge en 1; ê; exemples:

<~ «il conduisit N~ ~oj-~ ~il oignit~. Cet allonge-

ment se trouve aussi assez souvent devant une consonne;
exemples 4~f~ ~e& ou ebek- il brisai; ou etes «vidit~;

e&et' ou eber « il porta ~er il mangea » 10.

Les racines commençant par e n'ont pas d'augment sa

l'aoriste. Je crois pourtant, en comparant l'e de l'imparfait <~

«j'étais à l'cbref du présent eMt
«je suis H, reconnaître dans

cet ê, comme dans l'at du grec une contraction de la voyelle

radicale et de la voyelle de l'augment. tl y a aussi, à ce qu'il

me semble, un augment temporel dans ~<~ il descendit à

Présentg'a-M, S 436, 4.
Avecmaintien de l't qui, dans e<<e-r, s'est changé en e.

D'aprèsl'analogie de et <tit donna" et ed ait ptaçax, on aurait attenduune troi-

sième personne ek. Peut-être le n de ekn représente-t-ille m de la racine !PT ~m
«aUer)) = gothique qvam Kvenir)), proche parentede nï ja (même sens).

Petermann, Grammaire arménienne,page K)6.

Encore faut-il excepterla première personnedu pluriel tuaq «nous donnâmes M,

qui, étant dissyllabique, est privée de l'augment.On a, au contraire, e-<~ « nous
pta~âmes", e-too «nous aHâmes".

On a, au contraire,tesi Kvidi- (esM- Kvidistis; de même au pinnel. -La pre-
mière personne du présent est <<'M)M'M«je vois!) (S 496).

Première personne a~t (en grec ~&), en iatin ago, en sanscritettaHer!)).

Première personne d~t(en latin ungo, en sanscrit o~ «oindren).
Schroder, ï'AM<tM)'<M, page taa. Comparez le sanscrit Ks~ chriser)).

Schroder, y~MM-Mx, page t35. Comparezle sanscrit~)', gytdévorer!).

il



la première personne, cet aoriste, qui d'ailleurs est seul de son
espèce, fait le présent est <g-aM6-m (S &o6). Dans <~ Fan-
cien a de l'augment s'est contracté, d'après les lois phoniques

du sanscrit,'avec Ft de la racine 1. Il ne se présente pas d'autre

occasion dans la conjugaison arménienne pour une contraction

de ce genre, car il n'y a pas d'autre verbe commençant par un
radical qui ait à l'aoriste une forme monosyllabique.

S 5yA. Restes de la cinquième formation, en ancien slave.

En ancien slave, il reste également quelques débris de la

cinquième formation sanscrite. Tel est, par exemple, da «tu
donnas, il donna»2; au contraire, la forme ~a-s-~M (même sens)

est, comme nous Pavons reconnu, un aoriste moyen de la pre-
mière formation 3. A la deuxième personne, si l'on fait abstrac-

tion de la perte de l'augment, da s'accorde aussi exactement que
possible avec le sanscrit a-~e-s = grec ~&)-s; à la troisième per-

sonne, da répond à a-<< = grec ~-J<M la suppression de la

consonne était obligée en ancien slave. Citons encore l'aoriste

ES) bü ntu fus, il fut», qui répond au sanscrit a-~M-s~ <&M-~

au grec &u-s, ~u nous avons vu qu'il s'est également con-
servé une forme moyenne hü-s-tû,.

§ 575. Sixième formation de l'aoriste, en sanscrit. Comparaison

avec le grec, le lithuanien et le latin.

La sixième formation sanscrite se distingue de la cinquième

en ce qu'elle insère un a entre la racine et la désinence person-
nelle cet a est traité exactement de la même manière que la

Voyez S 183 &, où nous montrons one contractionanatogue à t'abtatifsingulier

des thèmes en i.

Mikiosich, S a&8.

Voyez S 5t a, remarquea.
Voyei! S 579. Je rapporte le tatin /Mt à la sixième formation (S 5~ )).



caractéristique <{ de la première et de la sixième classe Pour

les verbes de la première classe, entre cet aoriste et l'imparfait,

il n'y a donc d'autre différence que l'absence du gouna. Ainsi

t'MKblessera (classe 1) fait à l'imparfait ar~-a-m (=?~<ïM-a-tH) et

a l'aoriste ~rts-a-Ht. C'est le même rapport qui existe entre
~e<7r-o-~ et ~.tTT-o-f. La racine &M<f « savoirs (classe i) fait a
l'imparfait~o~-m (= a&aMa~-a-m) et à l'aoriste ~M~-a-m; c'est

le même rapport qu'entre e~euy-o-f et ~uy-o-f.
A cette formation appartiennent, en lithuanien, les aoristes

des verbes primitifs, quand ils ne passent pas, au temps en
question, dans la dixième classe (S 5o6). Ainsi ~mt (racine
~) je quittais répond au grec ~<?roy et au san&crit ~rtc~nt

(racine nc~ «abandonnera) et est avec son présent Mtf~ dans
le même rapport que ~X~of avec Xe~M. Certains verbes qui

ont un i à l'aoriste prennent un e bref au présent; mais cet e
tient très-probablement la place d'un ancien e Le cas ne se
présente, du reste, que pour bredù «je traverse à gué ~une ri-
vière]

M,
aoriste &r~aM, et pour des racines terminées par deux

consonnes, comme AertM «je tailler, aoriste ~r<<ïM~. Dans cer-
tains verbes comme A~M ( y = i) «je m'élève~, aoriste At/~M~ le

présent allonge la voyelle, au lieu de la frapper du gouna, ou
bien il prend, comme dans les langues germaniques, un i pour

voyelle du gouna, de sorte qu'on a~=t+î'ïlya aussi des
verbes qui ont à l'aoriste un y (prononcez i) et qui, au présent,
prennent le gouna; exemple <M~zM Kmingo~, aoriste MM/MM.

Les aoristes des verbes en tu (S ~oo) sont avec leur présent dans

Voyez S to<)*, t.
Ponr<t&.

Sur ë pour ai, voyez S ~<)3.

Voyez ScMeicher, Gramtaaireiithnanienne,S i 13, 3.
En sanscrit &<!t'(, krt s fendrez.

Voyez S 37.
Racine sanscrite tM/f.



le même rapport qu'en grec eTuw-o-~syavec TuTr-To- exempte

~Ms-o-menous nous refroidîmes~, présent «M~-me.
Dans les verbes sanscrits de la sixième classe, la formation

en question se confondrait nécessairement avec l'imparfait,

puisque ces verbes ne prennent pas le gouna dans les temps spé-

ciaux~. Aussi ne rencontrons-nous cette formation de l'aoriste

que pour un petit nombre de verbes irréguliers qui, aux temps

spéciaux, insèrent une nasale, et la suppriment dans les temps

généraux. Tel est, par exemple, le verbe oindrez, qui fait

a l'imparfait M~am et à l'aoriste a~m; tel est encore lupi

« coupera, qui fait à l'imparfait a/Mm~H et à l'aoriste a~K:
Le même fait se présente en lithuanien nous avons, par

exemple, l'aoriste ~-a-M sje collais (pour ~-s-m, § &36, i)

= sanscrit <<ï-M~ et le présent ~-M (pour ~-o-H~)= sans-

crit ~tMMW~-MM.

En latin, je rapporte à cette formation les parfaits/~t, sc~

dont la troisième personne /M~ sc:J-t-< s'accorde très-bien

avec le sanscrit <t~-a-~ <a-<\ Je regarde aussi ~t comme

un aoriste de la sixième formation 5 il répond, quant à sa ra-

cine, au sanscrit (classe i) soulever qui ferait a

Voyez S 109", t.
Comparez le latin fttmpo, t'Mpt, )-if;)(Mm.

Sur les désinences de la première et de la deuxième personne, voyez SS 5~(i

<'t 55a.
Si les racines sanscrites 6M, S~ suivaient l'analogiede lup, elles feraient a

l'imparfait <:6M-ft-t, dc'tn~-t; mais elles appartiennentà la septième classe, qui

devant les désinenceslégères insère la syllabe <M (S tog', 3). Il y a d'ailleurs une

proche parenté entre les racines de la septième classe et tes racines commelip, lup.

5 11 est vrai qu'à côté de tu.li, nous avons conservéune ancienne forme tetuli ( com-

parez le sanscrit <M(M:aM, de <M!. classe 10). Mais cela ne nous oblige point à ad-

mettre que tüli vient de tetttK les deux formes peuvent être également anciennes,

comme en sanscrit le même verbe peut adopter tour à tour à l'aoriste plusieurs des

sept formations.Pou MMK, it faut supposer un ancien (MfMH (comparez f!<tt«h), qui

auraitpu donner, er. se contractant, t<M'.



l'aoriste a~M~am, s'il suivait cette formation. A/!a: sc~/t', <«~\

je joins encore bïbi car quoique bibo soit une ancienne forme

redoublée, comme on peut le voir par le sanscrit~atm (védique

M~HM~ pour p~aHM), il n'en est pas moins traité en latin comme
s'ii venait d'une racine bib 2.

En grec, les aoristes comme eX<x6cw, e~<x< eA<x6of sont avec
leurs imparfaits eXo~ou'oy, ~<xf~oy, eX~0<xfo~ dans le même

rapport que les aoristes sanscrits a/~aM, a/Mpam avec les impar-

faits a~H~am, a~MtMpam il y a seulement cette différence qu'outre

la nasale insérée dans la racine, le verbe grec, à l'imparfait,

présente encore la syllabe av, qui est également supprimée à

l'aoriste.

Comme verbe de la cinquième classe, nous citerons M~ c pou-
voir», dont l'imparfait est <tsit&-K<K)-<HM et l'aoriste «sa~-a-tM le

rapport entre ces deux formes est le même qu'entre e~euy~u~ et
e~u~f, ~~M~f et e~tyt?f, ~rt~fuf et ~r~t~.

Comme exemple de la neuvième classe, n lus citons ~s tour-

menter M, dont l'imparfait est aMs-Ka-tM et l'aoriste a~M-a-M:

le rapport entre ces deux formes est le même qu'entre e<
et e&~f.

Enfin, pour la quatrième classe, on peut prendre comme
exemple la racine «~ <tsuer~ qui fait à l'imparfait asMa-ya-?M et
à l'aoriste asMa-a-Ht. Nous avons de même l'imparfait ~x~o-
(par assimilation pour~x~o-f~) en regard de l'aoriste?0~-0-

S 576. Restes de la sixième formation, en arménien

et en ancien slave.

A la sixièmeformation sanscrite appartiennent,en arménien,

tous les aoristes seconds qui ne sont pas, comme e~M, eki, edi,

A cMé duquel on trouve l'archaïque scicidi.

C'est ce qu'on voit, par exemple, par le supin M)-)-fMM.

ComparezdMo< pour a~o: ( § t<)).



de la cinquième, ni comme le seul u~M«~ arart (§ 58~) ~le

fis de la septième formation. La voyelle a qui, en sanscrit, s'in-

tercale entre la racine et la désinence personnelle, est affaiblie

en excepté à la deuxième et à la troisième personne du sin-

gulier, et à ia deuxième du pluriel. A la seconde personne du

singulier, c'es' ~n ~r e qui remplace l'a sanscrit, comme cela

arrive très-souvent en arménien. A la troisième personne, la

voyelle est supprimée; mais, en revanche, la forme devenant

monosyllabique, l'augment reste. A la première personne du

pluriel, l'ancien a est maintenu, peut-être parce que la voyelle

s'allonge en sanscrit dans la forme correspondante(~p-a-MM),

ou par compensation pour la perte du signe personnel 2.
A la rigueur, il ne faudrait citer ici que les verbes arméniens

qui ont un thème plus plein pour les temps spéciaux, comme,

par exemple, tesi ~je vis od-h d~ « unxi Aarxt «j'interrogeai s,
qui font au présent tes-ane-m, d~-aMe-M~ hari-ane-m. Quant à la

plupart des verbes arméniens je regarde leur aoriste second

comme originairementidentique avec l'imparfait sanscrit et grec.
Nous avons déjà montré (S Mo) que le temps appelé impératif

prohibitif est en réalité un imparfait. De même que l'arménien

MM ber-e-rne porte pas répond au sanscrit Ma' Par-a-s (même

sens), de même ber-e-r c tu portas répond à aP<:f-s-s (= ~<?ep-e-?).

La troisième personne du pluriel ber-i-n s'accorde très-bien avec
le zend ~r-M (ou a6a~n), le sanscritdbar-a-n, le grec ~ep-o-f~.

On peut consulter le tableau comparatif suivant

Comparez, à cet égard, les formeslatines comme ~-t-t= <~1M-a-<-

~pour <tm<~ (S Mo). Petermann explique de ta même manière !a forme e-~

qu'on trouve, à ta seconde personne du pluriel à cote de t-
Au sujet des aoristes en zt, qui correspondent aux imparfaits sanscritsdes

verbes de la dixième ciasse, voyez S i83 b, s. Sur ie même fait en lithuanien,

voyez S 5 93.



t~ même qu'en arménien les seuls verbes qui aient de véri-

tables aoristes de la sixième formation sont ceux qui répondent

plus ou moins exactement à la neuvième classe de conjugaison

sanscrite (S /to6), de même, en ancien slave, les seuls aoristes

de cette formation appartiennent et ne pouvaient appartenu'

qu'aux verbes comme g~&-MM-M~ ~-Me-~ (§ &Qy). Par la sup-
pression de la caractéristique et par l'adjonction d'une voyelle

de liaison, on forme, en ancien slave, des aoristes seconds~3

tels que <M «je remuai B (présent <HM-M).
On peut comparer, comme modèles de cette formation, le

sanscrit <M<aS-a-m j'appuyai, j'arrêtais (présent ~-HM-MM)

le grec ~~m-o-f (présent ~x-y<H), le lithuanien g~-H-M
j'obtins M (présent ~M-M'-M)~ et l'ancien slave ~t-M (présent

~M~MM-H).

Voyez S ù&o.

Ou &et'-& Voyez page a to, note et S 449.
MiUosich.qui tes a le premiermis en lumière, les appette des aonstes~b''i4.

Racine <tOMt6', dont le m est supprimé,non-seutement aux temps spéciaux,

mais encore à quelques temps généraux. Je soupçonne une parenté entre cette racine

et le causatif<t<<~<MMft je mets débouta, de la racine <<a a être debout» (S 7~7 ).
L'aspirationdu i aurait passé sur la labiale (p) qui, de consonnesourde (p), se-

rait devenuesonore (&') et se serait incorporée à ta racine.

Voyez S 497. La diphthongue ait s'est changée en nn-, comme en sanscrit l'fi

(~ <t!t) de tthœuf" devient ac dans g'<{r-e tttMYi".

Snnsft'it. Xen<). Armpnmn. Grm.

~r-a-M ~e-M Afr-t' e~ep-o-f

<(~<t-s 6ar-n ~M'-f-t- ë~ep-s-s

J~< ~«-~ f~er ëpep-e

J&at'-a-M/M ~r-a-m<t ~er-y 1 s~ep-o-~e~-

~ar-a:-<<t 6ar-<ï-~ ~<T-t-~2 s~p-e-~e
~r-t! &~r-e-M ~t-?t ë~ep-o-f.



§ 577. La sixième formation, dans les verbes terminés par une voyelle,

en sanscrit, en latin et en lithuanien.

Les racines sanscrites finissant par une voyelle prennent

rarement la sixième formation. Les grammairiens indiens posent

la règle que devant la voyelle de liaison il y a suppression de

la voyelle radicale finale, excepté pour '~r et Ils citent

comme exemples as~MH «je grandis~, «~am s j'appelai M, qu'ils

font venir des racines sui et /M~. Mais je crois que ces aoristes

dérivent des racines su, hu, et je les regarde comme des formes

irrëgulières pour <tSMp-a-m, ~MO-a-tH~.

D'après le même principe, le latin a les parfaits ~M!)-~ et

p~-i'~ ph~-tsse. Le v de ces deux dernières formes n'appartient

pas à la flexion, comme dans ama-vi, audi-vi c'est ce qui res-

sort des substantifs p~tp-M:, ~Mt~.

par euphonie pourg, à cause de t'e suivant.

Pour bvd. Voyez S 109*, a.
H est de règle que !'« ou i'M final des thèmes monosyllabiquesdevienne uv de-

vant une voyelle. On a vu (S 5oa ) un fait analogue pour t't. Comparezaussi t'aoriste

de la septième formation <M<M!rMe-a-M «je courus", de la racine <&'«.

FMetmtM dans Ennius,~MMMetchez Cicéron.

Comparez <MMC-Mtm, <<t~o-te<. An contraire,des formes comme<tMn-cM, <!M~

via sont impossibles.

Sanscrit. Grec. Lithuanien. Anciens~)'.

(t~<t&-<MM ~S<Mf-0-f J<t~<t-M <<!)!g--M-'

~~&-a-S ëSctX-S-S g'<MB-~ ~M-E-"

~<<!&-f!-< ëSiïK-S ~œ-M-' dvis-e-'

<M~&a-!)<ï ~M'-fi-MM dviff-o-vê

<Mf<!&<<<tM: ëSaK-e-~rof ~t!)-ô-<<! ~pM-e-<a

<Mf<!&-<<atK é§atx-T~t' Comme au sing. ~M-e-<n!

<M<a~-a-NM é39tK-o-j!tef g'atc-o-?Ke ~f~-o-mM

~~&fa sSctK-e~re g'aa)-6-fe ~M-p-~e

<M<N!&-a-M ëSax-o-y Comme au sin~. ~M-M.



En lithuanien, la racine &M a être (futur M-st'M) fait à l'aoriste
~Kf-a-M «je fus)?. Sont formés de même les aoristes mtœ-a-M
sjo pourris~ XM?<W!-M«je succombais (présent XM~-M, infinitif
~M-<t); ~tMH?-a-M «haesiN (présent ~M:M, infinitif ~M-<t); g~-Mtp-
«-M Kje m'écroulai (présent gTMt~-M, InnnItIfgrM-~).

S 5y8. La sixième formation, en zend.

En zend, il est très-difficile de distinguer avec certitude si

une forme appartient à l'imparfait ou à la sixième formation de
l'aoriste. Au moins cela est-il presque impossible pour certains
verbes tels que MM<~ « il n-appa~. Comme la racine sanscrite /~M
(= zend san ou gan) appartient à la deuxième classe de conju-
gaison, l'imparfaitest <~MM (pour ~aM-s, s~H-~ § Q/<). En zend
également, cette racine suit ordinairement la deuxième classe
ainsi nousavons~a!'M~«H frappe », saM:~ (même sens)2. Il semble
donc que MMa~ doive être un aoriste. Mais d'uh autre côté, nous
trouvons en zend des formes où MM ou gan est conjugué d'après
la première classe; exemple ~<tK<K~. Conséquemmenton peut
aussi regarder MMa~ comme un imparfait. Mais même en rap-
portant san à la deuxième classe, on peut encore expliquer
MH< comme un imparfait formé d'après l'analogie du sanscrit
~<~ an~ «il pleurait~ et du zend aH~ «il était »(§53a).

§ 5y{). Septième formation de l'aoriste, en sanscrit. –
Comparaisonavec le grec.

La septième formation sanscrite se distingue de la sixième
par une syllabe rédupllcative qui vient se placer devant la ra-
cine. Elle est représentéeen grec par les aoristes comme ~re<pMf,

Présent pM«~«, m(mitif~-(<. Comparezla racine sanscrite pMy fpuern, d'ou
v)entpt!-(t-< «puanteurn. Voyez Glossaire sanscrit,a" édition, p. aaa.

2 C'est un moyen, à moins que la leçon ne soit fautiveet qu'il ne faille lire yam~.



e7re<~po[Jbf, cxex~ero, ainsi que par certaines formes privées

d'augment comme Ter~xoy, 'ar~r~of. Nous avons déjà rapproché
(§ 5&6) les parfaits latins tels que cururri, tutudi, ceci'm, et nous

avons fait observer que les formes comme c<~f~ j~c:. lêgi,

sc<~ ~J~/t!g~ cachent un redoublement (§§ 5~~ et 5/t8).

La structure de l'aoriste grec ~re<pfof est la même que cette

de dpaptam ~je tombais pour apapa~m (racine pat K tomber))).
En sanscrit comme en grec, la voyelle radicale est supprimée~.

La racine pat «tombera, que nous venons de mentionner,

existe en grec sous la forme ~er. Mais les deux langues ont suivi

le procédé inverse, car le grec prend le redoublement au présent
~<7~7<H et à l'imparfait ~r~o~, et y renonce à l'aoriste ~re<7o~

(dorien eTrerof), tandis que le sanscrit fait à l'imparfait a~a<am

et à l'aoriste dpaptam. C'est donc l'aoriste redoublé «pa~am qui

ressemble à l'Imparfait grec ~n~o! et c'est l'imparfait sanscrit

<tpa<atM qui est le pendant de l'aoriste ~re-rof.

? 58o. Allongementde la syllabe réduplicativeou de la syllabe radicale.

dans les aoristes de ia septième ibrmation.

A la septième formation appartiennent en sanscrit tous les

verbes de la dixième classe et, par conséquent, tous les causas
tifs. Une sorte de loi rbvthmique veut que la syllabe réduplica-

tive soit longue et la syllabe radicale brève, ou vice ~erM peu
importe d'ailleurs que la voyelle longue le soit par nature (acM-

cMfatm) ou par position (ap<!p<am). La même racine peut adopter
les deux formes ainsi, de la racine s~ faire viennent les

aoristes os~f&MM et <f3tst&!m. Mais la plupart du temps l'usage a
consacré exclusivement l'une des deux formes d'aoriste. C'est

d'habitude le redoublement qui a la syllabe longue ainsi c«!'

t voler" fait seulement <tCMCMr<MK.

Grammairesanscrite abrégée, S 38s, remarque.
La racine de ~rE~ov fst ~Ef, d'où vient <~<!fo~. Tr.



58i. Verbes sanscrits ayant l'aoriste de la septième formation.

Outre les verbes de la dixième classe, les causatifs, la forme

précitée ~p<<MM, et quelques autres dont il sera question dans

les paragraphes suivants, la septième formation ne compte que

cinq racines, qui finissent toutes par une voyelle. Ce sont

sn «allers, svi croîtrez, dru « courir sru entendrez, snu

« couler elles font à l'aoriste <M:snyam,<M:<MM, <KMntw<m,

fM<Mt'MMMt, aSMMM~Nt.

S 58a. Contraction de la syilabe réduplicativeavec la syllabe radicale,

en sanscritet en zend, dans les aoristes de la septième formation.

Nous avons déjà fait remarquer que <tHes<MM ~je succombai
!?

(racine Mas) contient un redoublement aM&MMK est sorti de

<M<!M~Mt (pour atMtMas-a-m) parla suppression du second M. Les

parfaits latins comme e~pt ont une origine semblable (S 548).

Je reconnais aussi un redoublement dans -oc~ ~Je

parlai» (racine cac), quoique l'o ait l'air de n'étre qu'une mo-

dification de l'a radical. La racine supprime volontiers sa

voyelle radicale et vocalise alors son en u; nous avons, par

exemple, au participe parfait passif, et au pluriel du pré-

térit redoublé MC-wtM(pourM-MCMMa).Si Fon admet quà l'aoriste

en question oac s'est contracte en Me, ~oc s'expliquera très-bien

comme venant de ~Mc (pour va-vaé). Ainsi qu'on l'a vu plus

haut (S 58o) pour <tCMCMra<m «je volai» (racine c<M-), la syllabe

réduplicative, dans ~-M-c, est plus pesante que la syllabe ra-
dicale.

Nous avons de même, en zend, parlais,

!MMca<~ RU parlas.

Les racines ~«coûter!) et<M-<t (même sens) ont uae origine commune; elles

ne diffèrent que par les liquides, qui, comme on Fa vu, permutent soient enh<-

ettes (S ao). Les formes grecques sont f~, feJ-<ro~< et pe~, peM-<rofM!<.



§ 583. L'aoriste MMH~m. Liquide changée en nasale.

Je crois encore reconnaitre un redoublement dans araM(&!M

« je blessai, je tuai~ (racine r~'); les liquides r et H auraient

permuté entre elles (ar~atM pour <n~n&) et Fa de la syllabe

radicale Jrara~M aurait été supprimé comme dans apa~a?K,

pour <t~a(HHt.En ce qui concerne le changement d'un r en M,

on peut rappeler le tongouse mma «cinq~, en regard des formes

rima, lima usitées dans les dialectes congénères. Rapprochez

aussi les formes intensives~~ca~ca~ (racine ca~) et caMCM)-

(racine car) où le et le r de la syllabe radicale sont remplacés

par une nasale dans la syllabe réduplicative1; il en est de même

pour le ft du grec ~T~fu, ~/fMrp!~<. Le changement inverse

de Mt en s'observe dans le sanscrit <M «souder?) comparé au

latin~tfe~.

§ 584. Aoriste de la septième formationdans ies verbes sanscrits

commençantpar une voyelle. Comparaisonavec le grec.

Les verbes sanscrits commençant par une voyelle redoublent,

dans cette formation de l'aoriste, la racine tout entière la pre-

mière syllabe est nécessairement longue, la voyelle radicale

venant se mêler à celle de Faugmcnt (§ 5 a g). Le même fa:t se

présenteen grec dans les aoristes à redoublement attique, comme

~<xy< <Spopof. 11 y a toutefois cette diQ'érence entre le grec et

le sanscrit que-ce dernier idiome, dans la seconde syllabe, exige

toujours la plus légère de toutes les voyelles, à savoir un i.

Ainsi <t< «allers, ou plutôt son causatif atay, fait à l'aoriste

Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, SS 506 et 50'y.

Le changement de r en tt s'observe aussi en lette, si Pott a raison, comme je

le crois, de rattacher à la racine dur-t «piquern le substantif dttM~M)-M KMon"

(Recherches étymologiques, t" édition, M, p. 690). Le même savant suppose aussi

que le grec ~pof est pour ~p3pM., et il en rapproche ~pM et le inscrit ~t-MM'~

"arbre!) (MtWem, H, p. a35).



~<m; «pa~ causatif de âp Kobtenir~, fait aptpaH~; ~a~, cau-
satifde «cëlëbrer~, fait a~tJam. C'est le même changement

de Fa en i que nous avons observé dans les formes latines comme
contingo, <e(<~ (S 6). En grec, on peut comparer !XT<T<xXX<M,

Ot~jK<, 0?T{Tr'7su&! pOUr <XT<XTO~'M, &~y~M<, Ô'T07r'7eJ<M~.

L'i remplace aussi, dans la seconde syllabe, un M et un

~)M radical, ainsi que les diphthongues qui renferment u. Par
exemple, unday, causatif de und «mouillera, fait aMM~t~am~ et

MM « diminuera (classe 10) fait aMKtMNîM. Ces aoristes et les

formes analogues du désidératif prouvent que l'u est traité par
la langue sanscrite comme une voyelle plus pesante que 1'~

autrement ri ne remplaceraitpas l'u dans des syllabesqui tendent

à diminuer leur poids le plus possible. Ce sont, du reste, dans

toute la grammaire sanscrite, les seules formes où un M, pour
s'alléger, se change en i. Ainsi les racines commençant par une

consonne suivie d'un u le gardent invariable au désidératif, tan-
dis que les racines contenant un a le changent en i en regard

des désidératifs comme p!pa<M «vouloir fendrez (racine pat
« fendrez), nous avons ~M~Mts vouloir combattre (racine yMtf

«combattre H)\

S 585. Aoriste de ia septième formation dans tes verbes sanscrits
finissant par deux consonnes.

Quand une racine finit par deux consonnes dont la première

est une liquide, on conserve la liquide dans la syllabe rédupli-
cative, mais on la supprime dans la syllabe radicale, pour al-
léger ,le poids du mot; exemples aMM<M<MM «je mouillai pour

Comparez ie latin ad-ip-iscor pour ad-ap-iscor.

Voyez Pott, Recherches étymotogiques, t" édition, !I, p. 6qo.
Comparez le latin «tt~a.

C'est par les formes comme«MM~am que j'ai pu constater que !'«, en sanscrit,

''st ptus pesant que t'



aMMO'MMaaMt (§ 58~), a!a~ « j'acquis pour a~mt (racine

a~, classe i o). C'est d'après le même principe qu'en latin
~M/M-o

supprime sa nasale au parfait et fait j~MpMgt au lieu de pMNMM~.

La suppression de la nasale dans tetigi, tutudi est moins surpre-
nante, car le M n'appartient pas à la racine (§ 100 a, i) et dis-

parait aussi au supin et dans les formes analogues.

Si en sanscrit la première des deux consonnes finales est une
muette et la seconde une simante, la syllabe réduplicative prend
seulement la muette, tandis que la syllabe radicale garde l'une

et l'autre; ainsi, de ~a~, causatif de K voir H, vient l'aoriste

BM~sam (pour a~t~am ou at&st~am). C'est d'après le même

principe que nous avons en grec o~ct~xo~; formé selon l'ana-
logie de aMMataam~, l'aoriste serait, au contraire, <x~x<xxcr ou
~XOtXO~.

§ 586. Aoriste de la septième formation avec redoublement incomplet.

Il y a un petit nombre de thèmes verbaux de la dixième

classe qui comptent deux ou plusieurs syllabes avant le complé-

ment causatifa~; mais l'aoriste n'admet dans le redoublement

que ce qui peut être compris en une syllabe. Ainsi a~a~~m~ 3

K méprisera fait à l'aoriste a~-a~aa~~am. En grec, le même prin-
cipe est suivi parlesformes ''1 ''1' 1cipe est suivi par les formes comme ~X~s, 'x~epxa, âp-

<Hpt~S!.

S 58y. Restes de la septième formation, en zend et en arménien.

Nous avons déjà plusieurs fois mentionné, en zend, un
aoriste qui appartient à la septième formation ~M~~A M!'M-

Dans la syllabe rédupiicative, les gutturales sont toujours remplacées par des

palatales.

C'est~à-dtre avec suppression de la liquide dans la syllabe radicale. Tr.
~c<ïray renferme, à ce que je crois, ta préposition <tf<t; quant à <?', je

regarde comme étant de même famille que <?/< tpenscr!), d'i <tinteni~enR<



<'M</M~< du grandis (§ ~6()), de la racine )'M</ c grandir!!=
sanscrit ~'M/ L'~ de l'augment, dans MrMrM~Msa~ est rem-
placé par un u mais cet u est probablement le reste de la diph-
thongue au, qui, à une époque plus ancienne, se trouvait en
tête de cette forme; dans au l'a représentait l'augment et i'M

était le résultat de l'épenthèse (§ ~6). Peut-être est-ce ration-
gement de l'M dans la seconde syllabe qui a entraîné la mutila-
tion de la diphthongue initiale. On peut rapprocher les aoristes
sanscrits comme aéûéuram (S 5 80), où c'est également la syl-
labe réduplicative qui est allongée.

Il y a aussi en arménien un reste de la septième formation
sanscrite c'est l'aoriste, unique en son genre, Mj~m~ ar-ar-ii
«je nsH (présent «mM~* ar-Me-m). Cette forme l'emporte sur
les formes sanscrites comme <<-a-m (S 58&), en ce que l'a de
la racine n'a point éprouvé d'affaiblissement dans la syllabe prin-
cipale ~-«r-t rappelle, à cet égard, les aoristes grecs comme
~Ot~Of.

PARFAIT

S 588. Signification du prétérit redouble, en sanscrit et en gothique. –
Emploi des verbes auxiliaires dans les langues germaniques.

Dans le sanscrit classique, comme nous l'avons déjà fait re-
marquer (S 5i3), le prétérit redoublé a ordinairement le sens
de l'aoriste grec. Dans les Védas, il est souvent employé comme
un véritable parfait il a surtout ce sens quand il est précédé
d'un pronom relatif ou de la conjonction « car" 3. Néanmoins,

La racine sanscriten'a garde du d' que l'aspiration.
Pour compléter le chapitre du parfait, il faut se reporter aux §S 546 et suiv.

S~S, 577 et 5yg, ou il est question du parfait latin, et au S 56o, où Fauteurtraite
'tu parfait grec en – Tr.

On a, par exemple, dausie premier livre du Rig-védu yé. t<t<a~MrM<HMM
A<!t-t<tqui. creavernnt mente fulvos )equosj" (xx, a ): yaf< M 'Aam a&'tfh<~A<t <



le temps dont les Védas se servent de préférence pour marquer
l'achèvement de Faction, ce n'est pas le prétérit redoublé, mais

l'aoriste.
En allemand moderne, les prétérits non périphrastiques,

comme ich scMe/, ich /Mes~ ich wuchs (de sc/t~M « dormir

Aetssett Rappeler M, wachsen «grandira), qui sont les congénères

du parfait grec et du prétérit redoublé sanscrit, ne s'emploient

plus que comme des aoristes et des imparfaits. Le parfait est
exprimé par les formes périphrastiques ich Aa&e g~sc~a/eK, ich

laabe geheissen, ich bin g'eM)ac/M&H. En gothique, et dans les plus

anciens monuments du vieux haut-allemand,ces formes à verbe

auxiliaire n'existent pas encore et le prétérit simple remplit à la

fois l'office de l'imparfait, de l'aoriste, du parfait et même du

plus-que-parfait.C'est au ix" ou, comme Grimm le fait obser-

ver, peut-être déjà au vnr' siècle, que les auxiliaires commencent
à se montrer. Le procédé est le même qu'en sanscrit, où l'on

peu dire g'<:< 'SMM (pour gatas asHK) «je suis allé et M&tacaH

asmi «j'ai dit (littéralement «je suis dit ayante. Outre l'auxi-

liaire qui est devenu en allemand moderne haben «avoirs, le

vieux haut-allemand se sert encore pour ses parfaits périphras-
tiques du verbe eigan (même sens)

t)<t<~«quodautegopeccavi,quodvejuravi"(x!tH,23);yom<MMMMoay< eabe
«qui hominibus déçus paravit!'(xxv, t5);yat tê éakrma xquod tibi fecimusr (xxxi,

18); ydniéakdra t'lquæ fecit» (xaxu, 1); urun hi rîigîcvaruna>fca&âa~asûryâya yacc-

18); yaM co~ara K quœ enim rex Varunas fecit soli r~a oo-MM~ca&a<-a Mt-yoya8). De

même que le pronom relatif rex conjonctionsott iter exercer une certaine in-même que te pronom relatif et la conjonction~t semMent exercer une certaine in-
fluencesur femploidu prétéritredouMé, ils ont aussi le pouvoirde conserverau verbe

son accent suivant une règle de l'accentuation sanscrite, le verbe perd son accent

quand il n'est pas à la tête de la phrase (voyez Système comparatif d'accentuation,

remarque3~ ) mais accompagnédu pronomreiatifou de la particule ~t, il le garde.

L'auteur parle, bien entendu, de l'actif, car, au passif, le prétérit gothique

emploie toujours des auxiliaires. Tr.
Voyez S 5i3.

Grimm, Grammaire allemande, IV, page t&o et suiv. Le verbe eigan, à t'i"-



§ 58(). Le redoublement en gothique.

Dans certains verbes gothiques, le redoublement s'est entière-

ment conservé. Ce sont 1° les verbes (d'ailleurs en petit nom-
bre) dont la voyelle radicale est longue a" les verbes qui ont

au présent un a long par position. Ainsi s~ «dormira fait au
parfait (première et troisième personnes du singulier) saM~
oo souffler" (= sanscrit ~a) fait ~at~; hait «appeler" fait hai-

/MM(; auk «augmentera fait aiauk; fald «pliera ( présent ~Mf?)

fait~/<A 3.

Les verbes qui ont un au présent, le remplacent tous, ex-
cepté MM~ par un ô au prétérit. Ainsi t~a «je touche" fait

<<H<oA; ~<a «je pleure(= sanscritkrand « pleurer ??) fait g'a!gro<;

?&! «je laisses fait Mo~a «je déplorer (= latin plango) fait

&o~; r~ «je conseille fait ram~A. Ce changement de voyelle

n'a rien de surprenant, puisque 1'~ et FJ sont l'un et l'autre les

représentants de l'a primitif (§ 60), comme en grec l'a bref est
représenté habituellement par e et par o, et l'a long par n et

par <H. M y a donc le même rapport entre taitôk et têka qu'entree
TETpOip<X et TO~tM, ~0<7T<X et ~e<TT<H, ~7rO<0<X et 'SfS<6&). Spp<H~<X

et p~f~< (S ~Qi). Le changement en question vient, je crois,

de ce que l'a est une voyelle plus pesante que l'e; or, le parfait,
qui a a porter le poids du redoublement, éprouve ie besoin de

fortifier le plus possible sa racine nous voyons, en effet, que si

le gothiquea pu conserver le redoublement, c'est seulementavec
celles de ses racines qui étaient le plus solidement constituées

dicatif, ne se trouve qu'au pluriel. Au subjonctif, il est employé dans les deux

nombres.

H n'estpas question ici des verbesqui allongentau présent une voyellenaturelle-

ment brève, commecela arrive, par exemple, pourceux qui prennent le gouna.
Sur < pours, voyez S 86, 5.

Pour~H/aH(S()3'').
Voyez S ~go, remarque 2. J'avais supposé autrefois (VocaHsmf, p. ~)o) qu'au



S 5()o. Les parfaits gothiques m/M et ~<M.

Les deux seuls verbes gothiques qui aient perdu le redouble-

ment, quoiqu'au présent ils aient un a long par position, sont
W!a «je grandis?- (= sanscrit ~a~, zend M~s) et s~H~
~je suis debout Ils font au prétérit (première et troisième per-

sonnes du singulier) vdhs, s~/t. Le ja de vahsja devait tomber

au parfait, étant la caractéristique de la classe (§ 100", a). H

Y a donc le même rapport entre ~As et vahsja qu'entre le sans-
crit tMttMSf: et M<~aMM«je succombes. Le parfait ~d<A supprime

la nasale inorganique qui se trouve au présent s~Hj<ï mais il

est irrégulier en ce qu'il conserve le tA devant les désinences~

il fait, par exemple, ~otAMm «nous fûmes debout~, au lieu de

s~Mm que nous devrions attendre d'après l'analogie de &aM~t,

~M~MtM (racine bud ''onrir~.

? 5Qi. Les par!aits gothiques ~<ttAa/t et faifah.

Si vahsja et standa ont perdu leur redoublement au parfait
(S 5qo), il y a au contraire deux autres verbes qui ont conservé

la syllabe réduplicative, quoiqu'ils n'aient pas au présent un a
long par position. Ce sont lutha « je pends et/a/Mt «je prends »,
qui font au parfait /«tt/M/t et~~A. Mais dans tous les dialectes

germaniques autres que le gothique, ces verbes ont au présent
deux consonnes après leur a on est donc autorisé à croire

qu'en gothique leur a était primitivement long par position

parfait grec, Fa, qui suit la syllabe radicate, avait pu exercer une influence sur la

voyelle e; mais c'est une explication que je crois devoir retirer.
Au contraire, le vieux haut-allemand fait au prétérit s<MMt( (présent i!<<Mf(M).

Sur t'origine de ce th, voyez § 91, 3.
Comparez8 &go, remarque a.



:) 6oa. Contraction de la syllabe réduplicative avec la syllabe radicale,

dans les langues germaniques. Faits analogues en sanscrit, en grec
et en latin.

Comme J. Grimm l'a remarqué le premier, le redoublement

de ces deux classes de verbes ne se perd pas dans les autres
dialectes germaniques, quoiqu'il ne se montre plus d'une façon

aussi apparente qu'en gothique. Ce qui fait qu'on l'aperçoit

moins, c'est que la seconde syllabe du parfait est supprimée ou
privée de sa consonne; dès lors, la syllabe réduplicative fait

l'effet d'être la syllabe radicale ou se fond avec celle-ci

Des faits analogues se présentent en sanscrit, en grec et en
latin. Ainsi les racines /a~ « prendre pat « voler, tomber font

au désidératif lips, pits (pour lilaps, ~pa~)~. Je crois que ces
formes ont perdu leur seconde syllabe. Il est vrai qu'on pourrait

dire aussi que c'est la syllabe réduplicative qui a été supprimée

et que l'a radical a été affaibli en i; mais on ne voit pas pour-
quoi la langue aurait fait subir cet affaiblissement à l'a de la

racine, puisque, la syllabe réduplicativeune fois retranchée, la

forme était suffisamment allégée. La seconde syllabe a perdu

une consonne dans le grec ytf<Mo'x<u (pour y<y~Mo'x<u), y~o~on
(pour y~fo~on, qui lui-même est pour y<yefOj!Mtt). On a de

même en sanscrit l'aoriste aKesam (= aHatsam) pour atMHts<MH.Nous

en avons rapproché (S 548) les parfaits latins comme c~

S 593. Origine de ia diphthongue ai, contenue dans la syllabe

réduplicative, en gothique.

La syllabe réduplicative, en gothique, renferme toujours la

Ainsi, dans l'allemandmoderne ich hielt, la syUabe hi appartient au redouble-

ment. La forme gothique est haihald, vieux haut-allemand hi(h)alt (S &'y3). [C'est
également un t'edonNement qui est caché dans le prétérit anglais1 held (S 5f)&). –Tr.]

Voyez Abré~'de la grammaire sanscrite, S &<)o. Je regarde aussi (ft'H Mnu-

tncrt) commenn désidératif pour A(<~t)M (Mcine dah «brûler'-).



diphthongue «! c'est là une particularité qui peut-être appar-
tient en propre à ce dialecte. Voici comment je serais tenté de

l'expliquer.
Avant ia séparation des différents idiomes germaniques,

l'usage a pu exister de remplacer un a par un i dans la syllabe
réduplicative. Le même affaiblissement a lieu en sanscrit au dé-
sidératif la racine <&!A brûlera. par exemple, fait JtoM~ et

non dadaki. Par un allégementanalogue, dans les formes latines

comme cecini, l'a devient e dans la première syllabe et i dans la

deuxième. Le présent gothique valda «je gouverne aurait donc

eu la forme redoublée vivald. Plus tard, le gothique, en frap-

pant cet i du gouna, en aurait fait MH~aM~. Comme 1'~ et l'e, en
gothique, sont sortis d'un ancien <î (§ 60), la même explication

s'appliquerait aux parfaits tels que ~a~d (racine vô ~soumer!!

sanscrit ~a) et sans~p (racine slêp «dormira = sanscrit ;M~).

Quant aux racines renfermant la diphthongue au, comme
auka « j'augmente M, parfait a~M~, il est difficile de décider si
c'est l'a ou l'M qui est représenté par i dans la syllabe rédupli-

cative. Je croirais plutôt que c'est l'u, car sous le rapport éty-

mologique la seconde voyelle des diphthongues en est toujours

la partie essentielle, et c'est toujours la seconde voyelle (i ou u)

que les verbes sanscrits à diphthongue radicale admettent dans

la syllabe réduplicative.

S 5<)~t. Le redoublement, en vieux non'ois et en ancien saxon.

En vieux norrois, les verbes renfermant un <~ suivent au
prétérit redoublé le procédé inverse. Ils prennent, comme en
sanscrit, un a dans la syliabe réduplicative, et ils affaiblissent

l'a de la syllabe radicale en i. Les deux voyelles, en se contrac-

Comparez le gouna dans ia syllabe rëdupHcattve des intensifs sansoits

(8753).
Première conjugaisonde Grimm.



tant, forment un ê. Ainsi la racine hald « tenir fait haliili

(pour /M/M~) et, par contraction, /<~ pluriel Ae~Mm~. Les ra-
cines ayant un a long (= gothique ê 3) forment leur prétérit de

la même manière. Ainsi gra<Kpleurera fait~r~ (pourgT<:(gf)!<),

&Ms «soudera fait M~s (pour 6/a(6~s)~. L'ancien saxon, dans

ses prétérits, suit l'analogie du vieux norrois; ainsi fallu ~jee
tomber fait au prétérit~M (pour~~M), et sM~M «je dors~ fait

slêp (pour slaslip)5.

Si l'explication que nous venons de proposer est juste, ces
formations sont l'inverse de celles que nous trouvons en gothique

et en vieux haut-allemand, car le prétérit de /M~ « tenir en
vieux haut-allemand, est /tt-<~ (pour ~M~), et celui de Mas

«soumer~ est Mw~ (pour bli-blas).

§ 5Q5. Le redoublement, en vieux haut-aliemand.

U nous reste à examiner ce que deviennent en vieux haut-
allemand les prétérits des verbes qui ont, en gothique, un ai ou

un au dans leur racine.
De la diphthongue ai, le deuxième élément se perd dans la

syllabe radicale et le premier seul est conservé, soit sous la

forme a, soit, ce qui est plus fréquent, altéré en e. Au prétérit
gothique /«M/M!~ «j'appelais correspond dans Otfrid /Mas (pour
lailtaz, qui lui-même est pour /t:~tx); partout ailleurs que chez

Participe passé haldinn. Le présent de {'indicatifprend radoucissement («m~M<()

et fait held.

Sur le t qui, à la fin des mots, remplace le d, voyez S ()3*.

Voyez S 69, a.
Participe passé ~'a<t'tt)t, M<MtMH.Le présent de l'indicatif prend l'adoucissement

et fait ~<B(, &!<B<.La suppression des deux consonnes, au milieu du mot, présente
quelque analogieavec celle qu'on observedans le vieux haut-aHemandMO)' «quatren.

en regard du gothique/Hem'.
Comparez les parfaits sanscritscomme nanânxt a je m'inclinai)), pluriel nem:M)ft

(pour ))<tt)t)Mtm<t). Voyez S 6o5 et suiv.



Otfrid, nous trouvons /t!f.r'. En allemand moderne, les deux

voyelles i et e se sont fondues en une seule (= ~), en sorte
qu'on a /Mess (prononcez /~ss).

De la diphthongue gothique au, c'est, suivant les différents

textes, tantôt le premier, tantôt le second élément qui a été

conservé. L'a reste a ou devient e; 1'~ reste u ou s'altère en o

(S '7'y). Ainsi le verbe gothique /JaMpa «je course, qui faisait

probablement au prétérit AaJJaMp (pour /Ja!Mp~), a en vieux

haut-allemand les prétérits liaf (pour Ma/~ qui lui-même est

pour AMt~M/'), liuf et ~o/ La forme usitée en allemand mo-

derne est tcA (prononcez ~) « je courus

§ 5()6. Le redoublement, en sanscrit.

En sanscrit, la syllabe réduplicative prend la même voyelle

que la syllabe radicale; mais si la voyelle radicale est longue,

on l'abrége dans le redoublement, et si c'est une diphthongue,

on n'en conserve que la dernière partie (S 5o3). En consé-

quence, 6aM<f«lier~ fait ~at~ &M thrillers fait ~&M, ~W

R fendrez fait MM, J~ «britler~ fait «frappera fait

tutud, pûr «remplira fait pMpMr. Les racines ayant un r pour
voyelle radicale ont l'air de faire exception, car elles ont un rr

dans la syllabe réduplicative ainsi mrd écrasera fait MMHMr<~5

K j'écrasai M ou ~il écrasas. Mais ce parfait vient de la forme pri-

mitive mard, et non de mrd (S i).
M a déjà été question (§ 53/t) des racines commençant par

Le présent, en vieux haut-allemand, est Af):M (= gothique Af!tht); con~mc )~'

narfait.~tM, it a change l'ancien a en e.

2 Voyez S 5f)8.

Voyez GrafT, Dictionnaire <!n viee&S&u)-at)emand.

Nous mettons seulement le thpme du partait, sans désinence personnelle.

Comparez le latin moMO)'~t. Je ne vois pourtant pas dans )MOHtor<K le reprMM)-

tant du sanscrit maw<!t'~a,maisceluid'un aoriste d" ia septi<me formation, <)')< sp) nU

ntMftmw~m,an moyen nHMHXtt'f/f'(S 5~6 et suit.).



une
voyelle. Ajoutons seulement ici que les racines commençant

par un a et finissant par deux consonnes forment leur redouble-

ment d'une façon toute particulière Fa du redoublement se

contracte avec l'a de la racine, ce qui donne un a long, qu'on

fait suivre d'un M
euphonique, après quoi vient de nouveau la

racine tout entière; la voyelle radicale est donc représentée trois

fois. Ainsi ~Kg- «oindrez (= latin MMg-o) a pour thème du par-
fait ~-M-~j (venant de ~f-K-aH~).

K 5()7. De la voyelle dn redoublement, en grec et en latin.

Quelle que soit la voyelle radicale, le grec a toujours un e

dans la syllabe réduplicative, si la racine commence par une

consonne. On peut comparer, par exemple, TeT<ï<po: au sanscrit

MMM ou <a<op<: ~je brûlais, TeTu<p<x à <M~a «je frappai, je bles-

sai, je tuai M, cre(p<~x<x a Mjpra~ ou ~ra~<! (racine ~W «ré-
jouir, aimera).

Le latin fait de même pour ces parfaits que nous avons rap-
portés à l'aoriste de la septième formation (S &7<))~ comme
cccMt) tetigi il ne va pas si loin, toutefois, que le grec, car il

n'est obligé de prendre un e dans la syllabe réduplicative que si
la racine renferme un a, c'est-à-dire la plus pesante de toutes
les voyelles~, Il ne craint pas de redoubler un o (momor~), ni

))tl M ((M(M~t).

Je ne doute pas que le grec n'ait eu égard, dans le principe,

a la qualité de la voyelle radicale; mais les voyelles du redou-

blement se sont décolorées à la longue et ont fini par devenir

uniformément e. Il est arrivé quelque chose de semblable en

Sur Fori~inedu x de ~E<~A!?M et de t'aspirée dans TET~a, voyez S 568 ets)m.
Compare:! le gothique ~}'~(i «j'aime~, qni est un verbe dénominatif, se ratla-

fttnxt à l'adjectifsanscrit pnyf! caimé, aiman!
Un fait analoguese présente ax désidératifsanscrit les t-acinM renfermant un H

In rooptacent. p!')' 'm ) dans la syti~be rédnptifaiive.



allemand moderne, où c'est toujours un e que nous trouvons

dans les syllabes finales des mots polysyllabiques ainsi ~e,
salbe, gaben représententles formes gothiques &MM~ sa~M, gêbum,

et gaste, gâsten sont pour le gothiquegasteis, gastim. Cette sorte
d'affaiblissement, dont souffrent les extrémités des mots en alle-

mand moderne, a fort bien pu atteindre, en grec, une syllabe

initiale qui n'appartenait pas proprement au thème.

S 598. La consonne du redoublement, en sanscrit, en grec, en latin

et dans les langues germaniques.

Après avoir traité de la voyelle du redoublement, nous pas-

sons aux lois qui régissent les consonnes.
Le sanscrit remplace une gutturale par la palatale corres-

pondante ainsi kâs briller s fait éakâs, gam «allers fait ~am.
Comme le grec, le sanscrit remplace une consonne aspirée

par la non aspirée correspondante <~t placer, poser fatt fM<,

comme On fait Te0t;.

Quand la racine commence par deux consonnes, le sanscrit

redouble ordinairement la première ainsi krand pleurera fait

éakrand, ksip jeter fait <~tp. Le gothique suit le même prin-

cipe, quand la seconde consonne est une liquide ainsi g~ngr~

«te pleurai correspond au sanscrit éakrdnda, et sats~~ ~je

dormis au sanscrit sMM~a Nous pouvons conclure par ana-
logie que le parfait de /<&tMpa «je course a dû être /taihlaup 3,

et non A~M/t&tMC. Mais si la seconde des deux consonnes est une

muette, le gothique redouble l'une et l'autre; exemple s~-

Sur s changé en <, voyez S 86, 5.
La racine Mac se contracte en <«p devant ics désinencespesantes c'est à cette

forme sup qoe se rapporte la syllabe réduplicative <M. Sur te changement de s en x,

voyez ~si*
H ne s'en trouve pas d'exemple,.



~<!<<A cje séparai De même on doit croire que ~<M( faisait

siaistaut.

Les autres dialectes germaniquesn'ont mis aucune restriction

au redoublement des deux consonnes en vieux haut-allemand,

ies prétérits sliaf KJe dormis spialt ~je fendis ne peuvent
s'expliquer que par d'anciennes formes slislaf, spispalt, à moins

qu'on n'admette que l'une des deux consonnes ait été supprimée

dans la seconde syllabe. Je crois, en effet, reconnaître une
suppression de ce genre dans les formes ana-steroz <Mmpinge-

bat~, ana-sterozun ~Impingebant~, plentzzin ~adolerent~, ca-
!MXM ttimmolaret~. Grimm suppose que ces formes ont in-

séré un r euphonique; mais le r de ana-steroz et de ana-sterozun
tient, selon moi, la place d'un s je vois dans ces formes un
redoublement de la racine stôz (= gothique s(sM< K frappera).

Ainsi steroz pour siesoz, qui lui-même serait pour stestoz. Quant

aux deux formes pleruzzin et ca-rM~, je crois que leur )'

remplace un les liquides permutent fréquemmententre elles,

et ici ce changement a pu être favorisé par le désir d'éviter le

voisinage de deux syllabes ayant la même consonne. Pleruzzi

serait donc pour p~M~ qui lui-même serait pour plepluzzi.

On peut rapprocher de ces formes les parfaits latins spopoM~

steti, qui ont également sacriué, dans la seconde syllabe, l'une

des deux consonnes initiales. Il y a seulement cette différence

entre le vieux haut-allemand et le latin, que celui-ci; au lieu

de supprimer la deuxième lettre (ce qui donnerait sposondi, stesi,

et, par le changement de s en r, sporondi, s<ert~), a préféré se
débarrasser de la première.

Luc,tX,33.
Bulletin mensuel de rAcadenuedeBerlin, 185o, pa~e 17. CratF, Dictionnaire

du vieux haut-allemand, m, 960, et Vt, 7 ) 3.

Comparezsero, pour ~Mo.



S bgt). Redoublement des racines commençantpar Ay,

en sanscrit, en zend et en iatin.

Quand une racine sanscrite commence par deux consonnes,
dont la première est une simante et la seconde une muette, le

redoublement se fait par exception à l'aide de la deuxième et

non de la première consonne. Les autres lois phoniques précé-

demment exposées restent en vigueur. Ainsi sta ~être debout~

fait ~f<m; s~ars, ~M-s doucher" fait pa~arsa.
Le zend, quoique très-procheparent du sanscrit, ne connaît

pas cette sorte de redoublement à l'aide de la deuxième con

sonne. En regard du sanscrit ~~aHM, il a la forme .'6*
A!'s~M:t où le A initial représente la simante de la racine. J'en

conclus que la loi qui vient d'être exposée n'existait pas encore

ou n'avait pas toute son extension au temps où le zend s'est

sépare du sanscrit. Le latin sisto 2, le grec M~ redoublent,

comme le zend histami, la première consonne (S 5 08).

§ 6oo. Redoublement de ia racine <y'?ct, en grec.

De même que dans <~e~M, T~ ;3i& nous avons dans

M~t un redoublement (comparez avec < la syllabe hi dans le

zend /<M<aHM). Le or initial s'est changé en esprit rude. Il en est

de même au parfait éo~xoc, où le redoublement est représenté

par ë (pour <re)~.

Je ne connais pas d'exemple, en zend, du parfait de la racine iM, ni <1 au-

cune autre racine commençantpar une simante et une muette. Mais commes<<tprend

le redoublementau présent,on en peut inférer la forme du redoublementau parfait.

Au parfait steti, le redoublement est formé d'après un autre principe qui, s'il

avait été suiviau présent, auraitdonné stito.

3 Le redoublement de É'o~xct est donc plus complet que ne l'est, en généra),

celui des verbes grecs commençantpar deux consonnes (A moins que ces deux con-

sonues ne soient une muette some d~me Uquide).



Buttmann~ pense qu'à l'origine l'aspiration plus forte de

esprit rude a pu servir à remplacer le redoublement, et il cite

comme exemples, outre éo~a, les formes e~pT<xt et <x<~o~-

xa2, lequel suppose un ancien eo-~Xxot. Je ne crois pas qu'on

doive mettre é~t?x<x sur la même ligne que s~pTon, dont je ne

veux pas m'occuper ici e~xa a l'esprit rude au même droit

<.ue le latin sisto a son s. Quant à la forme dialectale <x<~<xXx<x,

il est intéressant de remarquer que sa racine commence égale-

ment par un o-. Ce qui a pu contribuer à maintenir l'aspiration

de eo-7~, c'est l'analogie du présent et de l'imparfait, mar-

qués également de l'esprit rude.

S 601. Redoublementdes racines commençantpar deux consonnes,

en grec. Confusion de Faugment et du redoublement.

Si l'on excepte e'~xa, dont il vient d'être question, et les

racines commençant par une muette suivie d'une liquide, le

grec a renoncé au redoublementde la consonne pour ses racines

ayant deux consonnes initiales. n fait, par exemple, e~o~,
~o~, et non ~a~M, ~e~op<x. C'est évidemment le poids

de la syllabe radicale qui a fait alléger ainsi la syllabe rédupli-

cative. On voit que la similitude entre l'e de e~o:Xx<x, s~op<x et

l'e de e~xUoy, s~e<p0f est purement fortuite. L'e de e~Xof,

~s<po! qui représente un a sanscrit, est complétement Indé-

pendant de la racine il vient s'y adjoindre comme expression

du passé. Au contraire, l'e de ~a~M, ~op<x, est le reste d'une

syllabe qui avait originairementla consonne initiale de la racine.

Je ne veux pas nier cependant que le grec n'ait quelquefois

confondu son redoublement avec l'augment il se peut, par

cxemple, que l'e de ~a, eoup~ soit le même que celui de

Gramnmtre grecque détetopp"c,§ 83. remarqueG.

2 Sur ..ne inscription mi)~i"nne.)sCt.ishnti, ~f~'M~M(~. p. 67.



âx~, eoupow. Toutefois, on peut aussi expliquer Fe des par-
faits sotyoc, eoup~xœ comme un redoublement, puisque a et o,

qui sont originairementidentiques, s'altèrent très-souvent en e~.

§ 6 oa. La voyelle radicale au prétérit redoublé, en sanscrit. Allonge-

ment d'un a radical suivi d'une seuie consonne. Comparaison avec

le gothique.

Nous passons à l'étude des changementsqu'éprouve, en sans-

crit, au prétérit redoublé la voyelle radicale. L'a suivi d'une

seule consonne est allongé à la troisième personne du singulier

actif; il peut à volonté rester bref ou être allongé à la première

personne. Ainsi car «allers fait cacara ou cacara j'allais, cacara

«II alla?).

J'ai cru, dans la première édition de cet ouvrage (S 6oa),

pouvoir comparer aux formes comme cacara les formes gothiques

telles que~Sr «j'allai, il alla" 3. Mais comme l'd gothique reste

à toutes les personnes des trois nombres et comme il se trouve

également dans les formes terminées par deux consonnes, telles

que vôhs «je grandis, il grandit~, je renonce aujourd'hui à cette

explication. Je vois dans vôhs, ~r des formes redoublées re-

montant à une époque où la syllabe réduplicative, au lieu de ai,
contenait encore la voyelle radicale a. Mts est donc pour va-

m/M, à peu près comme à la première personne du duel nous

avons &a~s «nous portons tous deux?!, pour ~atra-as et, plus

anciennement, baira-vas = sanscrit ëar-a-ras (S &&i).

1 Le digamma initial, qui se rattache à un &' sanscrit (racine !'an~ cbriser!)),

fait supposerun aoriste ~Fa~t et un parfait .Ff~Fayet= sanscrit 6a6'OM~<t.

Voyez S 3. Comme exemple du changement d'un a en e, nous rappelons~efëe

(= ~r~ ddikiat,S 555), à côte de ~e<§t, ~et~ et comme exempledu chan-

gement d'un o en e, nous citerons le vocatif~e (S 30&).

Septième conjugaisonforte de Grimm. La racine~M- aaUern (en allemand tno-

dcrne,~M)t) est, je crois, de même origine que car.



S 603. L'a radical suivi de deux consonnes reste invariableen sanscrit.–
Comparaison avec le gothique.

Quand un a radical est suivi, en sanscrit, de deux consonnes,

i) reste invariable à toutes les personnes des trois nombres;

exemple MMMMH!~
K
j'ébranlais, msMMtH<-t-tM<t « nous ébran-

tamess (racine MtaM~).

Il en est de même en gothique pour les verbes qui ont con-

servé leur syllabe réduplicative, comme vaivald «je gouvernai,

il gouverna duel M~aMM, pluriel vaivald-u-m.

§ 6où. Le parfait gothique. Cause du changementde la voyelle radicale

au pluriel. La deuxième personne du singulier en vieux haut-aMe-

mand.

Les verbes gothiques qui, dans les temps spéciaux, changent

en i un a radical suivi de deux consonnes conservent Fa dans

tes formes monosyllabiques du parfait. Mais dans les formes

polysyllabiques du même temps, ils remplacentl'a par la voyelle

plus légère u. Nous avons donc, au singulier, band «je liai,

il lia », bans-t «tu lias~, mais, au pluriel, bundum rnous
fiâmes~.

Je fais suivre le parfait du gothique band (s'il avait conservé

le redoublement, nous aurions &aî&<MM~). Je place en regard le

parfait sanscrit &<ïMîM~ «je liai, il lia

Douzièmeconjugaisonde Grimm.

Comparez, en latin, cako et conculco, MtbtM et insulsus (S 7 ).

=*Remarquonsà ce propos que le dialecte védiquesupprime queiquetbis ta syllabe

réduplicative du parfait. !t fait, par exemple, tMt~MMt nous Marnâmes! Voyez

llenfey, Glossaire du Sàma-véda, page 97, et Grammaire sanscrite développée,

page 3~3, noteg.



En regard du gothique ~-< «tu lias?), le vieux haut-alle-

mand présente la forme &MH~ (ou pMnt-t). L'adjonction d'un i,

en rendant le mot polysyllabique, a amené FaHaiMissement de

l'M en u, de sorte que la seconde personne du singulier n'a pas

la même voyelle radicale que la première et la troisième2.

Quelle est l'origine de cet i qui vient s'ajouter, en vieux haut-

allemand, à la seconde personne de tous les prétérits réguliers

à forme forte ? Je serais porté à y voir la voyelle de liaison i

que nous trouvons dans le sanscrit &a6<!tM~ta. Il est vrai qu'il

y a des raisons de supposer que cet i a été plus anciennement

un a (S 6i4 et suiv.). Mais on peut admettre que le vieux

haut-allemand a eu d'abord un a, qui s'est affaibli en M et fina-

lement en L't de &MH(t serait alors identique, quant à son ori-

gine, avec la voyelle de liaison u dans &MM<-tt-m~, ~Mt~-M-t,

&MM(-M-H.

On a proposé une autre explication pour la forme &M)t<t le

Dans les formes en t-ts, t'accent peut être placé à volonté sur les différentes

syllabes du mot. On a donc M&aMfttaou <MtMtt<ft(a, etc. Les formes qui s'a~jogneut

immédiatement la désinence (s prennent toujours le ton sur la syllabe radicale;

exemple ~<t-<<<t.

La conjugaison du parfait, en vieux haut-aHemaud, est f'<M',~t', <'<
fMmM, ~'<ft!(tf<<ttN.--Tr.

SINGULIER. DUEL.

~<MK(f-K bmul &S&M:(f-N &M~-M

&~St~M'J ~M-( 6<:6<!)ttf-<t-~ ~MH~-M-~

~MMF-ft 6<!)~ ~<ï6a~-a-(MS

PLUMEL.

&<!&aM<f-MM &MM~-M-m

~<tM<f-a &MtM~-M-~

<M&MMf-!M bund-u-n.



)))-ct.értt redoublé aurait perdu sa seconde personne et l'aurait

remplacée par une forme du subjonctif 1. Mais, dans cette hypo-

thèse, on s'attendrait à trouver la seconde personne du subjonctif

A;H~-s, et non la première ou la troisième bunti.

REMARQUE. Examen d'une opinion de Hoitzmann. Hoitzmann 2

attribue le changementde la voyelle radicale, dans les formes comme band

ct~tM~m. à l'influence de l'accent. Selon ce savant, partout où l'a est

accentué en sanscrit, il reste a en gothique; partout où, en sanscrit, l'n
n'est pas accentué, en gothique, il devient M". Mais je ne puis admettre

cette explication, car je regarde comme relativement récente l'accentuation

de ~a~'MM et des formes analogues on a dû avoir plus anciennement

AffM~MtM,comme nous avons au singulier &aMM< En général, le dépla-

cement que les désinences pesantes font éprouver à l'accent sanscrit me

paraît un fait particulier à cet idiome et d'une date relativement moderne.

Je regarde, par exemple, l'accentuationde ~ef comme plus ancienne que
celle de :m<M'; si, au singulier, e:K! est d'accord avec s~<, cela vient de ce

que l'accent ne s'est pas déplacé en sanscrit, n'étantpoint attiré par le poids

de la désinence

<!o5. Contraction de la syDabe réduplicativeavec la syllabe radicale,

en sanscrit et en gothique.

Nous passons aux verbes gothiques qui, au présent, ont

atl'aibli en i un a radical suivi d'une seule consonne, et qui ont

C'est l'explication de Grimm, Grammaire allemande,I, p. 881. – Tr

Dans son écrit intitulé De l'apophonie (Ce&erdett Ablaut), p. 5o.

Voyez le tableau comparatif à la page a3&.

VoyezS A86, et Systèmecomparatif d'accentuation,S 66.

«Nous pouvons, dit Hottzmann, rétaMir avec assez de certitude ies iutenuc-

diair<M qui manquent entre le sanscrit et le gothique.n Ces intermédiaires seraient

MtMdt'm~, &t«MKm~ (?) et, avec déplacement de l'accent, MwhMM (pourquoi pas

.MMtKtM?), Mmhtm(pourquoi pas Mn<!tM?). L'explication que nous avons donnée

~tus haut nous dispense de chercher des intermédiaires et d'avoir égard à raccen-

luation sanscrite. Partout où la forme est monosyllabique, nous avons a partout ou

'-))<-est polysyllabique,nous trouvons la voyelle plus légère (SS 6 et 7) M. Comparez

encore le subjonctifprétérit ~'Mttf~tm, &MHff<M, etc.



conservé cet a au singulier du prétérit. Ils se distinguent des

verbes précédemmentexaminés par une particularité curieuse

au duel et au pluriel du prétérit indicatif et dans les trois

nombres du prétérit subjonctif,par conséquent, dans toutes les

formes polysyllabiques appartenant au passé, ils prennent un ê

comme voyelle radicale. En vieux et en moyen haut-allemand,

au lieu de cet <~ nous avons un â. Ainsi la racine las
K

légères,

dont le présent est li.sa en gothique, lisu en vieux haut-allemand,

lise en moyen haut-allemand, nous donne au passé les formes

suivantes

Nous voyons ici les formes polysyllabiques prendre une voyelle

plus pesante que les formes monosyllabiques c'est là un fait

qui est en contradiction, non-seulementavec ce que nous avons
observé jusqu'à présent, mais avec ce qui se passe pour tous les

autres verbes forts. La même dérogation apparente aux lois de

pesanteur a lieu en sanscrit pour les racines correspondantes.

Par un accord qui est peut-être fortuit, le sanscrit change,

comme le gothique, l'a radical en devant les désinences pe-

santes, c'est-à-dire au duel et au pluriel du parfait actif et aux

trois nombres du parfait moyen. Dans l'une et l'autre langue, le

Avec â pour a, parce que la forme est polysyllabique(S 6o& ).
Avec ce puur a, par adoucissement(ftM/mtt).

INDICATIF. 8HMONCHF.

Vieux Moyen Viem Moyen

Gothique. haut-allemand. haut-allemand. Gothique. haut-aHemaod. haut-atiemaud.

&M &M &M ~'att M~ ~e
&M-< Mai1 &Me*2 ~eM <(MM ~M~

&M las las ?:: ~tt ~e
/e.!MM< M~mM &Met ~eMHa ~Mt'meN ~ctt
~M<& M.!M< &Me< lêseitl, M <a'M<

/e'.SMK lâsun ~MM /eM!tM ~HM ~CM.



fait en question ne se présente que pour les racines finissant

par une seule consonne; mais il faut, de plus, en sanscrit, que

la racine ne commence point par deux consonnes, ni par un v,

une aspirée ou une gutturale 1. Partout où Fa radical est changé

en e, la syllabe réduplicative est supprimée~.

Comme exemple, nous donnons le parfait actif et moyen de

la racine tan « étendre w

ACTIF.

MOMt.

Comme il ressort de ce paradigme, ~K remptace toujours

Sur la cause de ces restrictions et sur quelques exceptionsqu'elles comportent,

voyezS6o5,remarques.
Ainsi peut s'énoncer la règle pratique nous donnerons tout à l'heure l'expli-

cation théorique.

Au sujet de l'accentuation, voyez ci-dessus, page a 3~), note ).

Singulier. Due!.

<<t<&tM ou &!hMM (MMtM pour tataniva

~<<tKt<t ou <eM~ pour tataniia'3 <eM<tt!tS pour f<!f<!K<!t!M

/a<<Mft ~M~MS pour <<t<a!M<M

Pluriel.

<etMm<t pour tatanima

fet!<t pour tatana
teKM pour tatanu

Singulier. Duel. Pluriel.

(ene' pour <<tt<tMe <eMto<tM pour ~tsM~e tefttMMM pour M<Mt:'Mt<te

fMepour <<t(NKMe <eMa!e pour MaHate <eKt<f!)c' pour &!<<!K:'<ft)e

tênê' pour <<t<<tKe <etM<e pour <a<<MM{e <eKM'e' pour <<!<<!M:'rc.



tatan devant les désinences pesantes ou aux personnes qui au-
raient quatre syllabes, si elles conservaient le redoublement. En

effet, la forme complète de la deuxième personne du pluriel

serait <a<atMta (§610), comme on le voit par le grec TSTu~Te

et le gothique f~aMM~ /<M*M~ ~sM~t; la forme complète de la

troisième personne serait ~(anaMh (S ~62). A la deuxième per-

sonne du singulier, on a ta~Mta quand la désinence se joint à la

racine sans le secours d'une voyelle de liaison; mais on a (e~
(pour tataniia), quand un i, en s'intercalant, vient augmenter

le nombre des syllabes.

De tous ces faits, je conclus que cache un redoublement.

?'<~ est, selon moi, pour MtM (comme, en latin, cecini pour ca-
<MMt) la forme ~M est elle-même pour <a~M qui, en éliminant

le second t, aurait donné <aM (= ~-a~). C'est probablement <an

qui, à une époque plus ancienne, se trouvait dans ces personnes
du parfait et je crois que l'e des prétérits gothiques comme

/e.MMt ne représente pas un sanscrit, mais un a(§ 60,2).Le
vieux haut-allemand a conservé l'ancien â; il oppose au gothique

lêsum la forme MaMMt~ (pour /a&MMN!cs), qui est avec ~MM! dans

le même rapport que certaines formes du dialecte dorien avec

celles du dialecte ionien.
A la deuxième personne du singulier, nous avons las-t en

gothique et M~t en vieux haut-allemand. Le premier s'accorde

avec les formes comme <a(aH~ le second avec les formes con-

tractées comme <eH&. Il faut admettre que le gothique, au lieu

de las, last, a eu d'abord lailas, lailast, et plus anciennement

encore lalas, Le rapport entre le singulier Mas ou ~s
et le pluriel ~MMt (pour MsMMt) était alors correct, cest-à-dn'e

qu'on avait la racine au singulier sous la forme la plus forte et

au pluriel sous une forme affaiblie.

Nous faisons suivre le tableau comparatifdu prétérit redouble

(le la racine sanscrite ~)?~</ ~etre assis, s'asseoira et nous
*<!



plaçons en regard prétérit en gothique, s~ en vieux haut-

allemand

REMARQUE 1. Examen de l'opinion de Jacob Grimm sur l'apophonie

(aMaK<). Au sujet de l'exemple qui précède, comme au sujet de tous les

verbes appartenant aux dixième, onzième et douzième conjugaisons de

Grimm je m'écarte de l'opinion de ce savant, car je regarde l'a du prétérit

comme la véritable voyelle radicale et i't du présent comme un affaiblisse-

ment de !'<t; Grimm, au contraire, suppose que ces verbes ont renforcé

leur i en a au prétérit, pour exprimer par ce changement l'idée du passé.

Anx preuves que. j'ai donnéesplus haut à l'appui de ma théorie, j'ajouterai

encore le fait suivant.

Quand le verbe gothique a un causatif,celui-ciprend Fa, non-seulement

nu prétérit, mais encore au présent. Ainsi, sat <retre assise forme le cau-

satif ~e places = sanscrit ~<M~K.Si l'intention de la langue était

seutement de renforcer la voyelle radicale, il lui était facile de tirer de

la racine sit une forme causativeMt'~ (== ~~) ou ~'a; et, de fait, les

verbes qui ont véritablementun i ou un M
radical prennent au causatifta

diphthongue ai ou «M. Ii en est de même en sanscrit, où les racines ayant

un i ou un u prennent le gouna au causatif. Nous avons, par exemple, en

SINGULIER.

Sanscrit. Gothique. Yimxhaut-aHenMn~.

~<tOUS<M(M-a (Mt)~< (~t)~~

.~M<-<a ou ~<<t (sai)sas-t &7M-t-'

(M<).M< (M)M~

Dt!EL.

.?(§~l)
se~-<M.f .M<-K-<s –
.fe~-r<Ms

PLURIEL.

.M<M ~et-K-M M~-M-?KPS

~-M-~ ~-M-~ M~-f
~(-K-K ~Z-M-H.



gothique, Mf-ns «se tevera (M!et'm, ur-rais, Mf-rMMm), dont le cansatit
est ur-raisja fje dresse, drus fftombef (<&MM~ f~'aMS~ ~'Msum), dont le

causatifestg~nK~ ffje renverse!). De même, en sanscrit, vid rr savoir'-

fait !)e<M~MM(== oat~ayamt) fje fais savoir", et M' (même sens) fait

M~yaNM (=== &a!!«~yam:).

Ce n'est donc pas seulement parce qu'au gothique sat rrje fus assis'
band "je liai)) correspondent, en sanscrit, des verbes ayant un a radical.

que je crois devoir combattre l'explication de J. Grimm. Cette seule raison

ne serait pas suffisante. Nous accordons, pourrait-ondire, que M)!~<: vient

d'une ancienne forme ~aîM~'et sita d'une ancienne forme sad; mais t'n des

prétérits ~m<~ sat ne date pas de l'époque reculée où les langues germa-
niques ne s'étaientpas encore séparées du sanscrit; il est de formation nou-
velle il est sorti de ri du présent, par un dévetoppementspécial, parce

que le passage de !'t à l'a est le symbole du passé.

A cette théorie je crois devoir opposer les faits suivants 10 ce n'est pas
seulementsat qui s'accorde avec le sanscrit N<M<Ma: ou .!<MiMt~; le pluriel

sêtum (pour safM?K) répond au sanscrit sMMM (pour sfMt'MM, venant (le

.'K!(s)(t~MMa). H est impossibled'attribuerau hasardune double coïncidence

aussi parfaite; 2° comme on vient de le faire observer, les causatifs des

verbes en question supposent une racine renfermant un a; 3" la voyelle H

se retrouve dans des substantifs comme &<HM~ satz, qui n'ont point affaire

avec t'idée de passé, ni, en général, avec l'idée de temps; &° dans toute la

famille des langues indo-européennes,on ne citerait pas un exemple d'une

relation grammaticalequi soit exprimée par le changement de ta voyelle

radicale; 5° le redoublement, qui est la véritable expression du passé, est

encore visible dans les verbes gothiques précités (S 58g). Il y a donc une

raison suffisante pour admettre que sat est une forme mutilée pour saisat,

et sêtum (~a<MNt) une contraction pour sa(s)atum.

REMARQUE2. Pourquoi certains verbes sanscrits n'opèrent-its pas, an

parfait, la contractionentre la syllabe réduplicativeet la syllabe radicale?

Comparaisonavec le gothique. Il n'y a pas de contraction, au par-
fait, pour les racines sanscrites commençant par deux consonnes ou par

une gutturale, une aspirée ou un p (S 6o5). La raison de cette restriction

est aisée à comprendre. La racine ~<:M a pour thème du parfait ~~w

supposons que le ff de la syllabe radicale soit éliminé et que les deux a, en

se fondant, produisent un ê (S 6o5); nous arriverions alors a une forme



yew qui n'aurait presque ptus rien de commun avec la racine. Les verbes
commençant par deux consonnes s'abstiennent de la contraction par une
raison analogue supposons que staM ~soupirero, qui fait <a~<:Mau prétérit.
redoubté, perde le groupe st de la seconde syttabe; nous aurions alors la
forme contractée <e<~ dans laquelle personne ne reconnaîtrait !a racine
~M!.

Il y a toutefois quelques exceptions ainsi fr rendre hommage» de-
vrait partout garder son redoublement, puisqu'il commence par une aspi-
rée néanmoins il se contracte, mais en faisant passer l'aspiration sur la

consonnede la syllabe rédupticative il fait, par conséquent, Quelques
racines commençant par deux consonnes opèrent la contractionet gardent
leurs deux consonnes dans la syllabe réduplicative ainsi fftrembierK

il au parfaitpour thème redoublé tatras et pour thème contracté ~-es. 11 est
assez dimcite d'expliquer cette anomalie. Ou le r a été rétabti parce que la
forme <& (venant de Mras) eût été trop éloignée de la racine; ou bien <<'<?

remonte à une époque où la syllabe rédupiicative comprenait encore les
deux consonnes, comme cela a lieu pour le latin ~o~ ~e< et le go-
thique ~<tM&<Hf&;ou bien enfin (c'est l'explication la plus probable) les
formes comme tre~MM tfnous tremblâmes»ont été créées à l'imitation des
formes comme Necft'MM: trnous fûmes assise, dans un temps on l'on avait
fessé d'y reconnaître aucune contractionni aucun redoublement, et où t'en
prenait l'ê pour l'exposant du passé. Ce qui, en sanscrit, est l'exception.
est devenu la règle en gothique à a'Mt'Ms <rnous tremMames~&-cH:<MM

"nous voyageâmes)) répondent en gothique les formes telles que /<-cAMm

"nous interrogeâmes~2.

H y a accord entre le sanscrit et les idiomes germaniques, en ce qu'ils
lie soutirent pas de contractionpour les racines finissant par deux consonnes.
C'est sans doute que des racines d'une constitution plus vigoureuseétaient
plus capables de porter la syllabe rédupiicative (S 58o). En gothique.
toutefois, le redoublementa fini par se perdre dans les verbes qui ont affai-
Mt au présent leur a radical en i ainsi le verbe binda -rje tie)) fait au prê-
tent &atK~ bunduln (en sanscrit ~MH<&, ~<MK~'MM). Si le présent gn-
thique était resté ~tt~(~ le partait eut été ~t'~t~.

<~est ainsi que nous avons vu p!xs itaot (~ 5f)'~) la racine ~/< "br)')!er'' fuit~'
t)ësifJëratif<fthf (pom- ~J<t<M).

Rn Sfinscrit pa~t'oMnet non ~)'A'7m<



t)u6. i~a contraction de la syttabc redupiieativeet de la syttabe radicale

est postérieure a la séparation des idiomes. – Parfaits ayant le sens
d'un présent.

Si nous avons rapproché (§ Go 5) le sanscrit sêdimd du go-
thique .s~Mm et du vieux haut-allemand saxMMtes, il n'en faudrait

pas conclure que nous regardons ces formes contractes comme
antérieures à la séparation des Idiomes. Je crois, au contraire,

(pie le sanscrit et ie gothique y sont arrivés chacun de son

côté et d'une manière Indépendante en sanscrit, 1'~ de ~mM

remplace un ancien a et se~ est pour sasad; de même, en go-
thique, l'c de s~ est le représentant régulier (§60,2) d'un ancien

qui s'est conservé dans le vieux haut-allemand m:MM!~ et s~

est pour <a~ qui lui-même vient de sasat. La coïncidence que

nous observons ici ne doit pas nous surprendre, si nous son-

geons qu'il arrive très-fréquemment aux formes polysyllabiques

de rejeter la consonne de la seconde syllabe ou la seconde syl-

labe tout entière; c'est surtout avec un redoublement qu'une

contraction de ce genre est chose naturelle, car on y est en

quelque sorte invité par la similitude des deux syllabes'. Quand

la voyelle radicale est a, le besoin d'alléger le mot devient d'au-

tant plus pressant que l'a est la plus pesante des voyelles. Le

latin nous montre encore clairementcomment, en pareil cas, il

a procédé dans les formes comme momordi, tutudi, il a con-
servé la syllabe réduplicative;danseec:'t:~ tetigi, il s'est contenté

d'affaiblir 1'~ radical en i et !'« réduplicatif en e; mais dans cêpi,

/~c~ il a opéré la contraction, comme l'ont fait, de leur côté, le

sanscrit et le gothique.
Des coïncidencesde ce genre ne sont pas rares dans l'histnire

des idiomes ainsi. le persan et l'arménien CM!
~je suis~ sont

Compare! par <*xemp)<ta contractionde M~M en tips, S 5f)a.



aussi presque possiblede l'anglais ~M, parce que tes trois langues

ont mutile de la même manière la forme primitive ~)H:. A la

troisième personne, c'est avec le latin que se rencontre le per-

san ils ont tous deux altéré le primitif ~t en est. De même

encore, le vieux haut-allemand~tor est à peu près avec le go-
thique ~for dans le même rapport que le latin ~r (dans

ntMf-~) avec son primitifquatuor.
Pour terminer, remarquons encore que le gothique MMM K je· ..f ~ns.et ne ;,a,~ a.~t-croisa, quoique étant, par sa forme, un prc'ent ci quoique re-

pondant au sanscrit MMHMHM ou MMMM~a fait au pluriel mMHM~.

et non MMMMMt;cette forme mMMMm suppose un ancien MM<mMMMM<

(pour HMtmMMMM~), comme bundum suppose un ancien ~t~MH~MHt

(pour ~MMjMm). De même, au prétérit singulier skal «je dois~
n

correspond le pluriel s~M~M (et non s~Mm). Au prétérit singu-

lier mag « je peux correspond le pluriel MMg~M~ sans affaiblis-

sement de l'a en M. Mais peut-être tous ces verbes, qui ont le

sens d'un présent avec la forme d'un parfait, n'ont-ils jamais

eu de redoublement nous voyons que le sanscrit !~t ~j*'

sais et le grec o~ac (= gothique M!~ § ~9~) en sont prives.

On s'expliquerait dès lors très-bien pourquoi MMM ne fait pas an
pluriel tKCHMMt.

ttEMARQUE. Suppressiond'un a radical, au parfait sanscrit. Plu-

sieurs verbes sanscrits, renfermant un a dans le corps de la racine~ sup-
priment la voyelle radicale devant les désinences pesantes ainsi ~<!M! fait

j~m-t-tKM tfnous a!!ames" Dans le dialecte védique, pat frtomber~ fait

~<-t-ma* (en sanscritordinaire, pehMa) et tan Tétendre" fait, à la troi-

En sanscrit, la racine BM't (t penser;) n'est restée usitée qu'an moyen (HMte'njc

pfosai, i! pensan).Mais ce n'est pas une raison pour admettrequ'elle n'ait pas eu
:') rorigine un actif.

La plupartappartiennentà !a catégorie des verbes qui ne souffrent pas la con-
t)'ac)ion en ê (S 6o5, remarque a).

Hn gothique,~Mem-K-m Knous vînmes

Comparez~<n7<M pour ~jreT~, ainsi que t'.)oris)e sanscrit H/M~n)H.



siëme personne du piuriet moyen, ~Ot~e'(en sanscrit ordinaire, ~)M<e).

.)e ne crois pas que ces formes, qui sont d'aillenrs en petit nombre, soient

une raison sunisante pour modifier ce que nous avons dit de l'origine de

/M«'Ma, <cM!'mft. On a supposé que~ett'MM venait de paphma et tMH-e'de

~f<H;)-e' pour compenser la perte de la seconde consonne, Fa précédent

aurait été allongé en et ensuite changé en ê, comme cela est arrivé pour
)'impératif<M'!ffsois~), venant de ad-dï (par euphonie pour ns-~Ï)'. Mais je

regarde~ph'mf~ tatnirê'comme les formes sœurs et non comme les formes

mères de jM<<MM., <M:M-e': la forme primitive, selon moi, esttMpa/MM~ ta-

!«H<te~ qui a perdu dans le premier cas une voyelle et dans le second cas

une consonne. Le changementde M (== + «) en e na pas eu lieu dans

le participe parfait ~!h-p~ (pour saM~-paM), qu'on peut rapprocher du

parfait indicatif se{t!'MMs (racine s<Jt 'rsupportet')~. L'une de ces formes

nous présente 1'~ comme en vieux haut-aitemand, l'autre l'ê comme en

gothique.

? 607. Parfait des verbes sanscrits ayant un i ou un M
radical suivi d'une

seule consonne. Comparaison avec le gothique. Le gouna au pré-

sent gothique.

Les verbes sanscnts dont la racine renferme un ou un Il

suivi d'une seule consonne, prennent au parfait le gouna devant

les désinences légères~; en d'autres termes, ils insèrent un a

devant la voyelle radicale. tl en est de même en gothique pour

les formes monosyllabiques"du prétérit des verbes correspon-

dants (huitième et neuvième conjugaisons de Grimm). Comme

!e sanscrit S~ fendrez fait au prétérit redouble &!Ma, le go-

Voyez S &55, page &?, note 5, et comparez le grec ~6'.

Comme formationsanatogues, nous pouvons citer mKf-t'M (racine mt/t tmm-

~eren) et <MM%f! (racine<M< adonner").MM'-c~Mvient demMM~M; les deux t.

en se contractant, ont donné un î long. Quant à <J~t'&M (pour <Ms~'M), comme

la voyeUe radicale est déjà longue par ctte-mëmp, il n'offre pas de trace de la con-

traction.
C'est-à-dire aux trois personnes du singulier actif.

('est-à-dire également tes trois personnesdu singulier. En vieux haut-anemand,

).) scfnnde perfonne, n'étant pas monosyllabique, ne prendpas le gouna.



thique bit K mordre)) fait &a!(; comme le sanscrit. 6'M~ ~pticr~
fait &M&aM~ le gothique bug (même sens) fait baug.

Cet accord entre le gothique et le sanscrit nous amène à re-
chercher s'il ne reste pas trace aussi, en gothique, du gouna
que prennent, en =anscrit, dans les temps spéciaux, les verbes

de la première classe. On a vu (§ t00% t) que, sauf un petitL
nombre d'exceptions, tous les verbes forts germaniques appar-
tiennentà cette clause de conjugaison. Je crois que le gouna s'est
en effet conservé au présent des verbes ayant un i ou un u ra-
dical seulement, au lieu d'avoir, comme au prétérit, le son a.
le gouna affecte le son i. Ainsi, en sanscrit, la racine &M</ (classe i )

«savoir" fait au présent Adc~MM ~je sais?), ~dc~amas nous sa-
vons)), et au prétérit redoublé &M&d& «je sus s, ~M~Mc~e ~nous
sûmes ))~. En gothique, la racine correspondante bud offrir,
commander)) fait au présent biuda, pluriel biudam, et au pré-
tent ~CM~, pluriel &MJMM. Dans les verbes dont la voyelle
radicale est i, l'i du gouna forme avec celui-ci un qui s'écrit e;

en gothique (§70). Ainsi la racine bit mordrez fait au présentt
beita (prononcez ~<a). Si le verbe correspondant, en sanscrit,
était de la première classe, il ferait au présent Marnï~, qui
serait avec ~o! dans le même rapport que ~dc~Mn avec ~Mf~:

REMARQUE. Sur l'i, comme voyelle du gouna en gothique. C'est
dans ma recension de la Grammaire allemande de Grimm que j'ai exposé

pour la première fois ma théorie de l'apophonie germanique GraiT adopte

Pour &<!<Mamt,6s!«!am<M, &M&<?tMs.

Surle<&, voyezS 93a.

Pour 6'a~amt.
Le nominatifpluriel gothique~adet-i! (thème~af~), qui correspondau sansoit

~afay-tM (thèmep<tt:Kmaitren), nous présente le même rapport entre l'ei gothique
et re sanscrit, avec cette différenceseulement que l'ê, étantsuivi d'une voyelle, s'est
reso)u en ay. Voyez S a3o.

Cette recensiou, qui avait paru d'abord dans ies Annales de critique scienli-
tique (tSs~), est reproduite dans ie livre intitulé Vocalisme. – T)'.



en général cette théorie mais il s'en écarte sur ce point qu'il ne veut pas
voir dans l'i de biuda, ni dans le premier i de beita (== M<a pour &t~),
l'affaiblissement d'un ancien a. Pour expliquer comment a fait biuda au
présent, et comment bit a fait beita (== M<<!), il propose trois voies diûe-

rentes mais aucune n'est aussi simple ni aussi directe que celle qu'on

vient d'indiqué:.
A l'appui de notre explication, nous pouvons encore citer le rapproche-

ment suivant. Le thème sanscrit ~MttM ffGIsB fait au datif singulier~MMM-eet

au nominatif pluriel sMMt' c'est-à-dire que l'M nnai du thème prend !e

gouna avant de s'adjoindre la désinence. Au nominatif pluriel, le gothique

affaiblit l'<! du gouna en i et fait NMn/M-s (pour suniu-s). Mais au datif sin-

gulier SMtMM~ le gothique a conservé 1'~ tandis que le vieux haut-alle-

mand ~«Km opère le changement de l'a en i. Il y a le même rapport entre

le sanscrit ~MtSm! (par contraction to~Kt) et le gothique biuda qu'entre

le sanscrit smMMM et le gothique ~MHtMs, ou entre le gothique MttOM et le

vieux haut-allemand sxMMt

8 608. Tableau comparatifdu parfait des verbes ayant un i ou un u ra-
dical suivi d'une seule consonne, en sanscrit, en gothique et en vieux

haut-allemand.

Nous faisons suivre le tableau comparatif des formes dont il

vient d'être traité. Pour mieux faire ressortir t'accord qui existe

entre le sanscrit et le gothique, nous écrirons ai au lieu deT~e,

au au lieu de ~ft ô. On a vu plus haut (S 6oy) que c'est bien

là, en effet, la valeur étymologique de ces diphthongues. Nous

ajoutons aussi le vieux haut-allemand, qui représente l'ai go-
thique par ei, 1'<!M gothique par ou (par devant les dentales,

s et h). On remarquera qu'en vieux haut-allemand la voyelle

radicale reste pure à la deuxième personnedu singulier, ce qui

vient, comme nous l'avons dit (S 6o~t), de ce que la forme

n'est pas monosyllabique.

Dictionnairedu vieux haut-anemand.t. t, p. \\[ et suiv.

Comparez S s~c.



«Fendre H.

«Mordre".

Voyez ci-dessus, p:c a3&, ilote t.
*Vo~czSio-
'Vn\exS~~t.

"riMr".

I.

Sanscrit. GoUfique. Yieu~haut-aikmant).

Racine:

bit 2

StKGHUEt!.

~6'a~-a bait &e~

&t&t-t<t'3 &aM-<'° ~-<
~<! bait beiz

MB)..

6t&<t-t)a bit-û 5

&t&M-<t<S bit-u-ts

tt6'M!-<t-<M

t'mxmL.

&t't-!K<t &<-M-M< &t&t-MM

&6'< ~-M-<& &~M-<

&!&tM ~tt-M-K 6M-K-M.

n.

Sanscrit. Gothique. Vieuxkaut-aiiemaa't.

Racine:

Au~"6 <'Mg- &~

StK(!t)t.H!t!.

&M&'<!MJ-<t ~Mg <'0"g

&M&a<<f! 6<!tfg--< <"<g--t

6MM~< ~OMy



d <;o~. Les piuiaits seconds comme -sewo< -euyac, en grec. – La

diuerence entre la voyelle du singulier et celle du duel et du pluriel, en

sanscrit et en gothique, est-elle primitive?

Avec les formes sanscrites ~'M~, &M~M~ et les formes

gothiques ~f:'<, ~Mg s'accordent, en grec, les parfaits seconds

comme ~e~ot~, ~ot?M, ~o<M, ~~e~ct. Le grec conserve le

gouna au duel et au pluriel il fait <3'e7ro<!9<xf<ef, ~s~euya! et

non -s!fE7r/<9<x~ef, -srefpuy~sf.
En présence de ce fait, on est conduit à douter si la loi suivie

par le sanscrit et les langues germaniques est primitive. Le grec

a-t-il irrégulièrement étendu au duel et au pluriel le gouna qui,

dans le principe, n'appartenait qu'au singulier? Ou le renfor-

cement de la voyelle radicale avait-il lieu d'abord dans les trois

nombres du parfait actif? Nous ne voulons pas nous prononcer

sur cette question. Dans la dernière hypothèse, le sanscrit et les

idiomes germaniques se seraient fortuitement rencontrés, en

accordant au poids des désinences ou à l'étendue croissante du

mot le pouvoir d'abréger la syllabe radicale 1. Des effets de ce

L'auteur indique de nouveau ici que ce n'est pas tout à fait la même cause qui

produit le gouna d.)))s le parfait sanscrit et dans !e prétérit gothique en sanscrit,

c'est te poids des désinence! dan!- les tan{;uesgermaniques,c'est !c nombre des s\t-

labes. Tr.

Dt;EL.

~M~-t-M &«~f
~.f~-ft-h~ &!<M-~

/'tt&Mj~-K-<!M

PHifitEL.

/"<&t-MM &M-?M OM~-M-tMM

~tf&M~-<t-' &Mg'-t<-</t &M-<
/f~-M.<! ~Mg--M-M &t~-K-K.



tïcnre sont si naturels qu'on n'aurait pas le droit d'être surpris si,

avec le cours du temps, ils s'étaient produits d'une manière in-

dépendante dans les deux idiomes. Le vieux haut-allemand suit

sa voie propre, quand il fait à la seconde personne du singulier

et non beizi, bougi, quoique en sanscrit on ait &tM-t-

la, 6M&tM~<< Il est d'ailleurs certain que le sanscrit, tel qu'il

nous est parvenu, accorde au poids des désinences personnelles

une influence beaucoup plus grande qu'elle n'a pu être dans la

période primitive; ainsi le grec Js~pxaftey, comparé à <~<!bp-

xa, nous présente une forme mieux conservée que le sanscrit

~fgt'MMt « nous vîmes?), qui a mutilé en r la syllabe ar du sin-

gulier ~<&!fsa.

~610. Les désinences du parfait actif, en sanscrit, en grec et en gouuque.

Les désinences personnellesdu prétérit redoublé méritent un

examen à part, car elles n'appartiennent complétement ni aux
flexions primaires, ni aux flexions secondaires. C'est toutefois

vers les premières que le parfait penche le plus (en grec plus

visiblement qu'en sanscrit) si elles ont été mutHées et quelque-

fois supprimées, cela tient évidemment à la surcharge causée

par la syllabe réduplicative.

La première et la troisième personne du singulier sont les

mêmes en sanscrit; toutes deux finissent par une voyelle qui ne
servait d'abord qu'à porter la désinence personnelle. Le gothique

a encore perdu cette voyelle, ce qui fait qu'il présente les formes

~Mg-, bait en regard de 6M~M~ ~aK~. Le grec, qui termine sa

premièrepersonne en a, altère à la troisième personne l'<x en e,

comme à l'aoriste où il fait ~e<~s (= sanscrit ~(~). Nous avons

donc, d'une part, les premières personnes T~u<p<x, <~opx!x

(= sanscrit <M<o~< KJe frappais, ~f~wt Kjc visa), et, d'un autre

coté, les troisièmes personnes TeTu<pe, ~opxe (= sanscrit <M~w,

~f/«t'.<~f).



En voyant le sanscrit, le grec et le gothique (et l'on peut

encore ajouter le zcnd ) privés de flexion à la première et à la

troisième personne du singulier, on pourrait être tenté de con-
clure que cette suppression est antérieure à la séparation des

idiomes. Mais la conclusion n'est pas obligée, car les langues en
question ont fort bien pu être conduites, chacune de son côté,

à affaiblir la désinence par suite de la surcharge du redouble-

ment. Les trois idiomes 2 n'ont pas d'ailleurs affaibli la flexion

au même degré celui qui a été le plus loin, c'est le sanscrit.

Dans cette langue, dès l'époque la plus reculée, la désinencede

la deuxièmepersonne du pluriel est devenue semblable à la pre-
mière et à la troisième personne du singulier, oublie ne s'en dis-

tingue plus que par l'accent et par l'absence du gouna, ou par

une mutilation intérieure de la racine dont le singulier est resté

exempt. Nous avons, par exemple, la racine At-aK<~ pleurera, qui

fait cs~'aM<~KJe pleurai, il pleuraet éakranddvous pleurâtes ?.

Le gothique, au singulier, fait gaigrôt «je pleurai, il pleura a,

et ici il est moins complet que le sanscrit, qui a conservé la

voyelle finale; mais, au pluriel, nous avons en gothique gai-
~rd<-M-< qui évidemment suppose une forme sanscrite ca~ntM~-

«-~ ou éakrand-a-ta. Encore à l'heure qu'il est, les formes alle-

mandes ihr bisset K vous mordîtes ~r boget « vous pliâtes sont
plus complètes que le sanscrit de la période la plus ancienne. On

en peut dire autant pour les formes grecques comme TeTu<p-<x-TE,

Je~px-<x-T6, auxquelles correspondent,en sanscrit, MM~-« Kvous

frappâtes??, oMt's-M « vous vites(pour tM~-a- ~'s-a-~t).

~§611. Désmeuces du parfait moyen, en sanscrit et en grec.

Au médio-passif, le prétérit redoublé sanscrit a perdu non-

An sanscrit f<a<M)-M correspond, e)t zmt'i, la forme ~~{~~ (Mf/m-~ff(§ ~)).

?<ouspouvons taisser f)~ <-<~ te z"n' (Inn) la parente plus intime avec )c sans-

'rit ne fait pas t)c doute.



seulement le <M de la première personne, qui manque aussi au
présent, mais encore le t de la troisième. Ainsi <M<M~e'remplace

<H<M:e et <M<Mp- Le grec est beaucoup mieux conservé, car il

nous donne TST:fM[< et TeruTr-TOK.

De ces formes TeT~an, T~Tu7r-Ta:< on peut conclure que
l'actif, à une époque plus ancienne, a dû faire TSTUTr-oc-~t,

TSTUTT-X-Tt ou T6TU<P-Œ<, TSTU~-OC-Tt, et en Sanscrit <Mfdp-a-Hti
1

(ou <M~-a-îH~ § ~3~), <M<op-a-t!. Devant les désinences plus

pesantes du médio-passif, le grec a supprimé la voyelle de liai-

son a, d'après le même principe qui fait que nous avons à l'op-
tatif moyen J<Jo~e0<x (au lieu de ~o<<x), en regard de

l'actif ~JbnjMSf

Le sanscrit, au parfait moyen et passif, insère ordinairement
la voyelle de liaison i devant les désinences commençant par une
consonne 2 il fait, par exemple, <M(M~-t-(engrec TeT~r-<7-<x<).

Toutefois, dans le dialecte védique, on pourrait trouver tM~-sc,
car ce dialecte supprime souvent la voyelle euphonique de la
langue ordinaire; par exemple, au lieu du parfait habituel
fiM~-t-~e'Ktu trouvas on a dans le Rig-VédaMM< .se'(racine
w/)

S (!ta. La désinence re~ à la troisième personne du pturie)

du parfait moyen, en sanscrit.

A la troisième personne du pluriel, la désinence sanscrite,

pour le moyen et le passif, est rc. Devant ce re, la langueordi-
naire insère toujours la voyel!e de liaison i; dans le dialecte

védique, ri peut manquer. Ainsi le Rig-Véda\ au lieu de la

De même, su potcntie! moyes, sanscrit supprime de !'ac!if i! fait .'t:
M)H/)t, en regard de ~nf/t/Mff ('q)x' nous donnions".

Voyez S 6o5.
(, x\x<t,

\\«', te.



forme habituelle J~'sM' ils furent vus??, nous présente
~K~~n~

Il est presque impossible de donner une explication certaine
de cette désinence. Je suppose que le r est pour un ancien s.
Le changementde s en r n'a lieu ordinairement, en sanscrit,
qu'à la un des mots, ou il est oblige quand le s se trouve devant

une lettre sonore et est précédé d'une voyelle autre que a ou â.
Si, comme nous le conjecturons, r tient ici la place d'un s, il

appartiendrait au verbe substantif; nous avons déjà vu (S 553)
qu'en grec certains temps prennent le verbe substantifà la troi-
sième personne du pluriel (e~oo-<x~, e~oo-atf), tandis que toutes
les autres personnes ont des formes simples. C'est probablement
le besoin d'alléger le mot qui a fait changer s en r. Un fait ana-
logue a lieu en vieux haut-allemand, pour les racines finissant

par M et par us, et pour une partie des racines finissant par
«s; la sifflante radicale, qui est conservéedans les formes mono-
syllabiques du prétérit, s'affaiblit en r dans les formes polysyl-

labiques. Ainsi la racine ris e tombera fait reis, riri, reis, fH'M-

M~ etc.; lus Kperdrez fait ~ds, luri3, lôs, ~Mt'MtM~s, etc.; was ~je

fus, il fut~ fait, à la deuxième personne du singulier, M~n, et

au pluriel MM~MM:e~ HMrM~ M~h'MM.

§ 6i3. Insertion d'un r à la troisième personne du pluriel du potentiel e!

du précatif moyens. Même insertion à l'aoriste moyen védique.

La désinence sanscrite r~ nous amène naturellement à parler
de la désinence f<M~ qu'on trouve à la troisième personne du

pluriel du potentiel et du précatif moyens. Je vois dans r<M un
reste de r<M:<<t. H a déjà été question de la racine st être couché

qui prend un r à la troisième personne du pluriel de tous les

Voir Abrégé de la grammaire sunscriLe, § 3~a, remarque ~t.

2 Eu sanscrit, 6)'nM (mêmesens).
VcvM S 6oS.



temps spéciaux'. La racine vid «savoir" M (classe a), combinée

:nec la préposition ~H~ peut à volonté prendre ou laisser un r
au présent, à l'imparfait et à l'impératif moyens; exemple

.MHt'i~t~ou saK~~e «ils savent~. ïl est clair que dans toutes

ces formes le r a la même origine.

Le dialecte védique accorde encore une plus grande latitude

l'insertion de ce r, au moyen et au passif 3 il fait, par
exemple, a~M/M*<t «mulserunt~, pour aJM~ra~~ la langue ordi-

naire exige a~M/Mta. Remarquons aussi les formes ~)~ a~rsfaM

et ~)t)« ~rgraM~, pour <K~'sraH(s et as~raM~a; la langue ordi-
naire demande ddrsanta et <M~<M<a. L'anousvâra de raM (pro-
bablement pour une forme plus ancienne rans~) se change en
devant une voyelle; exemple ~4~?~~ ~f~: as?'gy<!Mt MM~

~tf~A effusi sunt, tndra tibi hymni

S 6t~. De la voyelle de liaison i au parfait sanscrit.

La voyelle de liaison que le moyen contient presque à
toutes les personnes, a sans doute été originairement un a. On

en peut dire autant, avec plus de vraisemblance encore, pour
t'actif, où la forme <M(Mp-wtt<! a du être précédée d'une forme

Voyez468, page 63, note a.
Pânini, VII, t, 7.
P&nim,H,t,8.

Le premier est un aoriste (sixième formation) de la racine ~a)'i;, f<)'s, qui est

!!)!)sitM aux temps spéciaux. Quant à <!M'<tA,jenepuis y voir, commele fait Wes-

lergaard, un aoriste, parce que les racines de la sixième classe, quand elles n'in-

sèrent point une nasale dans les temps spéciaux, ne peuvent prendre l'aoriste de la

sixième formation cetui-ci se confondrait avec l'imparfait. J'explique donc <Mr~w

(remarquez le au lieu du de la langue ordinaire) comme un imparfait pour-
quoi ce temps n'aurait-il pas pu, aussi bien que l'aoriste, remplacer la désinence

fa par <-<!tt?

Sur le changement de t en .t, voyez S ~t6a.

Rig-Vcda, ))t,~).



~MtMp-HM'; en cnet, le grec fait TETu<p-<x-~ et le gothique
j~r~-M-tM « nous pleurâmes M, lequel suppose en sanscrit
~~Mj-a-HMS, et non co~H~-t-ma. On trouve bien en gothique
i'M à la place d'un ancien a, mais on n'a pas d'exemple d'un

M
représentant un ancien i.

§ 615. Suppression de la voyelle de liaison au parfait sanscrit et grec.

A la deuxième et à la troisième personne du duel, le sanscrit

a fidèlement conservé l'ancienne voyelle de liaison a; mais l'a
des désinences primaires ~s, tas s'est affaibli en M, probable-
ment à cause de la surcharge produite par le redoublement.
Nous avons donc <M~wt-~ ~M~-a-<Ms~ en regard du grec
zs:zû~-a--zov, zsa°û~-a-zov3 et de méme éakrancL-cz-tus

a vousTeTu<p-<x-Toy, TSTu<p-o:-rot~, et de même ca~M~-a-~Ms nvous
pleurâtes tous deux~, en regard du gothique~~o<-M-<s (même
sens).

Tandis que les désinences tus, tus sont toujours précédées de
leur a\ la désinence va de la première personne du duel et la

désinence HM de la première personne du pluriel sont quelque-
fois jointes immédiatementà la racine; ainsi ~«arrêter;) fait
.-iMMP-)<t, ~M:<~t-HM ou SM!M, ~M~-MM. Il en est de même en
grec, où l'<x est quelquefois supprimé devant les désinences
pesantes du duel et du pluriel; on a, par exemple, ~-f~,
M<y-~ef, ~x-TO~, eH~-f.tef, ~<ey. Je ne veux pas dire que
la suppression de la voyelle de liaison remonte à l'époque où le

grec ne s'était pas encore séparé du sanscrit les deux idiomes

ont fort bien pu s'alléger, chacun de son côté, d'une voyelle
auxiliaire qui n'ajoutait rien au sens.

Ou<U(K/)-<t-)M(S~3~).
2 Ou e<!h'<tnj-<[H;(f.

Pour TEThp-a-TO~, TET~-K-TO~ (S ()y).).
Aossi les ~rammaittens indiens re~arJen[-i)sept fi, xon fnmmf onc toy')h' <)''

hatsnn, mais Mmtncappartenant :') la <)<!sinfnfc.
t'ont- o~s). (~ fjf))).



6i6. Deuxième personne du singulier du parfait actif, en sanscrit,

en grec, en gothique et en vieux haut-allemand.

Nous avons déjà parlé (S &53) de la désinence de la seconde

personne du singulier ta. Nous en avons rapproché les formes

grecques comme ~o--6<x, o?o-<?<x et les formes gothiques comme
;'<< Ktu sais)). En vieux haut-allemand,les prétérits forts n'ont

conservé du sanscrit t-~ que la voyelle de liaison; nous avons,

nar exemple, en regard du sanscrit &M~-t-~ (venant de bu-~) et du gothique baug-t Ktu plias», le vieux haut-alle-

mand &Mg- Toutefois, les prétérits qui, comme le sanscritt'
le grec oN<x et le gothique <M!~ ont le sens d'un présent, con-
servent le t qu'ils joignent immédiatement à la racine. Tels

sont MWM-<~ (= gothique vais-t, grec oîo--0<x, sanscrit ~'<)
'du sais M; H:Mos-~ « tu dois?); ~A-<~ «tu es capable de M; scal-t

t tu es obligé de )? aK-s-< K tu 'es disposé à a c/MM-s-<
K tu peux,

tu sais?); p'c-<<!M-< «tu oses?!: darf-t tu as besoin de?'; MM/t-<

''tu peux M*.

S 6ty. S inséré en gothique devant le t de la deuxième,personne
du singulier.– La racine gothique si ~semer".

)t a déjà été question (S &5&) de la lettre s, que les racines

Par euphonie pour weiz-t.
H n'y a pas d'exemple de cette forme; mais on peut la déduire avec certitude

~!cla troisièmepersonne touk et du prétérit (o/t-<a.

Avec un < euphonique (S ()5) cette forme n'est pas douteuse, quoiqu'il n'en

reste pas d'exemple.

La plupart de ces verbes sont encore usités en allemand moderne ce sont !PM-

MM, )imM6M, taMgMt, sollen, ~otnen (avec le préCxe ye), <;oMM!t, A<r/e)t, Mo~eH.

n'est parce que leur présentest une ancienne forme de parfait, que nous avons
ich lveiss CttPtt' wissen, ich nUMt et tfH' HMMMM, ich taM)) et <Pt)' <:<M!MH, icla f~r/'et
"")' fM~n, ich. mag et <p< Mojett (S 606). Quant a htM~cn, MKfM,~OMMM, its sont

conjugués comme des présents ordinaires. Voyez, sur ce sujet, Grimm, Hist«)rf df
la t.in~oG a))emande, cttap. xxxv. – Tr.



gothiques finissant par une voyelle insèrent devant le t de la
deuxième personne. Ainsi sô sèmera fait saisd-s-ti.

Comme ce dernier verbe se retrouve en slave, en lette et enlatin, on doit s'étonner que le sanscrit ne présente aucune ra-
cine qui en puisse être rapprochée avec certitude. Benfey rat-
tache le gothique sô à la racine sanscrite ~f~<H (présent Js-w!-
mi, classe 4) K jeter Mais comme ce verbe, dans toutes les
langues congénères de l'Europe, commence par un s, je doute
du rapprochement. Je penserais plus volontiers à la racine MH
Kdonnera, qui figure sur les listes des grammairiens indiens

comme racine de la première et de la huitième classe; mais je
crois que la vraie forme est s< que je rapporte à la cinquième
et à la neuvième classe. Au lieu de saM-~î, je divise ainsi
M-M~(pour M-Ko'.h), et, au lieu de san-a-ti, je divise de cette
façon M-Ma-~t (pour sa-Ma-tt) Il y a le même rapport entre
le gothique c; sèmera et le sanscrit sa donnera" qu'entre le
gothique vô «soumer~ et le sanscrit ~T fa (même sens). Il est
vrai que M signifie « donner et non sèmera; mais l'idée de

semer est sans doute trop particulière pour qu'elle ait été repré-
sentée dès l'origine par un mot ayant cette acception spéciale.
On a dit « donner [à la terre] a, de même qu'en sanscrit la
racine M;), dont la signification primitive est ft répandrez, a
pris le sens de sèmera.

Au sujet de rai ou (M/des formes spéciates()MM, M~t<A), voyez S ) o<)', a.
Lexiquedes racinesgrecques, I, p. 3go.

3 Voyez BohtJingk, Chrestomathiesanscrite, page 385. Weber, ~Matx-yt speci-
«M'M, I, p. t3 et suiv. Beotey, Gtossaire du Sâma-Yëda, au mot MH.Nous voyons de même la caractéristique de la neuvième classe Me abrégée en M
dans le zend <M)'~Mt-<a cqu'tt répande! potentiel qui répondaux formes grecques
comme~fo<-To (S 10~ 5).

Sur la diphthongue ai que ces racines prennent, en gothique, dans les temps
spéciaux, voyez S :o<)', s.De la racine Mt, on trouve, dans les Védas, tedésidëratitslsu-s (voyez Benfey.
Glossaire du Silma-Véda).qui est formé comme/M/M.<«désirer ))oir<"t,ven:)n<<t'<



Si le gothique sJ répond au védique le substantifgothique
.se</< (thème se-</t)~sera identique avec le thème sanscrit s~-<<

sdon~. Peut-être le latin so-/Mm est-il (le la même famille, et
signifiait-il d'abord ~ce qui doit être ensemencée. En irlandais,
.«o/ veut dire «semences et Mo~MH, qui est probablement un
terbe dénominatif, «je sème M.

S 6t8. Première et tt'oisième personnes <)u sinputiet'
des racines sanscritesen â.

A la première et à la troisième personne du singuHer, les
racines sanscrites en a ont pour désinence as; il en est de même

pour les racines qui finissent par une diphthongue 2. Ainsi ~M

fait < dadâû «je donnai, il donnas; fait MaM Kje fus
debout, il fut debout M. Ces formes sontirréguuères, car i~ de
la racine, devant t'a de la désinence, aurait dû se fondre avec
lui et faire â, ou il aurait dû tomber comme devant les autres
désinences commençant par une voyelle. Si la première personne
était la seule qui eût cette flexion, on pourrait dire que i'M est
la vocalisation d'un m 3. Mais la même explication ne peut s'ap-
pliquer à i'M de la troisième personne, à moins qu'on ne veuille
admettre que la désinence «M, dont le sen&et l'origine auraient
été oubliés, ait Irrégu!ièremenfpénétré de la première dans la
troisième personne". Une autre explication, c'est de regarder
<MaM «je donnai, il donnas comme absolument dépourvu de
désinence personnelte l'u serait un affaiblissement de la voyelle

En vieux haut-attemand sâ-t (thèmesâ-ti).
2 L'auteura montré précédemment (S )0<)'. a) que les racines qui, suivant tes

grammairiens indiens, finissentpar ê, <M, d, sont en rëaHtédes racines eu < – Tr.
C'est ainsi qu'en regard du sanscrit syâm te gothique fait ~oM; le fithuaniet)

présente également à !a première personne des formes en au (S 438).
Une confusion de ce genre n'est pas sans exemple ainsi, au passifgothique, ta

première et la troisième personne ont la même désinfnce; seulement, c'est ici la
t'oistèmepersonne qui a comtm'nique sa form'' a la première (S ~)66).



(le liaison L'~ nnal de la racine, en se combinant avec cet

M, aurait produit la diphthongue aM, suivant le principe du

vriddhi (S ao), au lieu qu'ordinairement un a s'abrége en f<

devant un u ou un t, et fait alors ô (= au) ou (= ai).

S 619. Forme périphrastique du parfait, en sanscrit.

Tous les verbes sanscrits de !a dixième classe, ainsi que tous

les verbes dérivés, se servent au prétérit redoublé d'une forme

périphrastique. Ils prennent l'un des verbes auxiliaires ~)-

« faire ?, as « être ou 6û (même sens), dont ils joignent le par-

fait à l'accusatif d'un substantif abstrait formé du verbe attribu-

tif. Ce substantif abstrait, inusité à tous les autres cas, se ter-

mine par un a, devant lequel il conserve la caractéristique ay.

Ainsi CM!-
(présent c~amt, classe 10) «voler" fait au prétérit

redoublé c~c~n~ <~il vola~ (littéralement «il fit action

de volera), ou cor~Nt-~a ou c<M-<M-&<!?MM~ (littéralement

~il fut action de volera). Déjà, dans la première édition de ma

Grammaire sanscrite, j'avais expliqué cette forme en am comme

l'accusatif d'un substantif abstrait; j'ai depuis trouvé en zend

une forme analogue employée comme infinitif et marquant la

relation de l'accusatif. Nous avons, en effet, dans le Vendidad-

Sâdé~ ~~<s~ C~ !p.4 ~<~
WM~ay~Ma saMW ~M~aMmS «si les adorateurs de Masda

veulent cultiver (littéralement «faire grandir ») la terre ».

Cette voyelle de liaison est tout ce qui a subsisté de ia flexion dans les parfaits

ordinaires comme <!<t~<Mft (S 6to).
Par euphonie,pour cora~m-ceMro.

3 Le parfait MMM présente une triple irrégularité au lieu d'un M, il prend'in

a dans la syllabe réduplicative; la voyelle radicale s'abstient, à ta première et à la

troisièmepersonnedu singulier, du gouna et du vriddhi; enfin l'û radical se change

en ûv (au lieu de Me) devant une voyelle.

~ManuscriHithographie,p.t()8.

texto porte <-<Am; mais, page <7<), nous avons M<t. Ces d(.nx



Au lieu du verbe auxiliaire kr « faire M, le sanscrit em-
ploie encore quelquefois d'autres verbes du même sens. Nous
lisons, par exemple, dans le Mabâbhârata~ ~M~ma~M
MMyaHt~raca~MMM~«jls demandèrent [en mariage] Vapusta-

maH, littéralement cils firent demander ou «Ils allèrent en
demande à cause de Vapustamâ a. Le sens propre de pra-kram
est «allers; mais les verbes exprimant le mouvement prennent
souvent le sens de « faire l'accomplissement d'une action étant
représenté comme une entrée dans cette action.

REMARQUE. Formes périphrastiques de l'aoriste et du précatif, dans
le dialecte védique. Il arrive quelquefois que l'auxiliairekar, kr est séparé
dans la phrase du substantif abstrait qu'il régit". De cette circonstance on
pourrait conclure que les formes comme e~ayattcaMt'ane sont pas de vraies
formes composées. Mais cette conclusion n'est pas obligée on trouve aussi
au futur, au lieu de &M~asmt crfacturus sum;), des constructions comme
kartâ <a~ asmi te rfacturus hoc sum tibi-~ 3.

Quant aux verbes auxiliairesas et &'M., je ne pense pas qu'on les trouve
jamais séparés de leur substantif abstrait, car as et M ne régissent jamais
l'accusatif, excepté dans la combinaison en question. On ne dira certaine-
ment pas cwayaM âsa ou CM-ayaM ~MM (ril vola cecin.

Dans les Védas, non-seulement le parfait redoublé, mais l'aoriste et le
précatif (c'est-à-dire le potentielde l'aoriste) ont des formes périphrastiques
composées d'un accusatif en âm et de l'auxiliaire kar, &f-. Tels sont, par
exemple, pr~Myam-~ar (ril engendra (littéralement f~generationem
fecitx), pdvayâii-kriyât ffqui! purifiâtn (littéralement (rqu'i! fît purinca-

formesm'ont conduit à la restitution de la véritable leçon, que Burnoufa confirmée
depuis par la comparaison des autres manuscrits. Att«~y<!Mn est le causatif de !-u~'
"grandir)), en sanscrit fMA (pour )-Hf<, § 23). J'en rapproche !e gothique cgran-
dir», d'où vient le substantif lauths, laudishomme" (en allemand moderne, i'eM(e).
Anquetil traduit raM<&yaAm par «creuser des ruisseaux» il est possible que t'idee
de « faire grandir» ait conduit a celle de «creuser [la terre])).

I, vers t8og.
Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, a' édition, S < q.
Voyez S 6~7.
Avec n pour m, :) cause du t suivant.



tion')). L'impératif de la racine vid trsavon'" présente, même dans le sans-
1

crit classique, une forme périphrastique analogue M<M-&an~M squ'i)
sache" (littéralement ~qu'il fasse action de savoirs).

Dans toutes ces formes, les verbes auxiliairesperdent leur accent tonique

mais cette circonstance ne sumrait pas pour prouver la nature composée
des formes en question; car, si nous nous en rapportons aux grammairiens
indiens, le verbe, à l'intérieur de la phrase, sauf certains cas spéciaux, est
toujours dépourvu d'accent'.

S 6ao. La racine <fa dans les langues germaniques. Le prétérit des

verbes faibles, dans les idiomes germaniques, est formé à l'aide de cette
racine.

Remarquons que ce sont surtout les verbes sanscrits de la

dixième classe, les causatifs et autres verbes dérivés, qui, au
prétérit redoublé, se servent de la forme périphrastique, et
s'abstiennent de la forme simple. Un fait analogue a lieu dans

les langues germaniques, où les trois conjugaisons faibles, qui

sont précisémentcelles qui répondent à la dixième classe sans-
crite2, forment leur prétérit à l'aide d'un verbe auxiliaire signi-

fiant « faire

Déjà dans mon premier ouvrage 3, j'ai montré que les formes

gothiques comme sd&e<~H?ï «nous cherchâmes?? (littéralement

«nous chercher fîmes??), s~aM «que je cherchasse (litté-

ralement «que je chercher nsse??) renfermaient le même verbe

signifiant «faire??, qui a donné aussi le substantif <Ms (thème

<Mt)
K action~. Depuis ce temps, J. Grimm a prouvé que

même le singulier «~a «je cherchai" contenait le verbe auxi-

Voyez S 90&.

Voyez S 109', 6.
Système de conjugaisonde la langue sanscrite, p. 151 et suiv.
Ce substantif <M< s'est seulement conserve, en gothique, dans le composé

mtM<n~e<!<«méfaitn. Mais nous ie retrouvons dans le vieuxhaut-auemand <ot, l'an-
cien saxon <M<~et l'allemand moderne thatc actionB. [ Leh, dans t'allemandthat, <AM(,

est une insertion de date relativement récente. Tr.]



liaire; l'auxiliaire existe donc aussi dans l'allemand moderne ich

Mc/t~, ainsi que dans toutes les formes correspondantes des

autres idiomes germaniques.

Dans l'ouvrage cité plus haut, j'avais supposé que le singulier

soAt<~ dérivait du participe passifs le thème de ce participe

est, en effet, sd~a (nominatif .sd~As) 2. Mais, malgré l'identité

des deux formes, je les sépare aujourd'hui absolument3. En

effet, si le da de ~<W<: «je cherchais appartient à la même ra-
cine qui a donné <~Mm dans sdA:deJMm «nous cherchâmes et

<~s «actions, il n'a rien de commun avec le da du participe;

ce
dernier représente le suffixe sanscrit <a~, latin ?, grec ro

(c~ex-To-?, ~o~-T<s), lithuanien ta-s (sM~-ts-s «tourné~). La

présence de ce suffixe dans toutes les langues indo-européennes

est une preuve manifeste de son ancienneté.

§ 6 a<. Dérivés de la racine <~ en gothique. Conjugaison

du verbe auxitiaire.

Le thème du substantif dêds « action est dont l'i a été

supprimé au nominatif (S i35); le génitif est dêdai-s, l'accusatif

pluriel <~t-KS. La syllabe di représente le suffixe sanscrit <~ qui

sert à former des substantifs abstraits nous avons vu (S 01, a)

que ce suSixe devient en gothique ti, (/<t ou di, suivant la lettre

Ouvrage cité,p. 118. J'ai retiré cette opinion plus tard; voyez Vocalisme,p. 5l.
Nous avons, de même, salbôths n t'oint)), dont le thème M<&e~o est identique

avec M<&<M<t«j'oignis)). Une circonstance qui était faite encore pour induireen er-
reur, c'est que les seuls verbes qui aient des participes en da (nominatifths) sont

ceux qui forment leur prétérit en da. Les verbes qui n'ont pas recours, pour leur

parfait, à la forme périphrastique,appeléspar Grimm les verbes forts, ont des par-
ticipes en na (nominatifM): exemple bug cptier)), prétérit baug, participe bug-

M-'M(thème 6M~-<t-na) = sanscrit &'ug-m<t-s cptié)).

Grimm semblevouloirétablir un lien entre le participe passé de la conjugaison

faible et le prétérit de l'indicatif. Voyez Grammaire aitemande, t. I, t" éd. p. 556,
ft a'éd. p. 1009. Comparez aussi mon livre Intitulé Vocalisme,p. 5l etsuiv.

Exemptes <<a-~ tahandonné)),b'-tft-s cfait)), 6t'-<ft-< Kporté)).



qui le précède. Il reste la syllabe <? (en anglo-saxon ~s, en
vieux haut-allemand <a) qui représente la racine; en sanscrit et

en zend, la racine correspondante est ~fT a~
*"&

dâ poser,
faire H. On peut se demander si le <? de dê-di

K action M est
absolument identique au <? de ~Mm, dans sd~t-Je~Mm. Je ne le

crois pas; je regarde aujourd'hui dêdum comme un pluriel ana-
logue à ~MtM, M~MMM:, ~MMï (S 6o5), et je divise ainsi

dêd-u-m, <M- d~-M-M. Au subjonctif, je divise <tM
(comparez ~s-~sît). J'admets une racine gothique dad, contenant

un redoublement dont la langue n'a plus conscience, de même

que nous trouvons en sanscrit, au nombre des racines reconnues

par les grammairiens indiens, ~r <&t<f «placer, coucher M, qui

n'est pas autre chose au fond que la racine ~!T <~S précédée d'une

syllabe réduplicative et privée de sa voyelle radicale.
Au singulier du prétérit composé en question, la syllabe ré-

duplicative du verbe auxiliaire s'est perdue; mais, en revanche,

la voyelle de la syllabe radicale s'est conservée, tantôt sous la

forme abrégée a, comme à la première et à la troisième per-

sonne sôki-da KJe cherchai, il cherchas, tantôt avec la longue

primitive, comme à la secondepersonnesd~e-s « tu cherchas

De la syllabe da on peut rapprocher le da du zend dada (on

trouve aussi une fois <Mt) «II créa, il a créé~. Au pluriel et

au duel de l'indicatif, et dans les trois nombres du subjonctif,

le redoublements'est conservé en gothique; mais la voyelle ra-
dicale a été supprimée.

Au sujet de Fe gothique, qui représente le NT â sanscrit, voyez S 6<), 2. C'est

évidemment le s final qui a protégé la longue. On s'attendraità avoir M<c-t-<t.
d'aprèsl'analogie de MtM-<-< (S &5& ) nous avons vu plus haut (S 453 et suiv.) que
le signe de la deuxième personne, au prétérit gothique, est t (= sanscrit <a). Nous

pouvonsdonc supposer que dans <d~-t-<<, M~f!, hab-ai-dd-8, le s était an-
ciennement suivi d'un t; en ce cas, il ne faudrait pas voir dans le s t'expression de

la seconde personne, mais simplement une insertion euphonique.



S 6-!3. La racine <<? hors de composition,en an~io-s:)xo))

et en vieux haut-allemand.

Hors de composition, nous ne trouvons le verbe en question

ut en gothique, ni dans les langues germaniques du Nord. En

ancien saxon, nous avons au présent le singulier ~d-M~, (~d-s,

dô-d (ou dô-t), qui, si l'on fait abstraction de la perte du re-
doublement, répond très-bien au sanscrit <M!-MM, ~M~-M,

<M-<t. Le prétérit a gardé son redoublement il fait au sin-

gulier <~<~ dëdô-s (peut-être pour ~t~-s-<), J&/a. Cette der-

nière forme répond très-bien au zend dada (pour <M<ï)'. Le

pluriel Ja~-M-M, qui sert pour les trois personnes 2, suppose,

comme le gothique -<M-m, -~eJ-M-~A., -dêd-u-n, une racine

secondaire dad, dont le présent eût été didu; j'explique, eu
conséquence, dâdun comme étant pour <&MjMM~ qui lui-même

est pour dadadun, avec deux redoublements.

En vieux haut-allemand, la confusion se met dans ce verbe

dès la seconde personne du singulier tâti ( pour ~a~:) «tu ns~.
Mais la première et la troisième personne <e<a «je fis, il nt~ sont

restées fidèles à l'ancienne formation elles n'ont ni contraction.

ni double syllabe réduplicative. Le pluriel est tât-u-mês, fat-M-~

~(-M-M (pour <a<a<-M-tMes, tatat-u-t, tatat-u-n).

S 623. De ri dans les prétérits gothiques comme soMa, satida.

11 reste à expliquer l't de sôkida <<je cherchai ?-. Nous avons

vu (S lOQ", 6) que le M de sôkja «je cherches répond à la ca-
ractéristique ~Pt <ïy<!

des verbes sanscrits de la dixième classe;

Voyez S 6a t. H ne reste pas d'exemptede la première personne zende, qui pro-
bablementfaisait aussi dada.

C'était d'abord la troisième personne du pluriei elle a été transportée ensuite

aux deux autres personnes.
L'ancien saxon également permet la forme contractée <&M<, au lieu de Je~i-<.

Voyez Schmeller, G~oMat'tMH) xa.rontCMw, p. 35.



dans ~Ha, cette syiiabe gothique se contracte en i. L'i de
~~<'aa est. donc en quelque sorte l'équivalent du sanscrit a~am
dans corayaM-ea~araJ«je volai n; ou, pour prendre des verbes
de même famille, I'< de sati-da ~je plaçait représente le ~am
du sanscrit sa~aM-ea~-ara «je fis asseoir, le gothique </iaH!\
dans </MH:aa «j'étendisM s, répond à ~Maya~ dans le sanscrit
/a~a~aM-ca~ara «je fis étendre~; le gothique vasi, dans vasi-da
"j'habiHaiM, répond à t'asa~K dans le sanscrit ~ayaM-c~atw')'' ns habiHer~.

On pourrait conjecturer que dans les composés gothiques en
question Je premier membre avait également la désinence de
l'accusatif, car il est un accusatif véritable par la signification.
Comme la déclinaison gothique, telle qu'elle nous est parvenue,
a partout perdu le signe de ce cas, on ne devrait pas s'étonner
s'il avait aussi disparu en composition. En regard du sanscrit
.saaayaH-caA-ara, <fMa~aK-ca~an~~a~-caA-ara, on pourrait donc

supposer d'anciennes formes gothiques sa<M-aa, ~aH:'M-aa, va-
.sw-aa. La différence du verbe auxiliaire ne doit pas nous arrê-
ter, car nous avons vu (S 610) que le sanscrit aussi remplace
quciquefots ~ar « faire par un autre verbe de même significa-
t ion, ou par les verbes as et «etrew.

6a/t. De )'o et de !'<M dans les prétérits gothiques
comme M/6~<~ mt<Mf«WM.

A côté des prétérits composés comme soAt'aa, nous en trou-
vons d'autres comme sa~d-aa ils appartiennent aux verbes que
Grimm range dans sa deuxième conjugaison faible. Nous avons
vu (S 100% 6) que ces verbes ont éliminé !e de la caracté-

tstjque sanscrite aya, et que les deux a, en se fondant ensemble,

Avec M, par euphonie pour w, à ransc du du mot suitant.
Kn allemand moderne, ich Mbfp.

H!) allemand modproc, !<) <Mnf<



ont formé un ô (=a)'. On peut rapprocher, par exemple, du
sanscrit ~M~m-MM?'~ «je 6s léchera le gothique /~o-~ «je
techai~

H reste enfin la troisième conjugaison faible de Grimm, qui

forme des prétérits comme munai-da «je pensais. Ces verbes,

comme je le crois, ont retranché l'a final de la caractéristique
sanscrite <~a, et ont vocalisé le y en t~. On peut donc rappro-
cher du gothique munai-da le sanscrit msKa~aK-ca~ara KJe fis

pensera, de g'M~t-~ «je bâtis le sanscrit ~aMaM-c«Aaf<t

tje fis exister, je créai 5.

S 625. Verbes forts prenant le prétérit composé, en gothique. –
Suppression de l'i dans les prétérits comme ~/M/~a frje pensai').

Ce ne sont pas seulement les verbes de la dixième classe et
les verbes dérivés qui prennent, en sanscrit, la forme péripbras-
tique du parfait. Il y a aussi des verbes qui tirent immédia-

tement de la racine un substantif abstrait en â, dont ils joignent
t'accusatif à l'un des auxiliaires précités. Ce sont notamment les
racines commençant par une voyelle longue° ainsi ~«com-
mandera fait ~saK-ca~ara «je commandais.

De même, en gothique, nous avons le prétérit 6raA-~ «j'ap-
portais à côté du présent à forme forte ~a. En outre, les
verbes dont le prétérit simple a la signification d'un présent
(§ 616), expriment le passé à l'aide du prétérit composé. Ainsi

Comparezles verbes latins de ta première conjugaison.
Racine !t7t « tëcherx.
En allemand moderne, ich leckte.

Comparez la deuxièmeconjugaisonlatine (S t og", 6).).
H ne faut pas oublier qu'en sanscrit toutes les racines peuvent former on causa-

)it. lequel se conjugue d'après la dixième ctasse.

Peu importe que !a voyelle soit longue par nature ou par position. H faut seule--

ment excepter la racine f</) et les racines ayant pour voyelle initiale un n iong par
position.



nous avons M~s-(« «je dus à côté de MM< ~je dois)); tHMM-~a njc

crusN à côté de MMK «je croîs)): s~M «je fus obligé do) aà

côté de skal «je suis obligé de)); vis-sa (pour Ms-<<!) «je sus)) à
côté de vait (S ~ai ) «je sais

Il existe enfin quelques verbes faibles ayant la syllabe déri-

vativeM qui, au lieu de former leur prétérit d'après le modèle

de sôkida, suppriment l'i et joignent immédiatement le verbe

auxiliaire à la racine. En gothique, ces verbes sont seulement

au nombre de quatre </M/t-ta «je pensai» (présent </M~'a),

~<M/t-~ «j'achetais (présent ~M~<ï), oaMr/t-~ «je nsn (présent

oaMr~'a), ~M~ il sembla~ (présent ~MH~e~A mis il me sem-
ble )))~. Mais en vieux haut-allemand, la suppression de l'i devient

beaucoup plus fréquente elle a lieu toutes les fois que la syllabe

radicale est longue. En même temps que l'i disparait, cesse aussi

l'influence que cet i exerçait sur .in a précédent (S ~3) on a
donc MOM-~ (et non M~M-~) «je nommais, tpaH-ts~ (et non
tPCM-<a) «je tournais, ~r-<a «j'instruisis M. Les formes corres-
pondantes, en gothique, sont tM'HMtw~, paM~t-~a, ~tst-~a. Ces

verbes, et d'autres semblables, ont également perdu le j ou I't''

de la caractéristiqueja au présent et aux temps qui s'y rat-

La dentale initiale du verbe auxiliaire devient t, ~(891) ous(Si03),se)on
la nature de la consonneprécédente.

2 Avec au pour u, à cause de h (S 8s ).

3 En allemand moderne, ich denke, ich dachte; es dünkt nttr, es dàuchte mir. Et)

anglais, 1 think, f t~oM~t, f &t(y, J bought. Tr.
Pour nann-ta(S 103 ).

Pour wand-ta (S i os ). Je crois que ce verbe est identique avec le sanscritM)<
(vrt) ttaller, être", qui, avec la préposition ni, prend le sens de c retourner)'; en
latin, verto. Les liquides )' et M ont permuté (S ao). Cela ne doit pas nous em-
pêcher de rapporteraussi à la racine far< l'allemand tper~x «devenir», car il arrive

souventqu'une seule racine se scinde en plusieurs formesà significationsdifférentes.

L'écriture,en vieux haut-allemand,ne distingue pas le j de l'i il est donc nu-

possible de savoir si le gothique tMM~a cje sauve!), tMM;n)m cnous sauvons)) fait en

vieux haut-attemand nerju, HO~MM, ou wr<M, ttefMtme!. !) n'est pas douteux, toute-

fois, qu'au moins A l'origine on a du prononcera.



tachent; mais l'adoucissement de l'a précédent a subsisté (M~MHM~

tMm~M;, ~fM), d'où l'on peut conclure que le j ou 1'~ sont demeu-

rés beaucoup plus longtemps au présent qu'au prétérit.

§ 6a6. Y a-t-il une parenté entre ta flexion du participe passif ~o/M'~t

-r cherché!) et celle du prétérit composé sôkida tfje cherchais?

Le participe passif marche de pair, en gothique, avec le pré-
térit actif, en ce qui concerne la suppressionou le maintien de

l'i dérivatif, et en ce qui touche les modifications euphoniques
subies par la consonne finale de la racine. Du prétérit d/~a «je
craignis H, on peut donc induire le thème participial oA-fa

«craint» (nominatif d/t<s), quoiqu'il n'existe point d'exemple de

cette forme. A côté de ~M~/t-~ s je ns~ (venant de ~M~'a),

nous avons le participe caMT/t~ niait~ (thème M<M!'Ata). A côté
de~'a-&aMA-<a nje vendis (venant de~r~Mgya), on ayra-~M~
t vendu

Mais on n'est pas autorisé à conclure de ces rencontres que
l'un des deux temps en question soit dérivé de l'autre. Ce serait

commettre la même erreur que si nous disions que les parti-
cipes latins en tus (doctus, monitus) et en turus (<~ctMrMs, moni-
turus), ou les noms d'agent en tor (doctor, MMMM<or) sont sortis
des supins (doctum, monitum). Il est naturel que des suffixes

commençantpar la même lettre se combinent de la même ma-
nière avec la racine, et contractentde la sorte entre eux une ana-
logie extérieure, quoiqu'ils soient d'origine complétement diffé-

rente. Il est vrai que le verbe auxiliairesignifiant « faire ?), dans
les langues germaniques, et le suffixe du participe passif, n'a-
vaient pas primitivement la même lettre initiale en effet, l'un

se rapporte à la racine sanscrite ~Tf~S et l'autre au suffixe ~~<.
Mais ils en sont venus à avoir tous les deux un J, par suite des

Marc, xn, 58.
Jean, XII, 5.



lois phoniques.propres aux langues germaniques. La loi de subs-
titution veut d'une part qu'un d' sanscrit devienne un d en go-thique (§ 87, i), et, d'un autre côté, le suffixe ta, qui régu!iè-
rement devrait donner devient da quand il est précédé d'une
voyelle de dérivation (S 91,3). Ayant par conséquent au par-ticipe passif et Js au prétérit composé, la langue gothique

atraité de la même façon deux formes extérieurementsemblables.
Pareillechose a lieu pour ie suffixe sancrit < qui sert à former des
substantifs abstraits; en gothique, il devient di après une voyelle,
et ti, ou di après les consonnes (S 91, a ). On peut donc aussi
conclure du prétérit ~A-~ «je pus à un substantif ~A-~
(thème MM/ «puissances), sans que, pour cela, l'un dérive de
l'autre.

S 6ay. Prétérit périphrastique, en persan moderne.

S'il est permis de dire qu'en gothique le prétérit sôkida «je
cherchai et le participe sd~ (thème ~A-M/a) «cherchée ne
sont unis entre eux par aucun lien de dérivation, je ne crois
pas qu'il faille étendre le même principe, ni appliquer le même
raisonnement au persan moderne, où nous trouvons d'une part
ber-deli ayant" ou étant portée ~A «ayante ou «étantfié ~<M«« ayant ou «étant interrogée, et d'un autre
côté ~r-<~M «je portais, bes-tm «je liai~, «j'inter-
rogeais. Je pense, au contraire, que les prétérits persans dé-
rivent des participes 2. Remarquons d'abord que les participes
en question ont à la fois le sens actif et le sens passif; au lieu
qu'en sanscrite (nominatif masculin ~s) signifie seule-
ment «portée il n'y a que les verbes neutres qui aient, en
sanscrit, la forme avec la signification active; tels sont, par

Poninin M/ (U)èmp ~-<) .cherchée".
J'a. (~j.. exprime cette opinion dans mon Système de conjugaison, page t )8,

et dans ma recension de la Grammaire allemande deGrimm (Vocalisme,page 79).



);Mmp!e, &M<u-s rayant été?;, g-s « ayant marcher. Or, le
parfait, en persan, consiste dans la juxtaposition du participe
et du verbe substantif berdem ~je portai s équivaut à &er~eA e~
'<je suis ayant porté 7?. La contraction qui s'est opérée entre les
deux mots ne doit pas surprendre, si l'on songe que le persan
unit très-souvent le verbe «être M, non-seulement avec des par-
ticipes, mais avec des substantifs et des adjectifs il fait, par
exemple, merdent K je suis un hommes, ~MSMrAe~je suis grand;

A la troisième personne du singulier, on a ~cr~ ou &e~e/<,

sans verbe auxiliaire. De même, au futur sanscrit (§ 6/t6), ou
emploie &!ïr~'Klaturus~ dans le sens de <daturus, latura latu-
rum est~, tandis qu'à la première et à la deuxième personne des
trois nombres, la présence du verbe auxiliaire est de règle
(~r<<M!Kt «je porterais, etc.).

Les formes du verbe substantif sont réduites à si peu de chose

en persan, que, si l'on excepte la troisième personne est, elles

ne se distinguent plus des simples désinences des autres verbes'.
Aussi pourrait-on soutenir, contrairement à ce qui vient d'être
dit, que berdem ne contient pas le verbe substantif, mais con-
siste simplement dans le participe berd (pour &er~/t) suivi des
désinences personnelles. Mais il faudrait alors admettre que
berd est devenu une sorte de racine verbale, ce qui me paraît
bien moins vraisemblable que la contraction de &er<M em en
berd-em.

S 6a8. Le prétérit pénphrasttque,en polonais.

Les dialectes slaves vivants, à l'exception du serbe, forment
ou plutôt transcrivent leur prétérit comme le persan moderne.

ComparezeM~jesuis",[«tues'tm «nous sommesn, îd «vous etes~), end «ils
sont!),avec berem aje porte'), &<')-mtu portes», ~ertm «nous portons», ~rMavous
portez)),berend Kits portent~. Avec ~M~ s'accorde le dorien EoM (pour cefït), avec
em l'anglais am (== MM ).



Il y a même identité entre les deux langues, si j'ai raison de
regarder le suffixe slave /o (féminin la) du participe prétérit ac-
tif comme le représentant du suffixe sanscrit ta; je reconnais.

par exemple, dans l'ancien slave &M~M «été)) le sanscrit M~-set
le persan M~e/t. Peut-être le changementdu t en s'est-It opère
par l'intermédiaire d'un d. Comparez le rapport du lithuanien
~ro~'s «frère 1 (en lette 6r~ts) avec le borussien brati et l'ancien
slave bratû (ou &ra<rM). On pourrait objecter que, dans certaines
formes slaves, le suffixe participial ta s'est conservé avec son an-
cien t et son ancienne signification passive; mais cela ne doit

pas nous empêcher de rapporter aussi au participe sanscrit en
ta les participes ordinaires en &), &ï~ à signification active, d'au-

tant plus que le sanscrit attribue la signification active à cer-
tains participes comme g'a-<a-s ayant marché)) (§ 810)~. Pour
expliquer le suffixe slave &) (féminin ~?), on pourrait être tenté
de songer au suffixe sanscrit & que nous trouvons, par
exemple, dans SM&< ~Manc" (primitivement ~hriHant~),
éap-a-ld-s tremblant », <ar-M-~ ( même sens), ~H-t-s « vent )'
(littéralement Ksoumant))). On trouve des formations analogues

en grec, en latin et en lithuanien (S o38 et suiv.). Mais il n'est

guère vraisemblable que le suffixe & relativement rare dans

tous ces idiomes, soit devenu dans les langues slaves l'expres-
sion ordinaire du participe passé actif.

En polonais, signifie il fut", Ma «elle fut)), bylo «cela
fut)), ~î «ils furent )),~M «elles furent))~ Comme le verbe

auxiliaire est sous-entendu et comme les formes en la, ~o, li.

Le t s'est conservé dans ie lithuanien &6<M<ë «nièce, fille du frère".
Nous avons, de même, en latin, à côté des participes passifs en tus, des formes

à significationactive en <M, telles que viv-i-dus, tp~MJ-t-Jtts (S 8t<)).
Le sumxe en question est, selon toute apparence,originairement identique avec

tesnmKt'a (§<)3~).
La forme masculine &yK sert seulement pour les noms d'hommes tous les

autres substantifs des trois genres emploient la forme féminine Ay~.



ne sont jamais employées en qualité de vrais participes, mais

seulement pour remplacer l'indicatif présent, elles ont complé-

tement pris l'apparence et adopté la nature des flexions person-
nelles. On peut donc les rapprocher des formes latines <tMM-

mmi, aMM&aMMHt le polonais l'emporte toutefois sur le latin,

en <;e
qu'il a conservé la différence des genres, au lieu que le

latin emploie invariablement le nominatif pluriel masculin

(S ~?8). Il y a encore une ressemblance plus grande entre ces
formes polonaises et la troisième personne des trois nombres du

futur participial en sanscrit (S 6~6). Mais c'est surtout avec le

persan qu'on peut comparer les formes en question ainsi byl

'-II fut M répond au persan &M~ ou &M<M «il fut~ (littéralement
((été~). A la première personne du singulier masculin, ~em
(~-em) répond très-bien au persan M~e~ que j'explique,

comme on l'a vu, par le sanscrit 6'M<o"sMM (par euphonie pour
M<MS <MMM), littéralement « été je suis a le féminin &y&nM (~a-m)
répond au sanscrit ~M<a' 'smi, et le neutre bylom (~o-m) à 6'M~~

asmi. A la deuxième personne du singulier, nous avons en po-
lonais 6~es (~-cs), ~a~ (&y&ï-a), ~os (~&)-s), ce qui répond

au sanscrit ~M<o"st(pour ~Mtos <M:), PMta'~t(pour ~M~'ast)et ~Mf~
asi. Au pluriel, la première personneest, pour le masculin, &y~-

smy, et pour le féminin &My la forme sanscrite correspon-
dante est ~M(a~ smas, pour les deux genres. A la deuxième per-
sonne, nous avons ~ësct~ &~sct~; en sanscrit, 6M<MS sia.

REMARQUE 1. Mutilation du verbe auxiliaireau pt'ét~nt périphrastique,

en slave. La syllabe cm dans le masculin ~~em, et la lettre m dans le
féminin byla-m et le neutre ~&M~ appartiennent, selon moi, au verbe

substantif. Dans ces deux dernières formes, ainsi que dans ~s, &yb-s~,

Le c polonais, qui se prononce ts, représente un ancien t ainsi le cie de la

seconde personne du pluriel répond à l'ancien slave TE te, et le c final de l'infinitif
à l'ancien slave TH ti.

Deuxième personne dn singulier féminin et neutre.



il ne reste donc du verbe substantif que la désinence personnelle. C'est i,

peu près ce qui est arrivé en allemand moderne dans les contractionscomn~
M/< fdans le", M<M trvers le", am ffprès du beim ffcbez ten (pour Mt ~)
~M ~em~ an dem, bei <~eM). où l'article n'est plus représenté que par sa dé-
sinence

A la première et à la deuxième personne du pluriel, la consonne radicale
s'est maintenue on a s~ sc!<? en regard du sanscrit .~M:~ s~ et du latin
sumus (pour sm~).

Employé hors de composition,le verbe substantif fait en polonais<e~eMt
"je smsa, jestes frtu es?), j'e~e~My frnous sommes )',ye~e~e!'e frvous ~tes);
Mais je ne pense pas que ce soient là des formes primitives je les crois
sorties de la troisième personne du singulier jest frit est~. Cette forme jest2
répond très-bien à l'ancien siaveje~t, au russe e~ au bohémien ~t (~
= j), au stovène~'e (avec perte de ~), ainsi qu'au sanscrit asft, au grec
e(y7~ au lithuanien esti et au latin est. Au contraire, jM/em~ ?es<esm~ etc.
s'écartent de toute analogie avec les langues congénères. Je crois donc que
~esmy <rnous sommes doit se décomposeren ~'es~-esm~, et je reconnais
dans la dernière partie esmy le représentant du russe esm~. Quant à la
forme polonaisejest-em<rje suis~, il faut supposer qu'elle a perdu un s de-
vant le m, comme cela est arrivé aussi pour le cm de A~-em nje fusx (litté-
ralement <tétéje suist).

Il n'est pas étonnantqu'en composition avec le participe nous ne rencon-
trions pas l'élément superuuye~ peut-être qu'à l'époque où fut formé le
prétérit périphrastique, cet élément n'étaitpas encore entré dans le présent
du verbe substantif; ou bien l'on en sentait encore la valeur, car y'est-em ne
signifie pas <fje suis a, mais plutôt tr c'est molo. Nous trouvonsquelque chose
d'analogue dans les langues celtiques en gaëlique irlandais, M me, selon
O'Reiny, veut dire proprement t-c'est moi)). et ~t me ou &M~A me Kce fut
moi~ De même, au futur, je crois que le signe de la troisième personne
s'est introduit dans la première; il a mêmefini par faire corps avec le thème
du verbe substantif, de sorte <jue celui-ci peut y ajouter les désinences des

autres personnes.

REMARQUE 2. Comparaisondu verbe auxiliaire, au parfait périphras-

'Encorecette désinence n'est-die q"'apparen'e (§ t ~c ).
Sur le initial, voyez S 92

3 Budh ci) futo = sanscrit <&Mt (S 5~3); (mémf sfns) = sanscrit M&'<!t~.



tique, en persan et en slave. En persan moderne, à côté de em frje

suis", nous avons hesiem qui a le même sens. !I y a une similitude frap-
pante entre ce hestem et le polon ~o ~<em, ainsi qu'entre la troisième per-
sonne f~ Ae~ et le polonais jest. En admettant la parenté de t~ Aest

et de c~< est, on pourraitsupposer la prosthèse d'un A 1, de même que le
polonais jest et raneien slave jesti ont pris un j prosthétique le persan
hestem tje suis", Ae~ <ftu esB, etc. dériveraient alors de la troisième per-
sonne, commele polonais jes~Nt~ jestes. Mais je préfère rapprocher le per-
san heslem du zend &M<am: (venant de sistâmi) (rje suis debout". Déjà, en
sanscrit, la racine <rse tenir debout" a fréquemmentle sens (têtre" dans
les langues romanes, la racine du même verbe sert à compléterla conju-
gaison de l'ancien verbe substantif.

On peut donc comparer

On voit qu'à la troisième personne le verbe persan &es< est privé de
tonte désinence personnelle autrement, il faudrait hested, comme nous
avons bered ftu porte n, pursed tri! demande", <Me~ <ti! donne" etc. La
désinence de ia troisièmepersonne manque pareillementen allemand mo-
derne, dans ies formes comme tctr~ (ri) devient)), ~t frit tient pour
'ot'et, hâltet.

Comparezle h qui est venu se placer, en persan moderne, devant le nom de
nombre&~t «huit)).

En sanscrit, Mt~t (S 5o8).
Le de dehem aje donne" me paraît représenter ie <fdu zend ~<M!omt (S 3()).

J'ai déjà montré ailleurs (Annaies viennoises, 1838, t. XLII, p. s58) que dans le
verbe persan tM~Men <!p!acer!) (présentnttem), il n'est resté que l'aspiration du <fde
la racine <Ct, ia syllabe ni est une ancienne préposition (en sanscrit, Ht cen basn).
Dans la forme <~&eat, la syllabe rédupHcativea pris l'apparence de la syllabe princi-
pale on a vu que pareille chose est arrivée pour l'ancien slave <~am~ (venant de
'Mn~, S ù36, a) et pour les prétérits allemands hiess, hielt (S 5<)s).

Crée. Zend. Persan.

~7a~< $ /iM<<MHt ~~es:i
~7dtS histahi Aes~

~7<~< histaiti Acs~

~7a~SS AtS~NM~: ~M<MH

!<y7otTe AM<a(a AM<M~

t<y7dt!~r< AM~K(< AesfeN~.



Pott qui a également songé à la racine siâ pour les formes persanes en

question, s'est cependantarrêté à une autre explication. Il voit dans le t du

persan Aesfem et du polonais yesfem le t du participe passif. Mais on peut

objecter que ni en sanscrit, ni dans aucune langue congénère, le verbe as

ne forme un participe en ta le sanscrit fait M<a-s et non ss~t-~ le persan
fait bûdeh et non MteA, le slave fait bylü et non jeslü; le lithuanien n'a pas

de forme esta-s, ni le latin estus, ni le gothique ists. On est donc autorisé à

conclure que si la racine a jamais eu un participe en ta, u s'est perdu à

une époque tellementancienne qu'il n'a pu servir ni au polonais, ni au per-

san moderne, pour la formation du prétérit et du présent de l'indicatif.

§ 6aq. Le prétérit périphrastique,en bohémien et en slovène.

Le bohémien, au prétérit, place après le participe passé le

présent du verbe auxiliaire; mais il ne joint pas les deux mots

ensemble. Le slovène met d'abord le verbe auxiliaire. Le russe

s'en passe tout à fait et distingue les personnes par les pronoms

placés devant le participe. «Je fus?? se dit donc, en bohémien,

suivant la différence des genres byl sem, sem, bylo sem; en

slovène sim bil, sim bila, sim bilo; en russe (cje~) bül, ja

büla, ja bülo.

Entre le slovène et le sanscrit, il y a une rencontre curieuse

aux trois personnes duelles et aux deux premières personnes

plurielles du présent du verbe substantif. En sanscrit, suivant

une loi phonique d'une applicationgénérale, svas nous sommes

tous deux?? et stas ils sont tous deux?? doivent perdre leur s

final devant une voyelle (excepté devant un a bref) nous avons

alors s!M, sta2, qui sont précisément les formes slovènes. Au

pluriel, en regard du sanscrit smas (devant les voyelles sma)

«nous sommes??. s<a vous êtes??, saMtî ils sont » nous avons,

en slovène, smo, ste, so. Remarquons toutefois que, si les deux

Recherchesétymologiques, i"' édition, 1.1, p. a~A.

Par exempledans t~ "nous sommes tous deux ic~, !Aa ~Hs sont teus

deux ici 7.



langues ont perdu la voyelle initiale de ia racine, c'est là une
rencontre fortuite, car l'ancien slave a partout conservé cette
voyelle', qu'il fait précéder d'un~'prosthétique (S 48o).

§ 63o. Le verbe < en grec. L'aoriste et le futur passifs, en grec,
sont formés à l'aide de ce verbe auxiliaire.

Nous avons vu plus haut (S 6ai) que les prétérits comme
a!/H~ en gothique, et commeSMC/~ en allemandmoderne, ren-
ferment un verbe auxiliaire signifiant « faire qui est identique

avec la racine sanscrite <~s poser, faire C'est le même verbe

que je reconnais, en grec, dans les aoristes et futurs passifs

comme ~-u<p- Tu~ojMn je crois, en effet, que sTu(p-<
renferme l'aoriste actif, et Tu~o-ofMt: le futur moyen de T/0~<
= sanscrit Ja~amt~.

On peut comparer Tu<p-~& Tu<p-6e/!?f, T[;<p-9t/o'o~a< avec les

formes simples .3-& 3-en~, .9-b-o~ot<, qui se fléchissent exacte-
ment de même. Entre ~ru<p-0t?~ et ~y, il y a cette différence

que ce dernier abrège la voyelle radicale devant les désinences

pesantes du duel et du pluriel, au lieu que sTu<p-~f garde par-
tout son n. Mais la comparaison du sanscrit nous montre que la
longue restait primitivement dans les trois nombres, car nous
avons, en regard du singulier adS-~ = e<~f, le pluriel
atS-MM, qui supposerait en grec e~fMr, au lieu de ~s~ey. L'ao-
riste grec ~o-'7~ est resté plus près du sanscrit, car il garde la

longue au duel et au pluriel. A l'impératif, Tu<p-~T< se distingue

encore avantageusement Ju simple .3-es, par la conservation de

la voyelle longue, comme par sa désinence plus pleine.

A côté du futur Tu~-0!?<yo~o[<, nous devions nous attendre à

trouver un aoriste ~ru< ou inversement l'aoriste sTu(p-<?~

Excepté à la troisièmepersonnedu pluriel.
Comparez Annales de critique scientifique. i8s-. p. aSa et suiv. Vocalisme.

)'. 53 et suiv. Pott, Recherchesétymologiques, i" édition, 1.1, p. 187.



semblerait demander un futur à désinence active Peut-être
y

a-t-il eu, en effet, dans une période plus reculée, un futur et un !J

aoriste périphrastiques actifs Tu(p-~o'&) et sTu< à côté des- i

quels Tu<o-ofJMx< et sTu<p-< (ou ei~) servaient pour
le passif. Mais la langue grecque, telle qu'elle nous est parve-

nue, a perdu deux de ces formes, et une fois qu'on eut cessé de

reconnaître dans la syllabe 3-t? un verbe auxiliaire, on s'habitua

à y attacher une signification passive. C'est ainsi qu'en allemand

moderne la syllabe te de suchte n'est plus sentie comme verbe

auxiliaire, et fait simplementl'effet d'un exposant du passé. De

même encore, dans le mot heute, la syllabe te n'est plus recon-

nue comme une expression signinant «jouro, ni la syllabe heu

(vieux haut-allemand Am) comme un pronom démonstratif;

mais le tout fait l'impression d'un adverbe simple spécialement

créé pour signifier «aujourd'hui

S 63t. L'aoriste et le futur seconds passifs, en grec.

A l'aoriste et au futur seconds, nous avons eTuwt~ et TUTrt/o-o-

~<x<, que je regarde comme des formes mutilées pour eru~f et

Tu06t~o~c:<. Le 3- s'est perdu, de même qu'à l'aoriste actif des

verbes finissant par une liquide s'est perdu le <r. Comme c'est

seulement à cause du S- que nous avons un <p dans cru~t?!
TuC~t/o'o~MM,on ne doit pas s'étonner si l'ancien 7r reparait dans

~Tuwttf, TUTr~b'ofMM. Un fait analoguea eu lieu en allemand mo-

derne on dit au génitif et au datif singuliers kraft, quoique le

moyen haut-allemand ait krefte; mais la voyelle finale qui exi-

geait l'adoucissement de l'a étant tombée, l'ancien son a re-

paru. Au contraire, au pluriel, l'e de la désinence étant resté,

on continue à dire Ara~ (en moyen haut-allemand, krefte).

Une autre explication pour ~n~ consisterait à y voir le

Ah~ns ( Dedialecto dorica, page 389 ) cite les formesdoriennes owa~ettcoM'T',

MMM8t(<r&), 3e<~6tt<ToSfTt, et, à i'inSnitifdu futur second, ~:tf<i<reH'.



verbe substantif; en effet, ~ruTr~ se fléchit exactement comme
Mais nous aurions alors deux augments dans une seule et

même forme, car ~y, comme on l'a vu (S 5 a a), renferme un
augment. II est vrai que le sanscrit unit l'imparfait asam K j'étais »

avec un verbe attributif; mais alors il supprime l'augment et,
du même coup, la voyelle radicale a du verbe auxiliaire (S 54a).
Une objection encore plus grave, c'est que nous aurions l'aug-

ment au futur T~7rt?o'o~< et à l'Impératif TU7r~<. Les formes
qu'on attendrait sont Tt~b-o~oH, Tu~o'0<, ou peut-être, avec
suppression du o-, TUT!'<0<; à la troisième personne, TU7rE<y'7<M ou
m~T<M. Ennn, au participe Tu?rs<?, la désinence e<s est sans
analogie aucune avec le participe du verbe substantif.

§ 63 a. Le verbe <~ employé en composition, en latin. –
Les verbes comme vendo, credo.

Le latin vendo présente une formation analogue au germa-nique~ ~K~MtM-et au grec ~n!<p< -ru<p0!/o-o~<x<. Je crois,
en effet, que le do renfermé dans vendo correspond au grec T<-

~~< = sanscrit <&MS<Mt~ et non à <M&~< = sanscrit J~amt. Entre
les racines Ja « donnera et <~ poser il n'y a de dISerence que
l'aspiration en zend, il est presque impossible de distinguer
ces deux verbes en latin. ils pouvaient aisément se confondre,
puisque le <f sanscrit et le grec sont souvent représentés, sur-
tout à l'intérieur des mots, par un d, de même que le 6 sans-
crit par un b (§§ 16 et 18). De ce que la racine <~ 3-~ ne s'est

pas conservée en latin comme verbe simple, on n'a pas le droit
de conclure qu'elle ne puisse être renfermée en composition
nous croyons la reconnaître dans credo 2, perdo, abdo, coH~o et

Le d, en zend, devient fréquemment un d à l'intérieur des mots (S 89), et ie
'fperd son aspiration quand il est lettre initiale.

C'est Auguste-Guillaumede Schiegeiqui a reconnu ie premier ( B~ag~toaJ-GttŒ,
1" (idition, page to8) la parenté du latin credo et du sanscrit ~-a~-J~mt aje
creist, littéralement KJe mets croyance" (comparez S toq°, 5).



vendo, ainsi que dans pessundo, ~sMm~o. Dans venundo, le pre-
mier mot est à l'accusatif, comme dans le composé sanscrit Mas-
ca~ara (§§ 610 et 6 2 5 ).

§ 633. Le verbe <~a employé comme auxiliaire, en slave. – Le futur
&MM~MHffje serais, l'impératif ~Hn~emM eque nous soyons".

Pour montrer dans toute son étendue l'influence que la ra-
cine ~S, dans les langues de l'Europe, a exercée sur la conjugai-

son, il nous reste à examiner le slave. Je crois reconnaître cette
racine dans la dernière partie du futur et de l'impératifdu verbe

substantif. Je serai se dit en ancien slave ~MM~MM, c'est-à-dire
littéralement « être je fais??. Dans ce composé, ~MH se fléchit

exactement commele présent <~MM (S 5 o y ) il fait, par exemple,
~MK-Je~! « tu seras??, ~MM-~ett ~il sera??. Il y a seulement cette
différence, que dans t~s-e-~ <e- l'e est la caractéristique
de la classe, au lieu que dans &MK-~e-s!, &Mm-~e-~ l'e représente
l'<ï de la racine tS. H faut supposer qu'en ancien slave cet a

s'est abrégé, car l'e correspond ordinairement à un a bref sans-
crit (S oa°); nous rappellerons à ce sujet que la racine siâ

abrége en sanscrit son a, qui est traité comme s'il était la ca-
ractéristique de la première classe (5 08). A l'impératif slave,

nous avons E~A'MtS ~MM-~e-mMque nous soyons?? (littéralement
«être que nous fassions??), E~A~TC &MK-<(e «soyez??. Nous avons
ici un t comme en sanscrit au potentiel de siâ ~ma « que

nous soyons debout??, t~-<a «que vous soyez debout??.
On voit que s~A &MM~ a pris tout à fait l'aspect d'une racine

simple on croirait que c'est un verbe appartenant à la sixième

classe sanscrite ou à la troisième conjugaison latine. Il en est

tout à fait de même, en latin, pour les verbes composés comme
vendo sans le parfait vendidi, on pourrait supposer qu'il appar-
tient à la même conjugaison que ~o. Mais il y a cette dif-

férence entre l'i de ven-di-s, feM-<< et celui de ~eA- ~c/t-t-~



que le premier répond à Fa de <&cS-~ Ja-t ou à 1'~ de T/-

T~n-Tt, au lieu que le second représente ia caractéris-

tique a de mA-a-st,~a~
§63~. Le verbe (M employé hors de composition, en slave.

Il y a aussi en ancien slave un verbe At- «faire??, qui s'em-

ploie hors de composition; il ne se distingue du verbe Ac de ren-
fermé dans &MM-<~MK que par sa voyelle longue et par la diffé-

rence de sa conjugaison au lieu de suivre la première classe

sanscrite, il appartient à la dixième (S 5o~). Il fait au présent

Atib~ <MM «je fais ?? Kopitar en a rapproché avec raison l'alle-

mand <ÂMMet l'anglais do. De la même racine vient le substantif

neutre dêlo «action, acte~, qui est formé comme les participes

dont il a été question plus haut (S 6a8), et qui, à la différence

de ceux-ci, a laissé à son suffixe son ancienne signification

passive.

S 635. Le verbe cM employé comme auxiliaire en slave. Le présent

!'<M ffje vaisn. Comparaisonavec le gothique.

De ~MM~MK «je serai" on peut encore rapprocher l'ancien

slave HA~ !~MM je vais~, qui signifie littéralement «aller je

fais?). Le premier membre du composé appartient à la racine i

x allers (infinitif HfHt-<t).

Nous avons, de même, en gothique, le prétérit irrégulier

i-ddja «j'allais, pluriel (1. i-ddjêdum «nous allâmes~. Je crois

que ces formes sont pour i-da, t-~MHî (littéralement «aller je

fis, ~ler nous fîmes??), avec redoublement du d et addition

d'un Je les regarde donc comme le pendant du présent slave

t-C~MM.

S 636. Le verbe <~ employé comme auxiliaire, en tette et en lithuanien.

En lette, il y a quelques verbes qui, dans toute leur conju-



gaison, sont unis avec le verbe auxiliaire en question. Tels sont

~MM-~e/t-~ sonner M, ?MtM-<M-( miaulera, à côte desquels se

trouvent aussi les simples <~H-< et nau-t. Quelquefois la signifi-

cation du verbe auxiliaire se fait encore clairement sentir, et le

verbe avec lequel il est joint prend le sens d'un causait on

peut comparer bai-deli-t « enrayera avec M-( craindre!) (en

sanscrit ~craindre!)), et ~'Mm-<M-< attristera avec .~Mm-<

«être tristes. D'autres fois, comme dans le précité dim-deh-t,

il équivaut à l'auxiliaire anglais to do 2.

Il a été déjà question (S 5a~)de la forme lithuanienne ap-
pelée l'imparfait d'habitude nous y avons reconnu la présence

du même verbe auxiliaire.

S 63y. Le verbe (M employé comme auxitia!re, en zend.

En zend, nous trouvons aussi le verbe en question employé

comme auxiliaire annexe. Il est contenu, par exemple, dans

<Mtt~/(~ yaui-dâ R purifiera, qui fait au présent moyen
M f~A ~<b~C" ~aM~a~e s ils purinent~, au potentiel

moyen .«tM~MeJt~w ~rt-yaM~Ma K qu'ils purifientM

(S 70 3), et à rimpératif~~M~ ~atM-am que je

purineM. Dans le substantif ~M-o<M~ Kpurincation~, la forme

~(t correspond exactement au gothique JMs (thème dêdi) 3.

On rencontre plusieurs fois dans le Vendidad-Sâdé l'expres-

sion !<ew9M
t,M~Mtjb~y<tMs-J<!y<ïMManhën « ils sont purifiés

peut-être faut-il lire y<MMa<n~M?K a~M je prendrais alors le

premier mot pour le locatif de ya<Ms<~ et je traduirais le tout

par « ils sont en purification Mais s'il faut conserver la leçon

du texte, je regarderai ~M~M~tMM comme l'accusatif pluriel de

1 Le A sert uniquement à indiquer que Fe précédent est iong.

Voyez Pott, Recherches étymolopiques, t" édition, t. ), p. tH~.

Voyez S 6 a t.



l'adjectif ~<~a «pur. le verbe substantif est alors construit

avec
l'accusatif, comme en arabe.

REMARQUE. La forme dai (venant de <M), en zend. Burnouf ex-

ptique le i de dai comme un complément inorganique qui est venu se joindre

à la racine <M. da. J'ai partagé autrefois cette opinion~; mais je regarde

aujourd'hui le i de dai comme étant pour un et je vois dans le da la

syllabe réduplicative, comme dans le sanscrit ~~M! En consé-

(mence,)~M-aAH trdeponant. correspondraau sanscrit

et ~~t à 70~). Au participe

du prétéritredoublé, nousavons le génitif).<~oqui répondau sans-

crit <MtM<M. Au contraire, le nominatif <Mt~ (== sanscrit ~f5n~~) et l'accusatif6:0. <M~)~m (= sanscrit ~-t-m)
n'ont pas opéré la substitution du t au <f.- c'est que très-vraisemblable-

ment elle n'avait lieu qu'aux cas faibles.

Remarquons que quand le verbe <M est en composition avec un autre

mot et chargé d'un redoublement, il a presque toujours le (; au contraire,

quand il n'est pas précédé d'une préposition, quand il n'est pas en compo-

sition avec un autre mot, ni chargé d'une syllabe réduplicative, il emploie

de préférencele d': cette différencetientpeut-être à ce que le est traité par

le zend comme une lettre plus faible que le d' et le d 3.

Dans les formes comme nidaiëm .j'ai créé., je regarde la voyelle qui

suit le t. non comme la caractéristiquede la classe, mais comme la voyelle

radicale abrégée on a vu que le verbe~r en zend s«~ abrége de

même sa voyelle radicale (S 5o8).
Il y a quelques formes où, au lieu de dai, nous trouvons < exemple

.«f~ .qu'Us déposent. La syllabe réduplicatives'est peut-être allon-

gée pour compenser l'abréviationde la syllabe radicale; ou bien le da n est

yoMo, p. 36o.
Grammairecomparée, t" édition, p. iaa.
En ancien perse, t devait avoir jusqu'à un certain point la prononciation d une

.<:m.nte ainsi la racine perse t~ .dire, parler, répond aux racines sanscrites

dont la première siguine .dire, raconter, et la seconde .commander, (peut-

ctrc aussi, à l'origine, .dire.). Rapprochezégalement l'ancien p~e «~ ~assy-

rien.. Il est possiMeque le t zend ait en une prononciationanalogue.

Rurnouf, t~'M, p. 36o.



plus reconnu comme un redoublement', de sorte que <M( est traité par

ia langue comme une racine secondaire.

Nous avons encore en zend un autre verbe composé dans lequel je re-
connais ta racine< dont l'a final s'est abrégé c'est le thème verbal s~<&

«laver", composé des racines sm et ~'s~.

§ 638. Le prétérit redoubté, en zend.

Nous revenons au prétérit redoublé, qu'il nous reste à étu-

dier en zend.

Nous avons déjà donné (S 5~o) quelques prétérits zends for-

més de la même manière qu'en sanscrit. Ce qui est particulier

au zend, c'est le penchant à allonger 1'~ ou l'M dans la syllabe

réduplicative, quand la racine commence par une seule con-

sonne exemples tûtava. Le premier de ces prétérits vient

de la racine ~s, qui semble signifier, au moyen,obéira, et

qui correspond à la racine sanscrite fap's (classe 6), dont le

sens habituel est «entrera Dans le passage déjà cité y~: MM:

A 'A~MM« M~'J M!~ si mihi, Yima! non obtemperastiw, ~~se est a

la seconde personnedu prétérit moyen. Il ressort de cet exemple

que de la désinence sanscrite sê (= grec era<), la voyelle seule s'est

conservée après une consonne vMsê peut donc servir pour les

trois personnes du singulier. Quant à la forme <M<a~a, elle est à

la troisième personne dans le passage y~t <M<a!M <~s'd le peut)'~s

ou «si on le peut, si cela est possibles. La forme correspondante,

en sanscrit, est <M(<&< de la racine tu agrandir?). Quand la

racine commence par deux consonnes, Fi ou l'K ne s'allonge pas

dans la syllabe réduplicative c'est ce que prouvent les formes

C'est ainsi qu'en sanscrit les termes <tt ( pour da<<-<ft, zend J<M-~t) a donne

et<<e-At'(pour<<M-<ft)«piace! ne font plus Feuet de formes redupticatives.

Voyez Benfey, Lexique des racines grecques, M, p. 5&.

Fei!~a<<M< chapitre n. Comparezci-dessus, S 5ao.
Ou du moins après une sifflante.



~ut~.ttM~) Jt~MtMa cj'ai offensé, j'ai Messes et tut'ruyé cil a

conservé n.
L'a, étant la plus pesante des voyelles fondamentales, reste

ordinairement bref dans la syllabe réduplicative, même quand

la racine commence par une seule consonne nous avons, par
conséquent, MH~ca~ Kje parlais; la forme correspondante en
sanscrit, M~aca ou MMca~ a contracté le premier va en u. Un autre
exemple est <s~M<ï ~11 a formée = sanscrit ~a~m\ II y a toute-
fois des verbes qui allongent Fa dans la syllabe réduplicative

tel est da~roM!
« il a vu = sanscrit <MsrM~ grec ~opxs.

Au contraire, les racines ayant un â prennent un a bref dans

le redoublement; exemple <&M~~il a créé~ = sanscrit <MaM

«11 a posé M. Cet exemple nous montre aussi que la forme sans-
crite âu (pour <~ § 618) n'est pas usitée ou, du moins, n'est

pas obligatoire en zend. Du zend <Ma~on peut rapprocher
l'ancien saxon <~<&t (pourJt~) «j'ai fait, i! a fait (§ 6 a a). Je

ne doute point que la première personne n'ait été également

«~ <M~ à la deuxième personne, je suppose que le zend fai-

sait </a<Ma(§ &53).

S 63g. La forme zende NûKAeM~

Au pluriel, je ne connais pas d'exemple, en zend, du par-

~ndtJo<<M~, page 19. Le manuscrit lithographie a un s, queje remplace,

avec Burnouf (Yaçna,page58o), par un M~s. Mais je maintiens le d devant le v.
FeH~tï~-Stt~e,page t a. Sur le y euphonique devant Pr. voyez S &3.

F<'MK<S<!<&p.83.
Voyez S 5 a, et Burnouf, FftOM, p. i&a.
~fM~Ma~a~,p. a.

Pour dadd (S ti8), qui lui-mème est pour <&!<Ct-a (§ 6t8); rapprochez les

formes sanscrites comme ttM~-<t tit conduisitr, ~r~c-a fit entenditn, venant des

racines t)t, ~rM. Burtouf écrit (Yaçna, page 358) <~<!<Mo, peut-être par erreur,
car je ne trouve aucun exemple à l'appui de cette forme. Les seuls exemplesqui mp
soient connussont dada et une fois <~t<&; mais cette dernière forme !:e trouve dans

le dialecte du Yaçna qui, ainsi qu'on t'a dit (S 188 ), attonge )<? voyoties finales.



fait actif, à moins que nous ne voyions dans ~jM~~M.
aoM/t&ttt le pluriel de âonha «il a été~ = sanscrit <M< La forme

<MH~ se trouve dans ce passage~ ~~tm ~tf~ p~!
<Ï<1- autëm aoK&a nôid ~ar~K~ «neque frigus fuit neque
aestus~. Quant à la forme ao~H~ nous la rencontrons dans

cette phrase 3 ~q~MM~ )* ~«~p< C;M*'P ~6~~<y

j~t~~t~) ~ptt~t )t{~'e)< ~~{O' ~MMtd fa!Ct~ ~M ka-

tayô M<M~ ~'<tsaoK/to aoH~M~ s'pânô BMMtMmca 6a&at<t « Haumas ils

quicunque capitula dicentes fuerunt excellentiam magnitudi-

nemque largitur~ Nous avons traduit aoM~M<t par « fuerunt
K

quoiqu'on puisse aussi le considérer,quant au sens, comme un

présent il a déjà été question (S 5 20) de cette particularité

de la langue zende.
Nériosengh, dans sa traduction sanscrite, rend la forme en

question par f*)<~ît< MMM~M~ «Us sont assise, ce qui nous

prouve qu'il a vu dans aoKA~Mh un tout autre verbe. Ma:s je ne
crois pas qu'il faille attribuer une trop grande importance à

cette interprétation. Nériosengh a fort bien pu confondre les ra-
cines ~r as «étre~ et ~n~ as être assis a, qui toutes deux

existent en zend comme en sanscrit nous voyons bien qu'il

confond aussi les deux racines zendes ~s donnera (= sanscrit

~T aa) et <M «poser, placer (= sanscrit ~T<St). Dans le cas pré-

sent, l'erreur était d'autant plus facile que aoMA~H~, si on le

considère comme un parfait, est peut-être une forme unique

Voyez SS 56 et 56 [ On trouvera des formes de pluriel dans Justi, Manuel de

la langue zende. p. 4oi. Tr.]
~<M<!<&M<p. 40.
f<t)<M<!<~a<p./)5.

Anquetil,qui, dans une phrase, conserve rarement à toutes les formes teur

valeur grammaticale, traduit a 0 Hom, accordez rexceUenceet ia grandeurà celui

qui lit dans sa maison les Nosks~.

5 Burnouf, dans ses B<!«~M mur la langue et les textes ?ftM~, p. sSy et smv. exa-

mine en détail le passage dont il est question ici.



dans les textes zends, au lieu que comme présent âonhënti aurait

de nombreuxanalogues. Si, toutefois, Nériosengn avait raison,

je regarderais ici la racine âs comme ayant le sens du verbe

substantif nous avons vu, en effet (S 5og), qu'en sanscrit la

racine âs signifie quelquefois «être~.
Ajoutons, pour terminer, que si soM~M~ est, comme nous

j'avons suppose, le parfait du verbe substantif 2, cette forme est

plus ancienne que la forme correspondante en sanscrit a~M

(§/t6a).

S 6&o. Les formes zendes soH&ar~ aoM~!rt.

Au moyen, comme troisième personne du pluriel du verbe

substantif, nous trouvons fréquemment ~ew~pM ao~are, avec
lequel on peut comparer, en ce qui concerne la désinence, la

forme ~«~ t~ntar~ «ils sont morts Si l'orthogr aphe de

ces deux mots est correcte, nous avons une désinence zende arc

en regard de la désinence sanscrite M'<? la voyelle de liaison!l
qui, en sanscrit, s'est affaiblie en i, serait donc restée en zend

sous sa forme primitive a. L' final de la flexion sanscrite a été

supprimé en zend; mais comme un r n'aurait pu se maintenir

à la fin du mot (S M), on l'a fait suivre d'un inorganique,

comme au vocatif ~<t«t~ ~<ar~ «créateurs = sanscrit ~ud~
<&r. Si, dans les formes acM~cr~ ~n~, rë était mis par er-
reur pour A, il faudrait, en vertu de la loi de l'épenthèse, qu'un
i vint se placer à côté de l'a de la syllabe précédente (S &t ).

C'est là pour moi une présomptionque la forme en est correcte.

Deux des manuscrits de Paris donnent, comme le fait observer Bumouf, la

forme moyennextf~îO' <tMtM~ si c'est la vraie leçon, elle est en faveur de la

racine<Mnôtre assis", qui, comme ~(o)-{Mtt,T<M en grec, n'est cmptoyéeen sans-
crit qu'au moyen.

Comparez S 64o.
Voyez S f!~) t et suiv.

Voyez S 61 Aet suiv.



Je ne veux pas dire pour cela que le zend ait eu seulement la

forme âonharë nous trouvons, en un autre endroit du Vendidad-

Sâdé ~«~m acM/iotr: où l'i, comme il fallait s'y attendre

(§ &i), s'est répercuté dans la syllabe précédente. La forme

aoM/f~r!, à côté de laquelle on trouvera peut-être aussi la leçon

acM~tr~ prouve également que la voyelle de liaison, en zend,

est restée un a, au lieu de se changer en i, comme en sanscrit.

REMARQUE.- Signification des formes précédentes. Dans ce qui pré-
cède, je n'ai rien changé à ce que j'avais dit dans la première édition

(S 6~1). Ma conjecture, en ce qui concerne aoHAat're~a été conGrmée depuis

par Burnouf, qui a trouvé cette leçon dans l'un des manuscrits du Yaçna,

et qui l'a admisedans son texte Nériosenghtraduitégalementcette forme,

quoique évidemment elle soit un prétérit redoublé moyen, par m'sMa~t

tsedent!). Burnouf traduit yao aoH~Mre par nqui sont restées". Si

l'on comparetous les passages où se trouve le mot en question on arrivera

à la conviction qu'il ne peut signifier autre chose que «ils furentt, comme
le prouve aussi l'expressionhënti <fi!s sont", à laquelle ordinairementil est

opposé. Je mentionnerai seulement ce passage du Yaçna yâo M ao~are

yaosca ~eH~ yaosea MM~M &<MM:n<~ tfquae enim fuerunt, quœque sunt, quœ-

que, ô Masda! erunt" Il est évidentque dans ce passage, où le passé est

si nettement opposé au présent et au futur, le sanscrit ne mettrait pas

d'autre verbe que as ou Mj quoiqu'il puisse aussi, comme le zend, em-

ployer quelquefois les verbes as <rêtre assise et siâ trêtre debout dans )e

sens du verbe substantif.
S'il est prouvé que le moyen aon~are ou <MK;~Mre appartient à la racine

.B~ <? ou <)M
ah ttetre", il devient d'autant plus probableque l'actif aot~eK~

doit être rapporté à la même racine. On conçoit que l'emploi fréquent de

la forme moyenne ait fait presque sortir de l'usage la forme active c'est

Manuscritlithographie,p. 45.
Études

sur la <<M~!M et textes zends, page 335. La plupart des manuscrits

donnent ao~a~.
Voir l'Index du Vendidad-Sâdé, dans l'édition de Broekhaus.

Chapitre m. Manuscritlithographie,page ssa. Je cite le texte donné par Wes-

tergaard (page 6&).

BafatMttest un présent employé dans le sens du fuhu'.



ainsi f~c" grec le moyen ë<ro~f!f< a complètementsupplanté l'actif ~ow.

au lieu qu'en sanscrit c'est l'actif de la racine as qui est seul usité hors de-

composition.

§ 6~1. Les formes zendes trM'!tare, !f:ntr~

Nous avons mentionné plus haut (S 6~0) le préteMt

inn~t' Cette forme est remarquable par son redoublement.

La racine est ~j !f~ d'où dérive un verbe de la quatrième

classe fréquemment employé. Dans M~tt~ la première syllabe tr
est donc un redoublement; l'i qui vient ensuite a été allongée

comme pour lui donner la force de porter la syllabe réduplica-
tive'.

Cette formation rappelle celle des parfaits attiques comme
s~~a, ef~exa, op&!pu~a, car je ne crois pas qu'il faille expli-

quer 1' ou !'&' comme provenant de l'augment temporel. S'il est
bien vrai qu'un e ou un o, en se mêlant avec l'e de l'augment,
devient n ou <M, il ne s'ensuit pas que dans tous les verbes où

une voyelle initiale est allongée, il faille apercevoir l'augment.

Dans les formes. comme e~Âu~a, le passé est déjà exprimé par
le redoublement quant à l'allongement de la voyelle suivante,

je crois qu'il est dû au sentiment du rhylhme ou au besoin de

donner un appui à la syllabe réduplicative. Le même fait a lieu

dans le zend tr~ ou, pour ne pas sortir de la langue grecque,
dans les substantifscomme <xy<Myos, <xy<Hyeus, <x/& dans les-

quels on ne sera pas tenté de voir un augment. En général, si

l'on songe que l'augment est un élément étranger à la racine, il

paraitra peu naturel de l'aller chercher au milieu du mot, entre
la racine et la syllabe réduplicative c'est seulement au défaut
de toute autre explication qu'on doit supposer une telle ano-
malie.

Un fait analoguea lieu en gothique;voyez S 58().
On a vu (S ~)) que t'&' est en grec l'un des représentants de Fa long.



Pour revenir au zend ~ntar~, ajoutons qu'on trouve aussi
~n<r~, avec adjonction immédiate de la désinence à la racine.

On peut comparer les formes védiques comme <Mtwe'

§ 6&a. Signification des formes précédentes.

D'accord avec Burnouf3, je rapporte le verbe zend tn'tà ta
racine sanscrite f~rrts blesser, tuer~. Cette racine a donné au

zend deux verbes différents, l'un avec l'ancienne simante, l'autre

avec un tous deux ont pris un i prosthétique 5 qui réfléchit j

en quelque sorte la voyelle radicale. Nous avons vu (S 38a)

qu'en arménien tous les mots commençantpar un r ont pris de

même une voyelle prosthétique.

Le causatif du verbe zend en question s'abstient à la fois de

la prosthèse et du changement de la sifflante primitive en i;

on a, par exemple, à l'imparfait du subjonctif (§ ~t&),

~~M~~ roMsya~6 qu'il tuât, qu'il fit mourir?).

En ce qui concerne le changement d'acception de cette ra-
cine, qui signine blesser, tuer?) en sanscrit, et «mourus en

zend, rappelons la racine grecque .9-<ïf « mourir qui correspond

à la racine sanscrite ~aH~ «frapper, tuer?).

S 6&3. Emploi du prétérit redoublé, en zend.

Il nous reste à parler de la signification que le zend attache

C'estmême la leçon !a plus fréquente. Le manuscrit HthograpMé donne une fois

MtW~.

Voyez Grammaire sanscrite abrégée,S 391.

y<!{tM, alphabet,page 5s. J'avais émis dans la premièreédition une autre con-

jecture à laquelle je renonce aujourd'hui.
ComparezS 687, remarque.
Atty~tttettft~tttatt meui~

6 Fen<&<<Me, chapitre x)u. Le manuscrit lithographié a un s an lieu d'un

!S.
7Pour ftax (S aS).



a son prétérit redoublé je crois avoir observé que c'est surtout
quand il a pour sujet un pronom relatif qu'il est resté fidèle à

son acception primitive, qui est de marquer l'achèvement de
faction Peut-étre même ne trouvera-t-on pas un seul exemple

où le zend, ayant à construire avec le pronom relatif un verbe
indiquant une action accomplie, emploie un autre temps que le
parfait. C'est le pronom relatif qui sert de sujet dans la phrase
déjà citée yô nô <&ï<& yô <a<a~a yô <M~rM~ qui nous a créés, qui
[nous] a formés, qui [nous] a conservés~ De même pour
a(M/M!~ ils ont été?), qui se trouve six fois dans le Vendidad-
Sâdé, et chaque fois avec le relatif pour sujet. De même en-
core pour îr~ar~ ou <r~r!<r~ ~ils sont morts qui est employée
trois fois 3.

La conjonction yeM Ksi~ me parait également se faire suivre
toujours du parfait, quand il s'agit d'exprimerl'accomplissement
de l'action. Nous avons, par exemple ~M <M~ didvaisa «si je
t'ai onensé On peut rapprocher de ce fait cette autre obser-
vation qu'en sanscrit, après la conjonction yadi <tsi~, le verbe

conserve son accent 5.
L'accusatifdu pronom relatifdonnelieu à la même remarque,

dans cette phrase yim as< sraM~M Ja~r~M «quem ego.
optimum agnovi

Mais quand le verbe n'est précédé ni d'un relatif, ni de la
conjonction y~t, l'accomplissement de l'action est ordinaire-

ment marqué par le temps qui répond a l'imparfait grec. C'est
ainsi que nous avons, au commencement du Vendidad <M~tK

<MtM<M «j'ai créé"; au neuvième chapitre du Yaçna AMHM<~ ou,
On a vu plus haut (S 588) que le dialecte védiqueprésente un fait analogue.
Pe<t<K<~&t<p.3.

3Voir FIndex du FetMKM-&Me, dans Fédition de Brockhaus.
F<tt<M<&M~, p. ta.
Systèmecomparatif d'accentuation, p. a&t.

taptxt, chapitre tx.



avec la caractéristique de la première classe, AMMM<« «il a ex-
prime"; <M!K MMM~aH~ «à lui tu es né~.

PLUS-QUE-PARFAIT.

S 6M. Le plus-que-parfait iatin.

Nous avons déjà dit (S 5i~t) que le sanscrit n'a pas de plus-
que-parfait, et nous avons indiqué comment il le remplace. Il

est permis de supposer que le zend en était également privé

mais on ne peut rien dire de certain à ce sujet, car le Zend-

Avesta ne renferme aucun passage donnant lieu à remploi du

temps en question.
En latin, le plus-que-parfait est formé par la combinaisonde

l'imparfaitdu verbe substantif avec le thème du parfait. On peut

se demander si/Mer<MM~ amaveram renferment la forme complète,
5

eram, ou si l'e de er<MH est tombé. Dans la première hypothèse,

il faudrait diviser ainsi :~M-er<MM, amav-eram; dans la seconde

lue-ram, amave-ram. Contrairementà l'opinion que j'ai exprimée

autrefois j'adopte aujourd'hui la seconde explication, et je re-
garde fueram comme étant pour /Mï-rs?M. On a déjà plusieurs

fois fait observer qu'en latin l'î se change volontiers en e devant

un r nous voyons, par exemple, que dans la troisième conju-

gaison latine, la caractéristiqueidevient dans ~-e-rts~ leg-e-rem

et ~-e-re. Or, la même opposition qu'on remarque entre ~g-e-fM

et leg-i-tur, leff-i-mur, se retrouvedans/Me-ramopposé àfui-ssem.

Il serait beaucoupplus difficile d'expliquercommentfu-essemau-
rait pu devenir fu-issem. En général, le latin nous présente
beaucoup de cas ou 1'~ même sans être suivi d'un est devenu

mais je n'en connais pas un seul où l'ë se soit changé en

Système de conjugaison de ta langue sanscrite, p. too.



L'~est un son inorganique d'origine relativement récente; au
contraire, ri est aussi ancien que la langue elle-même, car,
quoique je ne veuille pas nier que l'ï et l'M ne soient souvent
l'affaiblissement d'un a, je ne saurais cependant me figurer une
période de la langue où l'a aurait été la seule voyelle.

En divisant de cette façon :yMe-ram~/Mt-sse)M,nous admettons

que le verbe auxiliaire annexe a perdu sa voyelle initiale. La

même chose est arrivée pour les aoristes sanscrits en sam et les

aoristes grecs en croc.
Il n'est pas étonnant que le verbe substan-

tif, en entrant en composition avec des verbes attributifs, perde

une partie de sa racine.

S 6~)5. Le plus-que-parfait grec.

En grec, le plus-que-parfait se forme sur le thème du par-
fait, comme l'imparfait sur celui du présent. De même qu'à l'im-
parfait, l'augment vient se placer devant le verbe; il transporte
dans le passé l'action achevée qu'exprime le thème. On devrait

s'attendre à trouver les désinences de l'imparfait ainsi T~ru~tï

devrait faire ~-ru<po! ce qui nous donnerait une forme analogue

à l'imparfait de l'intensif (ato~am), en sanscrit. D'où peut pro-
venir la désinence s<y, dans ersT~tpe~? Landvoigt et Pott y
voient l'imparfait du verbe substantif, en sorte que ~reTufpe~ se-
rait pour ~Teru<p~. Mais il y aurait deux augments dans cette
forme, puisque le grec répond au sanscrit aaatM il semble

que si le verbe substantif entre dans la compositionde ~reTu<pe<f,

il doit y entrer simplement comme copule c'est-à-dire sans aug-
ment, ainsi que cela a lieu dans les aoristes sanscrits comme
a~s<Mp-satM. Conséquemment, si ~reT!e<f contient en effet ie

verbe substantif, je crois qu'il faut chercher une autre explica-

tion pour e<. Remarquons d'abord l'analogie de e~ avec e< si

Recherches étymologiques, t" édition, ï, p. 65.



ce dernier remplaçaitses désinences primairespar les désinences

secondaires, il ne pourrait faire autre chose que e~. On peut
donc dire que 1'~ de e<y représente le o- de la racine es, absolu-

ment commee<estpoureo- Le pluriel ETSTu~e~e~ sera de

même pour ersTu'pecr~e!' et le duel sTeTu<pe<Toy pour sTSTu<pEo''7o~.

A la troisième personne du pluriel sTSTufpeo'oc~3, la composi-
tion avec le verbe auxiliaire est évidente mais on ne saurait con-
clure de cette forme que les autres personnes soient également

composées, car à l'imparfait et à l'aoriste le verbe auxiliaire est

renfermé dans e~o-o-oc-f, ~o-o'<x-f, quoique nous ayons partout
ailleurs des formes simples comme ~<Jo- ~Jo-~e~ il en est

de même en latin, où nous avonsfuerunt (pour fuesunt), à côté

de fui.
Si nous admettons que la syllabe el de ~TST~<p-e<~ est iden-

tique avec le el de e< nous arrivons à cette conclusion que
dans les plus-que-parfaits comme ~AeXJxe<f, ~re'n~pe~, le verbe

substantifest contenu deux fois. Nous avonsvu, en effet, que le x
de ~wt<x et l'aspiration de T~ru<p<x doivent être considérés, l'un

comme le renforcement, l'autre comme l'affaiblissement du
o-

de

la racine es (§§ 568 et 5 60). Mais ce n'est pas là une raison

pour écarter l'opinionqui vient d'être exposée dans les aoristes

sanscrits comme aya~Mam (S 5yo), le verbe substantif est, de

même, contenu deux fois. Je crois d'ailleurs qu'à l'époque où
~eXjxe<f, ~T6TJ<pe<y sont, comme je le suppose, sortis de ~r~-
<P<w, ~MtOf, l'origine du x et de l'aspiration était depuis long-

temps oubliée; on a rétabli le verbe substantif dont on ne re-
connaissait plus la présence dans ces formes, à peu près comme

1 C'est par l'intermédiaired'unenasale que le a s'est changé en < so~ est d'abord

devenu par assimilation (forme qui est usitée en dorien)et ~{t~ a donné ef'
comme T<0~f$est devenu T<9e~.

Même hors de composition, Âr~f est devenu e~f dans le dialecte ionien.

3 C'est là la forme organique,et non ~re~pe«M[f.



en anglo-saxon le simple s!M~ ils sont est devenu stt~MH à

une époque où l'on avait cessé de sentir que sind renfermaitdéjà

le signe de la troisième personne du pluriel

Au médio-passif grec, le verbe substantifn'a pas trouvé accès;

e~-xe<-y ferait attendre une forme ~.eXu-xet'-f~; mais nous

avons e~sXu- qui est sorti immédiatement de la racine re-
doublée et précédée de l'augment. Cette formation nous reporte

à une époque où l'actif n'était pas encore e~eXuxe~, mais pro-
bablement e~eX~f.

REMARQUE. Examend'une opinion de Pott et de Curtius. Les plus-

que-parfaits ioniens comme eTrsTro~eo:. Le plus-que-parfait en slave et

en arménien. L'hypothèseémise par Landvoigt, Pott et, plus tard, par
Curtius que le plus-que-parfait grec renferme l'imparfait du verbe subs-

tantif, s'appuie principalement sur la comparaison des ptus-que-parfaits

ioniens en -sa avec l'imparfait ionien &x <rj'étais!). Mais ce rapprochement

ne serait décisif que si, en regard de l'ionien -sa, la langue ordinaire, au
lieu de -etf, avait -~f comme désinence du pius-que-parfait. Cette ter-
minaison -)7f == fj'étais!) (en sanscrit ~am~ en latin eram) serait cer-
tainement plus organique que l'ionien -sac, car la langue grecque laisse

ordinairement sa nasale finale à la première personne de l'imparfait.

Je regarde la forme simple se: comme étant pour ~ot. L'absence du v,

jointe à la seconde personne ~yCa, m'a porté (S &53) à rapprocher ces

formes du parfait sanscrit &a «je fus», a~-Wa <ttu fus~, et non de l'impar-

fait &<MK ff j'étais!). H ne serait pas étonnant qu'un ancien parfait du verbe

es eut pris dans l'un des dialectes grecs l'emploi de l'impariait*. Ce qui

serait plus étonnant, c'est qu'un tel parfait eût servi à former le plus-que-

StMtMM, par abus, a été transporté aussi à la première et à la deuxième per-

sonne, de sorte qu'il signifie tour à tour «nous sommes, vous êtes, ils sont». A ia

troisième personne, sindest resté usité concurremment avec wt~MK.

C'est la désinence du prétérit qui a été ajoutée à sind-un. Le même fait a eu

lieu en gothique, où nous avons M~-tt-m «nous sommes», ~tt-t& «vous étesn. La

seule formerestée simple est s-ind (pour s-ant = sanscrit s-dnti) Rus sont!
Les temps et les modes, p. 33a.
D'autant plus que nulle part, en grec, te verbe ès n'a -"mservé dans sa conju-

gaison un temps ayant le sens du parfait.



parfait des verbes attributifs nous aurions alors deux redoublements et un
augment dans une seule forme verbale.

H est vrai qu'Homère ne connaît que les plus-que-parfaits ioniensen sa,
et non les ptus-que-parfaits en e<f mais le dialecte homérique ne nous
présente pas toujours les flexions les plus régulières, ni les plus anciennes;

il a, par exemple, à la première personne du pluriel, la terminaison ~ef,

au lieu que le dorien a encore la forme ~ss = latin mus et sanscrit mas;
de même, à la troisième personne du singulier et du pluriel, nous avons
dans Homère ut (ot«y<), au lieu que le dorien a T<, fît.

Curtius' divise de cette façon sTreTrot~s-ac, et regarde t's comme une
altération pour Foc final du thème s~e~ot~. Mais alors il ne reste plus

absolumentrien de la racine du verbe substantif; en effet, qu'on fasse de

~a un imparfait ou un parfait, son a n'est jamais qu'une voyelle eupho-

nique destinée à porter les désinences personnelles

En dorien, il ne reste malheureusementaucun exemple de la première

personne du singulier du plus-que-parfait.A la troisièmepersonne, dont il

nous est parvenu d'assez nombreux exemptes nous trouvonsaussi bien s<

que je regarde n comme une contractionpour e<. C'est l'habitude du

dialecte dorien de remplacer par )? la diphtbongue et de la langue ordi-

naire, au lieu que nous ne voyons jamais en dorien un primitif (c'est-à-

dire représentant un ancien <î) remplacépar s<\
Au sujet du plus-que-parfait latin, je dois encore ajouter une observa-

tion. De ce que~Kera~ amaueraMrenferment fui et aNMM, je ne crois pas
qu'il faille conclure avec Curtius que ~t<t~ amaM soient, quant à leur ori-

gine, de véritables parfaits. Comment, demande Curtius, un aoriste au-
rait-it pu devenir un plus-que-parfait,par l'adjonction de l'imparfait du

verbe substantif? Mais fui et amavi, tout en étant, par leur formation,

d'anciens aoristes, ont à la fois. en latin, le sens du parfait et celui de

l'aoriste; et c'est avec la signification du parfait qu'ils sont entrés en com-
position avec eram.

Ouvrage cité, p. a3a et suiv.

Si Fon voit dans ëa un impariait, t'« répond à Pa du latin er-a-m, <')'-<t-<, er-<t-f

et à t'a du zend ank-a-d <tit ctaitn (S 53a); si t'oti fait de & un parfait, son a est

identique avec celui de T~n<p-ot, T~ru~-a- et avfc!'a dn sanscrit <&-<! "jf fus, it

fut", o<-<t-(M< tfits furent tous deux" (5 615).
3 Ahrens, De dialecto dorica, p. 33s.
4 Par exemple à l'imparfaitdu verbe substantif, nous avons toujours o et non e',

'*n regard de t'o du sanscrit~am. Ahrens, De <~)<t!e''(o<!onca, p. 39&.



En ancien slave, le plus-que-parfaitcomme te parfait sont représentés

par une forme périphrastique. C'est le participe passé en lü, la, lo qui se

joint, soit au présent, soit à l'imparfait du verbe substantif.On a, par con-

iiéqMnt. ~&. M~, M~~Kt «je fus", Ma~ M<t, bülo McM ~j'avais

)!té".

L'arménien a également recours à une forme périphrastique. Il fait

N'rMt~K fi'ai aimé)), Ntrea~' eay frnous avons aimé)), sireal e: ttj'avai:

itimé", sireal e<t~ "nous avions aimé".

FUTUR.

§ 6&6. Le futur à participe, en sanscrit.

Le sanscrit dispose de deux temps pour marquer l'avenir.

L't'n (c'est le moins employé) consiste dans la combinaison d'un

participe futur avec le présent du verbe as « être ». Quel que soit

le genre du sujet, le participe reste toujours au masculin. A ia

troisième personne, il prend tout à fait la valeur d'une forme

verbale, car il se passe du secours du verbe substantif. Ainsi

?mT <M~' «daturus~ est employé dans le sens de fdabit~, et

?pn'~<<ïs « daturi dans celui de ~dabuntN. C'est le lieu

de rappeler le latin aHMMMH, qui équivaut à amamini estis, ama-
mttM' es~ amamina estis (S ~78); rappelons aussi ce qui a été

dit de la troisième personne du prétérit en polonais et en persan
(§ 6a8). Aux autres personnes, c'est le nominatifmasculin sin-

gulier qui se combine avec le verbe auxiliaire. On a, par
exemple, as~t (pour <~a ~) = ~daturus, datura, daturum

esa; <M~ (pour Ja<a'8<N[) = daturi, daturœ, datura estis~.

Je fais suivre la conjugaison de ce futur, à l'actifet au moyen.

A la troisième personne, le moyen est semblable à l'actif, les

participes en târ ne faisant pas la distinction des voix (S 810).

Le participe, dans cette construction, ne prend pas le signe casuei.



REMARQUE. De la forme moyenne Xe (<~<aM), au lieu de sê. Il est
bien clair, et les adversaires les plus décidés du système dit d'ag~MtMMh'on

n'ont pu nier, que le futur sanscrit <M(M?Kt se compose de la réunion de

deux mots néanmoins, aucun de mes devanciersn'avait attiré l'attention

sur ce fait, que j'ai été le premier à signater
A la première personne du moyen, il faut remarquer que la racine as

change son < en & c'est là un changement qui n'a lieu nulle part ailleurs

en sanscrit; mais il est très &équent en prâcrit, où MM~ s/t deviennent ré-
gulièrement mh, ~th (par métathèse pour &<N~ ~M). On a, par exemple.
<tMtM ou M~t (cette dernière forme après un mot finissant par une voyelle)

= sanscrit <MNK trje suis" Comme le h sanscrit (qui est pour un ancien

~) est ordinairement représenté en grec par un quelquefois aussi par
un y et même par un x', on peut citer <Mts&e à l'appui de l'opinion ex-
primée plus haut (S 56g), d'après laquelle le x de ~S<MXfi[, S~S&Mta serait

un épaississementdu <y
du verbe substantif.

S 6~ty. Emploi du futur à participe. Le sumxe participial târ
formes congénèresen iatin, en zend et en slave.

Même à la troisième personne du singulier, on trouve quel-
quefois le verbe substantif uni au participe; exempte ~M~
«ii parieras, au Heu de ca~ D'un autre côté, on trouve aussi

le verbe substantif sous-entendu à la première et à la deuxième

Système de conjugaisonde la langue sanscrite, p. a6.
VoyezLassen, fM(t<Mtt<M)M ~Mtgt«ppr<tcn(tc<p,p. 36~ et suiv. et Hôfer, De pra-

<M'ta dialecto, p. 77.
Comparez ~) avec <tMat, fteyat avec m<~Mt(, x~p. xap~a avec Ard, ~<tya-M).

Voyez ma collection d'épisodes du Mahâbhârata, pubtiëe sous le titre D)<t<H!tm.

Dr~upadi, ni, vers a.

SittGUUM. DUEL. PLURIEL.

Actif. Moyen. Actif. Moyen. Actif. Moyen.

<M~Mt <M<afM <Mt&!)<ïs <<M<&t)<tM .~(a~Mas ~asmahe
fMt<Mt <M<ase ~s(a~~ <M<&ate <M~~ <M<a<f:)e

~(a <M~ <M<NM'NM ~a<ara<t <M<aras <M(ar<M.



personne, qui sont alors exprimées uniquement par le participe

et un pronom i, comme cela a lieu en russe pour le prétérit

(§630). Quelquefois le participe est séparé du verbe auxiliaire

par un ou plusieurs mots; exemple &arta <aJ asmz sfacturus

hoc sum tibia. Néanmoins je ne pense pas qu'une séparation

de ce genre pût avoir lieu là où le sujet ne serait pas un sin-

gulier masculin je suppose que si le sujet était du féminin, il

faudrait alors Aar~. Hormis ces constructions, les formations

en târ (<f, § 1~) sont très-rarement employées comme parti-

cipes futurs~ ordinairement, ce sont des noms d'agent corres-
pondant aux mots grecs et latins en T!?p, Top (nominatif T<Mp),

1

tôr-; ainsi <M<ar (forme faible dâtf, nominatif aa<a, § i~)
répond à ~or~p aa<o~ aa~r-îs.

De la forme t est sortie en latin une forme élargie en <Mn~

qui est seule employée dans le sens du participe futur.

En zend, les formations en târ ne paraissentusitées que pour
désigner les noms d'agent; exemple aa<ar scréateurs(= sans-
crit aa~r), nominattf aa&t (S iM), accusatif aa~ar~M, vocatif

~<a~ (S A&).

En slave, je rapporte ici les formations en leti (thème fc~o,

§ a5o), avec permutation de r en 1 et addition de la syllabe jo.

Ainsi a~ï cfactor~ correspondau zend aa~ar et au sanscrit aa~r

(§ 634). Ce mot n'est jamais employé qu'en composition

avec la préposition <~ sü ou l'adjectif dobro ~bons sM-a~~t

«conditor~, ao~ro-a~~ «benefactor~. Voici d'autres exemples

du sunixe telï n'6ï€Ak~ ~coq~ (littéralement « chanteurs),

~AT€Ah saM-~ moissonneurN, gro~-t-t~ « voleur etc.

Voyez le même recueil, page < i&, vers 3 i <'act<a 'nt<M ~am (au lieu de 6'aM-

<<My <tn<<Mtvam) <ttu seras ta 6n'
J'en trouve un exemple dans ie Raghou-van~ (éd. Stenzler), VI, 5a mpNti

<am. vyatyagdd <tttyaee<MrPaetM ttregem illum. pr~teriit alius uxor futura!).

Comparez la racine védique gTa6'<tprendre9. Dobrowsky fait dériver Mtte

dassf de mots de t'innnitif en ti, et suppose un suStxe €Ah (fM<!<«tMMM ~M~



Au sujet du suffixe sanscrit târ, tr, remarquons encore qu'il
demande le gouna quand la voyelle du thème en est susceptible
et qu'il se fait souvent précéder de la voyelle de liaison i. On

peut comparer, à cet égard, le sanscrit ~aM-t-<<~ ~<Mt-t-<af<MMavec
le latin ~CM-t-to~ gen-i-torem, et d'autre part ~aA-ta, Na~fam
avec coc-tor, coc-tôrem 1.

S 6&8. Le futur à auxiliaire. Sa composition.

A côté de ce futur, qui est particulier au sanscrit, et que j'ai
appelé dans ma grammaire sanscrite le futur à participe 2, il y

en a un autre qui est commun au sanscrit, au zend, au grec,
au lithuanien et au latin, et quej'ai nommé le futur à auxiliaire,

parce que j'ai cru y reconnaîtrela présence du verbe a$ «etre~.
Tel est ~)<~f~ <&Mye< que je divise ainsi Ja-sya-< Le carac-
tère sya n'est pas autre chose, selon moi, que le futur, inusité
hors de composition,du verbe as. Conséquemment, dans ~s-~s-h,
l'idée de l'avenir est uniquement exprimée par ya, puisque le s
est la consonne radicale de as on ne sera pas étonné de la dis-

parition de l'a initial, qui manque souvent même hors de com-
position (S &8o).

II y a une affinité évidente entre la seconde partie du futur
<~a-~aMtt et le potentiel sy<MM « que je sois On peut comparer

~<tMc<p, page a<)s). C'est ainsi qu'en latin on fait communément dériver les noms
en<ot'dessupinsen(MM.

L'auteurreviendra sur ie suffixe tdr au S 810 et suiv. – Tr.
Il sera question plus toin (S 666) d'uK futur périphrastiquepn zend, qui est

formé d'après le même principe que ce futur sanscrit.

SINGULIER. DUEL. PLURIEL.

Futur. Potenttet. Futur. Potentiel. Futur. Potentiel.

<y<!mt syaim ~<ïo<M' .syafa <uaHt<M ~afme
syasi .~<M .~atas ~H<MNt ~a~ ~a~<:

~a<t ~ya< .<ys<<M M~Mm syanti syus.,v lm.a _t_ J_ r__a ~u_L .31_=- à--



§ 6&û. En quoi la flexion du futur ~fM?Mdiuere de celle du potentiel~am.

Comme on le voit par le tableau précédent, la différenceprin-
cipale entre le futur et le potentiel, c'est que celui-ci a partout

un long, et le futur un a bref 1. Le futur a, en outre, les dé-
sinences primaires, c'est-à-dire les désinences pleines, au lieu

que le potentiel a les désinences secondaires ou émoussées. A la
troisième personne du pluriel, le potentiel a la terminaison us,
qui quelquefois se trouve aussi à l'imparfait.

S 65o. Comparaison du futur sanscrit sysNtt et du futur latin ero.

Tandis que le sanscrit n'a conservé le futur du verbe as «être n

qu'en composition avec les verbes attributifs, le latin a gardé

ero, en~ erit, à l'état indépendant. Le r dans eris, erit, tient la
place d'un s (esis, e~, § a a). L'e initial représente l'a de la ra-
cine as, lequel est tombé dans les formes sanscrites correspon-
dantes il y a donc le même rapport entre er!S, erit et syasi,
~<!<t, qu'entre es-tis et s-~ entre ~o- et s-MMs~ eo'ro~ et s-Ms~

s-~ (§ &8o).

S 65i. D'où vient i't du latin erM, erit.

Déjà dans mon Système de conjugaison de la langue sans-
crite 2, j'ai expliqué I't de en~ erit comme la contraction de ~a,
qui est le caractère du futur. J'ai été depuis confirmé dans cette
opinion par le prâcrit, où l'on trouve quelquefois At au lieu du
sanscrit sya ou sya, notamment à la première personne du sin-
gulier /tMtM pour syâmi et à la deuxième Am pour syasi. Rappe-
!ons à ce sujet que le sanscrit lui-même contracte quelquefois

Cet a bref devient long devant les désinencescommençant par un Ht ou un v

on a vu (S ~t3&) qu~it en est de même ponr la caractéristique a de la première con-
j "Raisonprincipale.

Pa!?ep).



la syllabe ya en comme il contracte va en u et ra en et
qu'au potentiel moyen la syllabe yâ se resserre en

S 65a. Le futur lithuanien.

En lithuanien, la caractéristique~ aux personnes les mieux
conservées du futur, s'est égalementcontractée en i; nous avons,
par. exemple, a~-swHe «nous donnerons n, ~M-~t-të «vous donne-

rez M = sanscrit <sya-NMM~ <M-sya- ~M-st-apa nous donnerons
tous deux??, ~-st-<s vous donnerez tous deux» = sanscrit <M-

sy~a~~ aa-~a-~M. En lithuanien comme en sanscrit, le futur
du verbe as n'est pas usité hors de composition.

Le verbe substantif combine au futur les deux racines &M et
as~ et fait, par exemple, &M-st-!t~ &M- ~M-~Me, &M-st-
Nous avons, de même, en sanscrit, C<)~a- ~-t-~t-~
&K~a-MMK!, PNtt-a-& Une combinaison du même genre
a heu, en latin, au parfaitfue-runt et au futur passé/Me-ro~.

S 653. Deuxième et troisième personnes du futur lithuanien.
La forme Mtt~ en irlandais.

A la deuxième et à la troisième personne du singulier, le li-
thuanien a perdu 1'~ caractère du futur, et n'a gardé que le s
du verbe auxiliaire. Je crois du moins que dans les formes comme
dû-si K tu donneras ?? 1~ final appartient à la désinence person-
nelle et non à l'expression du future A la troisième personne,

Comme exemples, je citerai les racines yay (tsacnSer!), Me (fparlern, j)-oA
(pour gv<t6') «prendre", qui font au participe passifMt~, t~ta, ~-AM.

Rapprochez,par exemple, le potentiel actif~yat (t qu'il soits du potentielmoyen
ftM.

Avec gouna de la voyelle radicale et insertion de la voyelle de liaisoni.
Pour~Mt-ro (S 644). Au parfait, la forme simple pour fue-runt aurait sans

doute été fui-nt.
5 En lithuanien,la deuxièmepersonne du singulier est terminée à tous les temps

par t.

,1



J&-s sert pour les trois nombres (S ù5~); le verbe substantif
fait bu-s.

n y a une ressemblance remarquable entre cette dernière
forme et l'irlandais ~Ms ~11 sera~ qui, dans cette langue, est

une forme unique en son genre. Le sanscrit ~o-t-sya~ et le
zend M-syet~ servent d'intermédiaire entre le lithuanien bus et
l'irlandais bhus.

§ 654. Première personne du futur lithuanien. –
La première personne ero, en latin.

A la première personne du singulier, je regarde l'M final du
lithuanien <?-«« ~je donnerai comme la vocalisation du ca-
ractère personnel m.

Au contraire, en latin, l'o de ero représente Fa du caractère
sanscrit yâ ero (au lieu duquel on aurait pu s'attendre à avoir
en'o) est à syâmi je serai» ce que veho est a M~aMM. De
même, à la troisième personne, erunt (pour eriunt) est à syanti
«ils serontce que ~MMt est à caAaM~.

S 655. Le futur moyen ~<T<ro~o[<, ëco~at, en grec.

Avec le latin ero, erunt (pour eso, ~Mmt) s'accorde, si l'on fait
abstraction des désinences moyennes, le grec ~o~o:<, ~o-oyT<x<,

dont l'actif n'est plus usité qu'en composition. Ëo~Tcu, pour
~T/ofTo:<, répond au sanscrit -syaH~(pour -<!SMaM~), et le singu-
lier ~o-er<x< répond à -sy< (pour -<Mya<~). Nous avons conservé
dans le dialecte épique la forme &yo-o~a!< 2, où le deuxième er
représenteencore le y sanscrit; &ro-o~<x< est à ec~o~<x< ce que ~~o--

<ros est à ~scyos (pour j~~o$ = sanscrit NMM&<M~ latin medius) et
ce que a~os est à <~os (= latin alius, sanscrit aMMa~). Dans le

Voyez SS 436, t, et 438. Comparez S 358, remarque.
Comparez oA~M pour oA~'N.

3 Prâcrit anna. Voyez S ig.



dialecte dorien, nous trouvons la forme so-o-ou~an (venant de àr-

o-sofjMM,
poureo-o-to~ott), où le caractère du futur est contenu

deux fois (S 656): cette forme appartient à une époque où l'on

avait cessé de sentir que le redoublement du or
était déjà par

lui-même l'expression du future
La forme e<7?<x< n'est pas autre chose, quant à son origine,

que le moyen de eo-'7/. Sans le témoignage des langues congé-

nères et sans la comparaison de e'o-o-sTon, on pourrait prendre

également ~o'-e-Tcct pour un présent ayant la caractéristique de

la première classe sanscrite (comparez <pep-s-T<x<= Mr-a-~).

Le prâcrit, comme le grec, assimile le y de sya à la lettre s

qui précède d'après une règle générale en prâcrit, la plus faible

des deux consonnes consécutives s'assimile à la plus forte, que

celle-ci soit la première ou la seconde. Nous avons donc, au lieu

de SMaMM, SM<Mt, syati, les désinences ssaM~, ssasi, ssa<X; exemple
e? <7 <7

~anssaJmil fera~, en regard du sanscrit ~ar~a~.

S 656. Le futur premier et le futur second, en grec.

Dans les formes ~M-o-M, ~-o-o~es, ~s<x-<y<u, &/x-o'o~ss, le

verbe auxiliaire se dépouille de sa voyelle initiale, comme en

sanscrit dans <M-syaMt~~s-syemM~~ <~A-s~s!m <sy<~Ms. Le y,
qui, en grec, aurait dû donner un <, s'est perdu également.

Nous le retrouvons toutefois dans quelques formes doriennes,

savoir .afpa~b~ey, ~acp~pte~x, o-uf<~o[<pu~«~M<?<x, ~o<x~o-'&

~po~e~~M Il s'est de même conservé dans le futur dorien ot

1 On expliqued'habitudele redoublement du <r, dans ies formes épiques comme

~<TO{<M, o~erw, par les exigences de la prosodie. Mais je doute que ces formes

eussent été employées si ellesn'avaient pas déjà véritablement existé dans t'usage.

Dans cette formation, i't final de <yfMtt est supprimé. H y a aussi, comme on i'n

dit plus haut (S 65l), une forme en Mmt, où Ft final reste; mais elle est beaucoup

plus rare.
3 Au sujet du changement de s en <, voyez S s i

Je crois, avec Pott (Recherches étymotogiques, t" édition, p. 115), devoir



dinaire en <r<5, <you~ey, pour o- <r~o~e~, qui lui-même est pour
oY&), cr/o~ef. L'< s'est d'abord altéré en e, puis contracté avec la
voyelle suivante; dans la déclinaison des thèmes en <, nous

J

voyonsde même ~X<-es devenir ~Âs-es et par contraction -sr<$-

~e<s, et ~X<-<xs devenir -sr~e-ixs; et par contraction -sf~e~s. Un

fait analogue a lieu dans les langues germaniques au génitif
gothique ~a~t-s correspond en vieux haut-allemand la forme

balge-s (ou palke-s); au génitif-datif vieux haut-allemand ~re~
correspond, en moyen haut-allemand,la forme krefte; au géni-

tif pluriel vieux haut-allemand kreftio (qui, plus anciennement,

a dû être ~r~'o) viennent se joindre, dans le même dialecte,

mais d'après d'autres manuscrits, les formes ~rc~eo et krefto (ou
c~re~o). C'est exactement ce qui s'est passé en grec, où <y«M,

<y«! est devenu d'abord o~<H, crëb~f, puis ow, c'a~ef, et
enfin (comme dans<!e~(-o'M, ~e<x-<yofJtS!') o'<M, o'ofjcef.

Au contraire, le futur second a perdu la simante et gardé la
semi-voyelle du sanscrit sya nous avons, par exemple, o-?e~
qui est pour <y7e~M, venant de <r7sÀ«M qui lui-même est pour
<y7e~o'«H (comparez les formes précitées jSoa~-o-tM,~po~e<7r-o'«M).

En ce qui concerne l'expulsion du <y, on peut rapprocher ce
qui se passe à l'aoriste premier des racines terminées par une
liquide; exemple ~e~<x, pour ~eÂTo:.

S 65 y. Forme primitive du futur. Le futur dans les langues
slaves modernes.

Il n'est pas vraisemblable que le caractère du futur ya ait été,

à l'origine, exclusivement employé pour le verbe substantif as.

accentuer de cette façon j3oa<~<j<&), 'atpo~e<&), et non ~oot~ctM, ~po~ef~fM. En

effet, les formes en <5sont la contractiondes formes en e<c, qui eMes-memessont ponr
w. Si Fon écrit <M, i'< sera donc représenté deux fois.

Thème &<gt c bourse, outres (masculin).
En allemandmoderne, kraft (féminin)«force



Je crois plutôt qu'à une époque très-reculée et antérieure à la
séparation des idiomes, les verbes attributifs formaient égale-

ment leur futur par l'adjonction immédiate de la syllabe ya il

a dû y avoir des formes comme dâ-yati « il donnera avant qu'on

eut des formes comme ~a-s~t (=~<u-o'e<), ou concurremment
avec celles-ci. Mais les langues indo-européennes, telles qu'elles

nous sont parvenues, pour former le futur de leurs verbes attri-
butifs, ont toujours besoin du concours du verbe substantif.

C'est aussi au futur de leur verbe substantif qu'ont recouru
les langues slaves vivantes; mais, à l'exception du serbe, elles

emploient l'auxiliaire comme mot Indépendant. En slovène et

en polonais, c'est le même participe en l, &~ ~o que nous avons
déjà vu comme expression du passé (S 628 et suiv.), qui vient

se placer à côté du futur du verbe auxiliaire. Le slovène fait

par exemple, suivant les différents genres, 6ot~ ~r<M, Mm

igrdla, Mm igrdlo «je jouerais (littéralement «je serai ayant
joué M)~. Le polonais fait Me czy<a~ czytala, czytalo RJe lirai!)

n

(littéralement RJe serai ayant lu??). En russe et en bohémien,
c'est l'innnitif qui accompagne le verbe auxiliaire. Le russe fait

6y~y ~BHrann. budu <~a~' «je remuerai (littéralement «je
serai remuera). Le bohémien budu ~rastt (pour &r<K~t) «je
volerais (littéralement ~je serai volera). Seul parmi tous les

dialectes slaves, le serbe n'a pas besoin, pour son futur, du

secours du verbe substantif il peut unir le verbe signifiant

La forme complète est bddem cje serais (Mttéraiement ttétreje fais», S 633).
En prâcrit, nous rencontrons une contractMn analogue du même verbe, à savoir
/MMt cje suisn (pour &%Kt,venant lui-même du sanscrit !MH<!m<). Rapprochez aussi
le vieux haut-aUemandbim aje suis a, en allemand moderne Ktt.

Le borussien joint de même un verbe auxiliaire signifiant Rêtre!) à un participe
parfait dont le suffixe correspondau suffixe sanscrit oaM (S 786 et suiv.); exemple

laukyti, <y( wirstai ius aupalliisisKeherchez et vous trouverez" (tit'éralfment nvous
serez des ayant trouvé!)). Le même participe entre aussi dans une forme périphras-
tique du parfait asmai Mant&MMMftj'ai maudite (tittëralementcje suis un ayant
maudit»).Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. 33 et suiv.



« faire)? au thème de tous les verbes attributifs de la même façon

qu'au verbe «~re??; H fait, par exemple, tgr/M~M (~gra-M) «je
jouerai??, comme il fait bidju «je serai??.

S 658. Le futur exprimé en slave par le préfixe ~o.–Le futur à auxiliaire

en ancien slave.

Plusieurs idiomes slaves peuvent ou doivent, dans certaines

circonstances, exprimer le futur en faisant précéder le présent
d'une préposition po signifiant «après??. C'est ainsi qu'en bohé-
mien «je voleraise dit po-kradu aussi bien que budu ~ras~; au
sujet de la nuance de signification qui sépare ces deux futurs,
je renvoie le lecteur à Dobrowsky

En ancien slave, Schafarik a signalé quelques futurs renfer-

mant, comme en sanscrit, le verbe auxiliaire et correspondant

aux futurs lithuanienset lettes en siu et en su Tous les exemples

que nous avons conservés sont à la première personne du sin-
gulier comme le présent de la conjugaison ordinaire, ils ont n

au lieu de mï pour signe de la personne. Tels sont H3~nm~
M-tMWM-M «tabescama et EtrdoaHt ~-a-s~MM «cursabo??~.
Dans ce dernier exemple, le caractère sanscrit ~sya s'est main-

tenu sans changement quant à l'a qui précède, je le regarde

comme identique avec l'a de l'innmtif~-a-~ « fuir s, c'est-à-
dire que j'y vois la lettre finale du thème de la deuxième série
de temps. Dans la syllabe~t de ~-s-s~wM-M je crois recon-
naître une sorte de caractéristique de la conjugaison ou de la
classe il y aurait donc le même rapport entre ~-a-~a-~M-M et
le thème bêgasja du futur qu'entre sMa~M «je connais et la ra-
cine sud sKa (S 5o3). La syllabe finale HM-M des futurs comme

Système de la langue bohémienne, p. 160 et suiv.
Voyez S 648.

3Je cite les traductions données par Miklosich. Voyez Théorie des formes, S i 07.
– Dans «-MK-~M)t, «<)t est pour ~Mn (S gs ~).



N~t-s-KM-H R ardebo oMs-~op-s-HM-H
R

calcitrabo (racine ~m),

0-6~-s-MM-M «tondebo (racine &n), tük-ü-s-nu-ft«tangams » con-
tient, à ce que je crois, la caractéristique de la neuvième classe

sanscrite comparez les verbes commeg~-MM-M~ g'M&-Ke-st (§ ~o~).

Remarquons le 3t ü de <M&-M-s-MM-M et ~Ms-M-sKM-A il rap-
pelle l'M du védique tar-M-se-ma Ktransgrediamur?! cette dernière

forme, si nous faisons abstractionde la voyelle de liaison u, ré-
pond en grec aux aoristes de l'optatif comme TUTr-o-oM-~sf.

S 659. Forme périphrastique du futur, en ancien slave. Le futur
dans les langues romanes.

A l'ordinaire, l'ancien slave, pour exprimer le futur, em-
ploie une forme péripbrastique~. Il joint le présent du verbe

auxiliaire MMe~t « avoir Ma-caM~ commencer ou c~ote~ « vou-

loir à l'infinitif du verbe principal. Exemples glagolati mat!

«il parlera», littéralement «il a [à] parlera; ne imat-z pitt» il ne
boira pas priiti MMa~t aMMM « veniet nlius ne bojati san Hac:HM!

« non timebis~, littéralement «tu ne commences pas à t'ef-

frayera; ne MMstî M<tC!Mest non poteris~; cAo<aM<t ~ntft «ve-
nient~ L'auxiliaire le plus usité est imamï «j'ai a

C'est ici le lieu de rapprocher le futur dans les langues ro-

manes. Quoique dans ces langues le futur ait pris tout à fait

l'aspect d'une forme simple, il consiste dans la combinaison de

l'infinitif avec le présent de l'auxiliaire avoirs. H eut peut-être

été difficile ou même impossible de reconnattre cette composi-

tion, à cause des contractions que le verbe auxiliaire éprouve

au pluriel, sans le témoignage de l'ancien provençal, qui sépare

Nous ne parlons pas de certains présents qui peuvent être pris dans le sens du

futur.

ÇAMM signifieproprementaseo (S Ma).

< ComparezFangtais they mill corne.
Dobrowsky, ftM<t'<M<tonMhKg~B ~oMc<B, p. 3~t).



quelquefois par un pronom le verbe auxiliaire de l'Innnitif.

Nous avons par exemple dar vos M'<N je vous en donnerais;
dir vos at «je vous dirais; dir vos em «nous vous dirons gitar
m'e~ vous mejetterez B. Le verbe «avoirs lui-même forme son
futur de cette manière; ainsi le français tu auras est une con-
traction pour tu avoir as

§ 660. Restes du futur à auxiliaire, en gothique et en persan.

Le gothique aussi forme quelquefois son futur avec l'aide de
l'auxiliaire «avoirs; exemples taujan haba «'sfo<t~<M~, visan
/ia~:</t K&y?<x<~ Dès i'époque la plus reculée, les langues ger-
maniques ont perdu la flexion primitive du futur, qui s'est au
contraire conservée et qui existe encore à l'heure qu'il est en li-
thuanien et en lette. Remarquons toutefois qu'Uldas rend fré-

quemment le futur grec par le subjonctif présent or, en sans-
crit, le futur -~<ïMM est presque identique avec le potentiels~aM~,

et le caractère du futur ~f ya dérive, selon moi, de la même

source que le caractère du potentiel ~T ~s; il en résulte que le
subjonctif gothique, qui est identique, quant à la forme, avec
le potentiel sanscrit et l'optatif grec, peut être regardé comme
parent du futur primitif. Nous avons, par exemple, SM~M «~o-
~M:<M, ~<!t «~7oMB, S~attM! «~TOfTOCt~, ~Att~ïM «<Ïf~9~a<M, bilei-
</Mt « x«T<xXe~e<

En persan moderne, nous pouvons observer le fait inverse
le seul verbe qui ait conservé l'ancien futur l'emploie aussi dans
le sens du subjonctifprésent; c'est <«&L ~em= sanscrit Sa;M~MM

ttje serais.

Il en est de même quelquefoisen anden slave; on a, par exempte MM'6TM

M<MdtUH tm~tMM~t atu auras».
Voyez Grimm, Grammaire a)!emande, IV, ()3.
Voyez S 6&8.
Marc, <x, tg; ix, 35; x, 8; ix, ig; x,



§ 66t. Formes du futur périphrastique dans les langues germaniques.

Au lieu du futur qui lui manque, le gothique se sert habi-

tuellement du présent de l'indicatif. Le même fait a encore lieu

fréquemmenten vieux haut-allemand; mais on voit déjà s'intro-

duire dans cet idiome le futur périphrastique formé à l'aide des

verbes «devoirs et «vouloirs (ce dernier seulement à la pre-
mière personne). L'auxiliaire M~r~K «devenirappartient en

propre à l'allemand moderne, quoiqu'il soit, en quelque sorte,
déjà annoncé par le gothique, qui emploie parfois vairtha dans

le sens du futur du verbe substantif. Grimm cite les exemples

suivants~ M~/Mt/t «e<y'7a< ~r~ «&roj'jMt<vairthand «~o-of-

T0[< Il est certain que de toutes les expressions du futur c'est

la plus naturelle et la plus juste, car le verbe «devenirs indique

ce qui sera, au lieu qu'en disant «je veux, je dois??, le langage

ne fait pas la part des obstacles ni des changements de résolu-

tion qui peuvent entraver ou modifier notre action.
Le vieux norrois emploie pour son futur le verbe «je penses,

dont le prétérit naun a le sens du présent. Exemples ?MMM<vera
«erisN, mun sK<tM[ «rumpetur~, A<MMs MîMNM «ventent a. Rappe-
lons ici qu'en gothique le verbe faible munan s'emploie quelque-
fois, sinon pour exprimer un véritable futur, du moins pour
rendre la construction grecque avec ~Â& exemple munais

g~atf/t~M «~X~ets ~<p<M'~e<f~\ Mais il y a lieu de penser
qu'Ulolas ne se doutait pas que son verbe muna et le grec f~A~M

viennent de la même racine. Je crois pouvoir établir cette pa-
renté ~X<H est, selon moi, avec le sanscritMMmy~«je pense,

Grammaireallemande, IV, p. i~ et suiv.
Matthieu, vni, is; Luc, t, i&; Deuxième aux Corinthiens,H, i5, et v:, 16.
On trouve aussi haban dans la même acception. Voyez J. Grimm, Grammaire

aUemande, t. IV, pages 98 et i~8.
Jean, xty, 99.
M«M~ est au moyen.



je crois dans le même rapport que <xÀ~os avec ~M~c-s K l'autre »

(§ i()). Il est vrai que le grec présente aussi des formes où le M

de la racine sanscrite tM<m s'est conservé sans changement, par
exemple ~M? = MMMas « esprit M mais ceci ne doit pas nous em-
pêcher d'admettre que le v se soit aussi changé en À, par suite
de la permutation si fréquente des liquides. C'est le changement
de n en qui fait que ~~<M ne présente plus aucune ressem-
blance avec les formes où est resté le v.

S 662. Le futur latin en bo.

Déjà dans mon Système de conjugaison de la langue sanscrite.
j'ai expliqué les futurs latins amabo, docebo comme des formes
composées renfermant la racine ful, et j'ai rapproché &<~ &!s~

bit de l'anglo-saxon beo «je serai N, bys « tu seras n, &y~/t « II sera ?!.
qui est une forme soeur de bam (dans amabam, ~oce~am)~,

se conjugue exactement comme ero bo est donc pour 6:0, bunt

est pour biunt, et l't de bis, bit, bimus, &ttts est une contraction
de la syllabe ya, qui est la caractéristique du futur sanscrit
(§ 65 t ). Si le verbe sanscrit ~M, au lieu de former son futur à

l'aide de ia racine <M~, s'adjoignait immédiatement la syllabe

ya, nous aurions ~MyaMM, ëMy<tSt, ~Mya~ ou, avec le gouna,
~<MM~ ~yast~ ~M~. La forme correspondante en latin serait
/M~/M!S, /Mt< mais l'M de la racine fu a été supprimé, et
l'on a bo, bis, bit.

La même suppression de t'M de fu s'observe dans le latin~o,
~~t ce verbe, qui n'est à proprement parler que le passif de

Au sujet du b tenant la place d'un~, voyez S i 6.

Voyez S 5a6 et sniv.

H fait au futur6f[e-t-<y~mt,avecgounade Fwet insertion d'un t euphonique. –Tr.
Entre ce fuit et le fuit du parfait, it y a cette différence qu'au futur t't est la

contractionde la caractëristiqueya, et par conséquent t'exposant de la relation tem-
porelle, au lieu qu'au parfait l'i est simplement une voyelle de liaison. On a vu plus
haut (S 546 et suiv.) que nous expliquons le parfait latin comme un ancien aoriste.



fic et qui correspond au passif sanscrit &M-~ M-se, &M-y<t-<e.

a remplacé les désinences passivespar celles de l'actif. La même
chose est arrivée en prâcrit ce dialecte a bien conservé la ca-ractéristique du passif (S y 33), mais il a remplacé les dé-
sinences du moyen par celles de l'actif.

S 663. Origine de la forme latine bo. Comparaisonavec l'irlandais.

Le bo du futur latin peut s'expliquer de deux manières. On
peut, comme on vient de le voir, supposer un futur ~m ou~mt qui aurait encore subsisté à l'époque de la séparation des
idiomes, soit seul, soit concurremment avec la forme composée
~M'~MM (comparez le lithuanien M-~ le grec <pu-o~, l'irlan-
dais ~!M mérita); ou bien le latin bo comprendra lui-même
l'autre auxiliaire signifiant «être~, en sorte que bo sera pour
furo,. fuso et plus anciennement~MSM (en grec <pu-o-M pour <pu-
o-~). Il est difficile de choisir entre ces deux hypothèses. Mais
c'est la seconde qui me parait la plus vraisemblable'. Je suis
d'autant plus porté à voir dans amabo, ~MM&ts des contractions
pour amaburo, amaburis, que ce sont précisémentles formes sur-
chargées par la composition qui ont le plus de penchant à s'al-
léger et à s'affaiblir. Même hors de composition,le vieux haut-
allemand a contracté son singulier MrMtM (pour ~MMt) en bina2.

L'anglo-saxon beo (ou beom) «je serai n'est pas, quant à la
forme, un futur c'est un présent qui répond à l'allemand mo-
derne au vieux haut-allemand et au sanscrit &M~MM; on
l'emploie surtout dans le sens du futur, au lieu que eom (== sans-
crit asMM~ gothique MM) reste consacré à l'expression du présent.
On pourrait de même contesterau latin bo, dans amabo, sa qua-

Depuis que j'ai posé cette question dans la première édition de cet ouvrage, le
futurosque~ ou~t « il sera~ est venu donnerencore plus de vraisemblanceà la
secondesolution (voyez Mommsen, Études

osques, p. 61).
Au pluriel &M-Mm~ (pour &.M.!<m~ = sanscrit 6'<~<MMM). Voyez S 5 ) o.



iitc de futur l'i de &s, bit serait alors identique avec ia carac-
téristique « du sanscrit ~-a- &W~-a-t~ comme 1~' de ~A-t'-sM~ est identique avec Fa de M</t-a-s~ ~A-a-~ (§ 5 08).
Remarquez le subjonctif archaïque~Mam ~ui suppose un pré-
sent de l'indicatif/M~fuis (S 51 o). Il paraît toutefois plus vrai-
semblable de supposer que bo, bis est formé comme en~ eris, et
que par conséquent amabo, HMMe&o contiennent un véritable
futur.

Il n'est pas douteux que la troisième et la quatrième conjugai-

son n'aient eu primitivement des futurs en bo (S 5 a 8). Quant

aux futurs en am, ce sont d'anciens subjonctifs, comme nous le
montreronsplus loin~.

Il a déjà été question (S 5a6) du futur irlandais, qui joint
!t tous les verbes attributifs le verbe auxiliaire bû. Mais il y

a cette différence entre le latin et l'irlandais que ce dernier
idiome emploie aussi hors de composition le futur du même
verbe.

S 664. Gouna de la syllabe radicale au futur, en sanscrit, en grec
et en zend. Tableau comparatif du futur.

Il nous reste à faire observer, en ce qui concerne le futur
sanscrit, que la syllabe sya se joint à la racine, soit immédia-
tement, soit à l'aide de la voyelle de liaison i2. A cause de cet
t, le s de sya se change en. exemple ~M-t-~mMKextendam n.
Les voyelles radicales susceptibles du gouna le prennent~ ainsi
<~ « montrer fait ~m: (== Je~-o~); K léchera fait ?~

Voyez S 692 et suiv. Comparez Système de conjugaison de la langue sanscrite,
page 98.

Comparez la troisième formationde l'aoriste (S 56o).
La règle, en sanscrit, pour que la voyelle radicale puisse prendre le gouna, est

ta suivante si la voyelle est médiate, il faut qu'elle soit brève et ne soit suivie que
d'une seule consonne; à la fin de la racine, les voyeUes longuespeuvent prendre ega-
tement le gouna.I



s~aHM (= Ae<x-o-<u); ~M~ Kjoindre~ fait yo~aM!t(= ~eux-o-&)');

~M « être fait ~-ï-syaNM.

En grec, les seuls verbes qui prennent le gouna au futur sont

ceux qui l'ont aussi au présent on a donc, sans le gouna,
~Jo-M, f~u-o'M, TUTT-o-M en regard du sanscrit ~K~am: (de /M

R
couper~), ~-ï-~MM (de M «étre~), Mp-î-~amî (de <Mp

«frapper, tuer~).
Ainsi que le grec, le zend garde la voyelle pure dans des cas

ou le gouna est obligé en sanscrit; nous avons, par exemple,

en regard du sanscrit ~ac-t-s~a~ «II sera??, le zend &
(§ 665), auquel on peut comparer le grec ~u-o-e< et le lithua-

nien &M-S.

Nous faisons suivre le futur complet du verbe M ~étre~

nous y joignons le latin/ac-M, qui est formé comme ~u-<r<H, &M-

siu, quoique, par le sens, ce soit un futur passé 2.

Voyez S i g.
Voyez S tg. Au sujet des formes archaïques en a-Mo, e-MO, M, voyez S 856.

[Au S 856, l'auteur proposeencore une explication pour les formes latines comme

/ac-M.–Tr.]
Voyez S 665. Au sujet de l'é, voyez S ~a.
Pour <pt«T/M (S 656).
L't est la désinencepersonnelle.

S)!<Gt)UM.

Sanscrit. Zend. Lithuanien. Latin, Grec.

&'<tP-t-~yaNM M-~CMM~3 ~M-StM ~!C-M ~-<T&)'4

&tC-My<!M &~e~t M-St~5 ~tC-~M ~-<M-
~t~Kyoft M-sye<~ ~x-s ~-Mt ~-<ye<

cm.

C<a)-t-~y<i!p< &M-M!M<

6<tt)-M~<M 6~0<0? M-~a ~-<rSTOf

&'<!P-t-~Ma<<M! M-sye<o Comme ausing. ~-<yer<



Nous ajouterons aussi le futur du verbe <M «donner" en sans-
crit, en grec et en lithuanien. Le latin dabo est formé à l'aide

d'un autre auxiliaire; mais l't de dabis a la même origine que l'i

du lithuanien ~M-~ et représente le ya du sanscrit Ja-syast.

La forme /<M'M)t est la sente usitée chez les auteurs. Tr.

ACTIF.

SHSGCHEB.

Sanscrit. Crée. LiUmamen. Latin.

<M-Mamt 8c&-<yM ~S-MM <6o
<M-~aM S<&-<)re<s <M~t da-bis

(M~matt 8f&-<yst Ja-Mt

DBBL.

~W~MM ~S-MtPa

<j~-<!y<<M 36&-ereTOf ~S-~to;

<M-swa<<M Sc&-<rerov Commeauaing.
PHJMBL.

<M-SM<!tM<M 3<!&-<yOftS? <MMe <&M?tMS

<M-~a{a 3<i&-<ysTe ~-Mte ~M
<M-~y<tKtt 3c&-<rofT< Commeau sing. ~a-~MH<.

MOYEN.

SINGULIER. DUEL.

Sanscrit. Grec. Sanscrit. Grec.

<M- 3<!&-<roft<!t< <M-~acaM 3N-<r6fte9of

<M-~<M;e (Sc&-<ys<y<)t<) <M-~e'(e 3f&-ce~o~

<M-~<t~ S<!&-<rsT<t< (M-~eM S<!&-<ye<rCoy

PLCBIEL.

Sanscrit. Zend. Lithuanien. Latin. Grec.

~-t-~MMS &M-~amaAt M-~me ~e-SMKKS ~-cc~es
t'aM-sy<tf<t M-syata M-~te ~!C-(M <o-eTe

~t)-t-sy<!H<t &M-s~<tS<t Comme au sing. /:c-~MK<'1 ~-co~Tt.



S 665. Le futur en zend.

Le futur zend a la même formationque le futur sanscrit. Mais

il en reste peu d'exemples, si ce n'est au participe, où nous trou-

vons entre autres les accusatifs M~aM~m «futurum~, M~M~m

<x
futuram ??, et le composé~M~aKsita« futuri estis

M.
De ces formes,

nous pouvons conclure avec certitude qu'à l'indicatifdu verbe en
question le futur n'avait ni gouna, ni voyelle de liaison i. L'ab-

sence du gouna vient peut-être de ce que la voyelle radicale,
dans &M, est longue. Au contraire, les racines ayant un M

bref

prennent au futur le gouna, comme on le voit par le participe

saM-~Ms «le devant être utile 1.

Nous avons essayé plus haut (S 6 6 A) de restituer le futur
zend du verbe bû « être On pourrait avoir des doutes au sujet
de la première personne bûs'yêmi 2, car il n'existe pas d'exemple,

en zend, de la désinence M!! au futur. Dans le dialecte de la

Voyez Spiegel, dans le Journal de la Société orientale allemande,t. ï,p.a&a.
Burnouf (Études sur la langue et les textes zends, p. t35) attribue un autre sens au
nominatif pluriel «m~<mtd, qu'il écrit A!Mt~<Mt< d'après une leçon très-probable-

ment fausse. !t importe peu, pour notre objet, de savoir si la racine zendedu signi-
fie véritablementêtre utuex mais ce dont je nedoute pas, c'est que <o«~att~ne soit
le futur d'une racine ~«. Je la rapproche du védique ~T At (venant de <M) f grandir",
d'où le substantif af5R~ ~c<M K<brce)). [Le mot AtMtya'M, en-persan moderne So-
M<M&, est te nom donné par les Parses à un ou plusieurs prophètes qui doivent venir
à la fin des temps rétablir le pouvoir d'Ormuzd sur la terre. Tr.]

Le manuscrit lithographié nous présente, au futur, un~) s au lieu defM<,
mais les meitteurs manuscrits nous donnent bien le t«<, qui est le représentaot
régulier du ~<sanscrit devant les voyelles, ainsi que devant y eto(S&9).

PUJMEL.

Sanscrit. Grec.

~M-s~M/M/te SM-<y6~s6o:

fM-~<M*M §M-<ye<y~s

fM-~<!K<C §M-<TO<0!<.



deuxième partie du Yaçna, on trouve des formes comme fra-
M~M «je dirai)! (= sanscrit~ra~Asyamt '), et au présent~r~sa
Kte demander. Dans ces formes, la désinence mi est supprimée.
Comparez les futurs comme a~, en grec, et les futurs passés

comme axo, en vieux latin de ~f~a rapprochez les présents

comme <pep<M,~ro~ en grec et en latin, et comme baira (= sans-
crit &MMM, zend barâmi) en gothique. La première personne du
futur est ordinairement remplacée en zend par la première per-
sonne de l'impératif (§ 7 a 3) c'est la cause de la rareté de nos
exemples ~–'

S 666. D'une forme de futur participial, en zend.

La forme"tM* M &M~<ms~ mentionnée plus haut (§665)
mérite un examen spécial, car elle est unique en son genre~. A

la rigueur, elle ne devrait pas être rapportée ici, puisqu'elle nous
représente un futur participial; mais ce n'est pas le même par-
ticipe qu'en sanscrit (S 646). Il y a, toutefois, accord entre les
deux langues, en ce que le nominatif singulier masculin sert

Sur le groupe zend ~)~ ?< = sanscrit ks, voyez SS &~ et 5a.
Dans la première édition de cet ouvrage (p. 1007), j'avais proposéd'expliquer

comme un futur la forme~raea~MyaMm(Vendidad-Sâdé,p. 35o). Je retire aujour-
d'hui cette conjecture et je me range à {'explicationdonnée par Srockbaus dans son
Index du Vendidad-Sâdé(p. 3oi); ce savant a reconnuque les mots a~-oe~yaMM
A<tt<tm ya«M)<tt<~doivent se traduire ~nous adorons le chapitre [qui commencepar
les mots] <K<~r<K)aJM~<t.J'ajoute seulement qu'à la page 356 les mois <o~ <<p<t përësà
"hoc te rogo" forment également une sorte de composé adjectif, à significationpos-
sessive ce composé se rapporte au substantifféminin ~Mtt K chapitre a, qui est régi

par le verbe yotamax~a nous vénérons n. H faut donc traduire s nous vénérons le
chapitre [commençant par] <<!<! <<pN p~r~a)). De même, à la page 3ga, ies mots <t~

"toyatxtsontconstruits commeun adjectif à l'accusatif avec le mot t<M<Mt, régi par
ya<sm<M(~ (<Mt-m~-y<tMtMn) cnous adorons le chapitre [commençant par les mots]
ad m<! y<M<

L'auteur, sur ce mot M~y<MM(<t, adopte l'explication d'Eugène Burnouf(CoM-
we))<<!M'e<Mt'<e y<!ptt<t,p.533,note).Mais comparez Spiegel, Traduction de l'Avesta,
t. p. '80, et Commentaire, t, p. s8<). –Tr.



aussi pour le duel et le pluriel, et probablement pour les trois

genres la traduction littérale de &M~aM~ot, qui signifie «vous

serez ?, devrait être ~futurus estis ». Il est diSicile de décider si

le M s appartient au verbe substantif, comme le veut Burnouf,

en sorte que le participe aurait perdu son signe casuel, ou si

c'est le verbe substantif qui est privé de son s initial. Je préfère

la seconde hypothèse, car nous trouvons, même hors de compo-
sition, les formes MM/M ou Mts/M ~nous sommes privées de leur

consonne radicale2; nous voyons, en outre, que le sanscrit fait,

à la première formation de l'aoriste, <~s<Kp-<<! pour <t~np-s~

(~543 et 5~5).

S 667. Insertion d'un i euphonique au futur zend.

Comme le sanscrit, le zend se sert quelquefois, pour son fu-

tur à auxiliaire, de la voyelle de liaison i; mais probablement

cette insertion n'a lieu qu'après une consonne. La racine dab,

qui correspond à la racine sanscrite <~M? «trompera, fait au

futur <t~~MS~~ ~t&My<[H<~ «ils amigeront~. Dans un

autre passage, nous trouvons le futur moyen du même verbe,

~M~M~aM~.
·

S 668. Futurs zends changeant le sya oanscrit en hya.

Dans les futurs zends que nous avons examinés jusqu'ici,

nous avons toujours vu la simante du verbe substantif représen-

1 y<tcM, p. 533.
Voyez Burnouf, yaptM, notes, p. 70 et suiv. Je rappelle à cette occasion la forme

étrusque mi aje suis)), qui n'a également conservé que la désinence. Mais nous ne

savons pas encore s'it y a en étrusqued'autres verbes se terminant en mi, ou si Mt

RJe suis!) est une forme isolée dans cette langue, comme l'est ina en gothique et cm

en anglais (= sanscrit <M-MM,lithuanien M-m~, éolien ~f-f").
Sur répenthesede l'i dans la racine, voyez S ~i. Anquetil traduit ce verbe

tantôt par KaNiger)!, tantôt par *Hesser!).



fée par un Cela vient de ce que la situante en question

s'y trouve toujours après une des lettres qui exigent en sanscrit

if changement de ~Ts en ~s(§ a i'') or, le s sanscrit est re-
présente en zend par s ou s (§§ 5 et 5 2 ).

Mais après les lettres qui laissent en sanscrit le ~s sans mo-
dification, nous devons nous attendre à trouver en zend un A

(§ 53) c'est, en effet, un A que nous avons dans ~M/~<MM(HM~

(lui est un participe futur passif signifiant «devant naîtrez. Il

est vrai qu'Anquetil traduit les mots ~(M~)~~ j<(u$~~)~«~~ )MMHH!C<Ï ~MMttMMCS sanhyamanananméa par
(tles hommes qui naissent et engendrent~ il faudrait, en adop-

tant ce sens, regarder MM/M~ïM~Mt comme un participe présent

moyen; mais la vraie signification est <x des hommes nés et devant
naître n, car le h de la forme zende ne s'expliquerait point si

s<:K/(~<MM<tMO!n'était pas un futur 2. En sanscrit, la racine ~r
m!t~ si elle s'adjoignaitimmédiatementle verbe auxiliaire, ferait
~*<t*< ~tt~yaMMMa. Mais ia racine sanscrite insère un i devant

ie caractère du futur on a donc à l'indicatif g~M-t-sy~ «il
nattra??, qui supposerait en zend une forme ~M-î-s~

S 66g. Futurs zends changeant le sya sanscrit en yya.

Les racines zendes <~a donner et dâ « poser ont dû faire

au futur ~aoM~MM (S 56~*); mais comme nous trouvons quel-
quefois le sanscrit sy représenté en zend par M~ qy (S 35), on
pourrait s'attendre aussi à une forme <&My~Kt. Il existe en effet

un participe futur passif Ms<o!tMMaMaM<H(= sanscrit M<Mo~<

MHMaM~m) «sublevandorumN,qui est opposé au participe passé
M-aatatMtMm ~sublevatorum?), comme nous avons vu plus haut
:MM&~<tMMtMOtM<t~-Mopposé à sa<<M!<m!M-M.

Le manuscrit lithographié a toujours la leçon fautive s.
2Le futur de l'indicatifa dû être MH&ye cje naîtrais.

Vendidad-Sâdé, manuscrit lithographié, p. 89.



On a ici un exemple de la sifflante du verbe substantifchan-

gée en gutturale c'est le cas de rappeler ce que nous avons dit

plus haut (S 568 et suiv.) sur l'origine probable du x de e~xa,
~J&)xa, que nous croyons provenir d'un <r. Comme la racine

zende Ja «poser, placer, faire répond au grec 3- le <~

du précité ~<MM<HMMaM<ï!MMserait identique avec le 3-~x du grec
~)Kt, T~XC:.

§ 670. Origine de la caractéristique du futur ya.

H reste à nous demander quelle est l'origine de cet exposant

du futur ya, auquel se rattache aussi le yâ du potentiel et du

précatif. Je persiste à cet égard dans l'opinion que j'ai déjà ex-

primée dans mon premier ouvrage je crois que ces syllabes

viennent de la racine «désirera. L'optatif grec, qui est le

représentant du potentiel et du précatif sanscrits, devrait donc

son origine à un verbe signifiant «souhaitera, c'est-à-dire ayant

précisément le sens de la dénomination qui a été donnée à ce

mode. Si l'on ajoute à la racine la voyelle de liaison de la

première et de la sixième classe, on obtient ya d'après la même

règle phonique qui nous donne ydnti à la troisième personne du

pluriel de la racine «allers la forme en questiony<tHt: coïncide

tout à fait avec la partie finale de ~a-s-~«M~ «Ils donneront

Wùllner~propose la racine i «allers pour expliquer le ya du

futur il est certain que sous le rapport de la forme cette racine

ne convient pas moins que «désirera. Mais pour la significa-

tion, «désirer, vouloir x se prête mieux à l'expression du futur

et de l'optatif que «allers. En grec moderne comme en vieux

haut-allemand et dans différents dialectes germaniques, c'est à

un verbe signifiant « vouloir qu'on a eu recours pour former

La racine sanscrite correspondante da a, entre antres significations, celle de

atenir".
Origine des formes du tangage, SS &6 et &



te futur périphrastique et c'est d'une façon indépendante,

c'est-à-dire sans emprunt ni imitation, que les divers idiomes

germaniques sont arrivés à se servir du même auxiliaire.

En ancien slave égalementnous trouvons quelquefois le futur

exprime par un verbe signinant s vouloirs (§ 65a); mais il faut

prendre garde que les exemples cités par Dobrowsky appar-
tiennent tous à des passages de la traduction cyrillienne où le

texte grec a le mot ~~<H. On peut donc supposer, jusqu'à ce

qu'on ait trouvé d'autres exemples, que le xotu~ cAoscMM slave

est une traduction littérale du verbe grec. Ainsi nous avons

jegda chotantl ~a &M<t <~T<xf j~Xt? T<xu-r<x y€feo-&x< M
c/~<aM/ ~n:~

«o f~U&w ~eo~a<

S 671. De t'afEnité du futur avec la forme désidérative, en sanscrit,

en latin et en grec.

Pour exprimer le futur, le sanscrit emploie quelquefois son
désidératif ainsi dans l'épisode de Drâupadî, nous trouvons

mMMMMM, littéralement R
désirant mourir~, dans le sens de Rmo-

riturusN. Inversement, plusieurs langues font servir le futur à

l'expression de la volonté le latin, par exemple, forme ses dé-

sidératifs des participesfuturs en tûrus. On peut comparer esurus

et esurio, jMftMnM et pariurio. L'M a été abrégé et l'on a ajouté

de la quatrième conjugaison latine. Il ne faudrait pas rappro-
cher cet de l'exposant du futur ya dont il vient d'être question

en effet, 1'~ latin représente le caractère de la dixième classe

aya, qui est employé également en sanscrit pour la formation

de beaucoup de verbes dénominatifs.

Le grec tire certains désidératifs du futur en ow, ou peut-être

ZM(ttM()Mte<Kngwp ~<tCtc<p, p. 380.
Luc,xxt, 7.
Matthieu,)t), t&. – Sur la parenté présuméede fte~&' avec le sanscrit m«n!/e,

wyexS66t.



de la forme plus ancienne en o-/<M, de sorte que ~<xpo:~&)<ye/.M,

~.<x<re/<Hauraient simplement renforcé l'< par l'e du gouna. Peut-
être aussi le désidératif et le futur sont-ils deux formes sœurs,
et sont-ils directement dérivés l'un et l'autre du thème verbal.
Nous voyons pareillement en sanscrit des verbes désidératifs qui

ont la forme du futur, mais qui n'en dérivent pas; ils sont sor-
tis du même thème nominal par un procédé de formation ana-
logue. Tels sont M~a-syaHM «désirer le taureaux, mae~-osMSMM

«désirer du miel~. Dans ce dernier exemple s'est peut-être con-
servé l'a radical du verbe substantif. Mais ordinairement, dans

les désidératifs formés de thèmes nominaux, le verbe substantif

est tout à fait omis, ou bien il s'est perdu avec le temps il ne
reste que la syllabe ya, c'est-à-dire la caractéristique du futur,

ou, en d'autres termes, le verbe auxiliaire «désirera; on a, par
exemple, ~î-yaMM «je désire pour épouxN, venant de pâti

« époux~.

Quant aux désidératifs sanscrits qui viennent d'une racine',

avec addition d'une simante et avec redoublement, peut-être
ont-ils eu d'abord un y après la simante ce y appartiendrait
également à la racine «désirera, et ~tpa-saMM <~je désire boire"
(pour ~a-~<M?M) aurait une formation analogue à~a-syamt «je
boirai a. Entre p~asamï et la forme supopsée ~pasyaNt~ le rap-
port serait le même qu'entre le grec Jc.o-&) et la forme plus an-
cienne <!<Har/<H(= sanscrit aaayaMM). Il ne serait pas étonnant que
la surcharge amenée par le redoublement eût déterminé un af-
faiblissement dans la partie finale du mot c'est ainsi que les

verbes redoublés, à la troisième personne du pluriel, ont perdu
la nasale qui appartenait de droit à la désinence (&~ra<t «ils

portent au lieu de AîëraM~) 2.

Nous reviendrons plus loin sur les désidératifs.

Et non d'un thème nominal. Tr.
Voyez S &5g.



FORMATION DES MODES.

POTENTIEL, OPTATIF. SUBJONCTIF.

S'6~9. Le potentiel dans la deuxième conjugaisonprincipate, en sanscrit.
Caractéristique ya en grec <

Le potentiel sanscrit réunit en lui les significations du sub-
jonctif et de l'optatif grecs il a, en outre, divers emplois qui
lui sont propres. Sous le rapport de la forme, il répond à l'op-
tatif grec.

Dans la conjugaison qui est représentée en grec par la con-
jugaison en j~<, les verbes sanscrits forment leur potentiel en in-
sérant la syllabe yâ devant les désinences personnelles. Les

caractéristiques des dinerentes classes sont maintenues consé-

quemment, la racine (classe a) fait t~ya<M «sciam~; la ra-
cine 6<M*, &r (classe 3) fait &t~r~am «feram~; la racine s~n'j s~*

(classe 5) fait strMMyoM! «sternam, la racine as (classe a) fait
~ow (pour <M~aMt) Ksim~.

On n'a pas de peine à reconnaître l'exposant modal yâ dans le

grec < où la semi-voyelle, conformément au système phonique
de la langue grecque,s'estvocaliséeen <; mais cet forme toujours

1 1 1 Il nia "il; ci attenduune diphthongue avec la voyelle radicale qui précède, attendu
qu'il n'y a pas de présents comme ~< (= sanscrit <M~MM~lithua-
nien ~M!:) et que, par conséquent, il ne peut y avoir d'opta-
tifs comme ~y (= sanscrit <!(~<MM). Néanmoins, J<Jo/~ répond

assez exactement au sanscrit <Myam, surtout si l'on rétablit dans

cette dernière forme la voyelle radicale, qui a été irrégulière-
ment supprimée. La forme complète serait <~<My<!?M; mais la
racine <~ chargée des désinences pesantes et du caractère mo-

C'est-à-dire de présents où la désinencef<<soit précëdëe d'une consonne. T)'.



dal yâ, retranche sa voyelle en sanscrit, tandis qu'elle se con-
tente de l'abréger en grec. Nous avons donc <My<MM = <Mb<

La racine as «étre~, par une anomalie qui lui est propre,
supprime son a initial là où la racine dâ renonce à sa voyelle fi-

nale 2 on a donc s~am que je sois en regard du grec e~f
Cette dernière forme est pour eo'< le o- tombant volontiers

entre deux voyelles. A la différence du sanscrit, la racine es con-

serve en grec sa voyelle; on peut comparer le présent de l'indi-
catif, où nous avons eor~f, ecr'7~, avec les formes sanscrites smas

«nous sommes n, sta vous êtes N.

§ 67 3. Suppressionde la voyelle longue du caractère modal,

au moyen sanscrit, zend et grec.

Au moyen, le grec, le sanscrit et le zend s'accordent d'une fa-

çon remarquable, en ce qu'ils ont laissé entièrement disparaître
la voyelle longue du caractère modale, On a, par exemple,

J<Jo<To, <Mo<~e6<x (pourA~o~To, <~o~e0<x) comme en sanscrit
dadîtd, <MtMt<~t: (pour dadyâta, <&!<~<MMa/M). La cause de cette

suppression est évidemment le poids plus considérable des

désinences du moyen; mais je ne voudrais pas affirmer qu'à
l'époque où le grec ne s'était pas encore séparé du sanscrit, le

caractère modal fut déjà mutilé de cette façon. Il est vrai sans
doute que dès cette période reculée certaines formes s'étaient
affaiblies par suite de la différence de poids des désinences per-
sonnelles on peut prouver, en outre, par plus d'un fait, qu'avant
la séparation des idiomes indo-européens, l'organisme de la

langue mère avait déjà souffert diverses perturbations. Mais sur
le point spécial qui nous occupe, nous ne croyons pas que l'al-

Comparez, au présent, <&tdm<M == <!«!o~ (S ù8i).
Cette anomalie a également son principe dans la toi de pesanteur des dési-

nences, à laquelle la racine as se conformetrès-rigoureusement voyez S 480.
En arménien,~y~J'tMm,venantde tyem (S t83' a).



tération soit aussi ancienne. L'accentuation du grec <Mo?ro nous
montre que nous avons devant nous une contraction relative-
ment récente car si l't; était tombé avant la séparation des
idiomes, nous aurions une forme <Mo<To, comme on a ~yo<To.
En second lieu, le grec se distingue du sanscrit, en ce qu'il
peut supprimer 1'~ même à l'actif, dans les formes du duel et
du pluriel, au lieu qu'en sanscrit, dans la seconde conjugaison
principale, le caractère modal yâ est intégralement maintenu au
duel et au pluriel de l'actif. Le grec fait, par exemple, <Mo<~
(a côté de <Mo/~sf), tandis qu'en sanscrit on a seulement
<M~mM (et non dadima) 1.

§ 67 &. Le caractère modal ya changé en iê, î, au subjonctiflatin.

Le subjonctif latin répond, sous le rapport de la ferme, à
l'optatif grec et au potentiel sanscrit. Même sans l'intermédiaire
du sanscrit, on aurait pu reconnaître la parenté du subjonctif
latin et de l'optatif grec, en voyant que le caractère modal i fi-
gure dans sim, M-~ edim et duim aussi bien que dans <~o<
Mais la ressemblance du latin et du sanscrit est bien plus mani-
feste en regard de edim nous avons <K~~M ~qu~e je mangea, et
si le moyen de ce verbe était nsité, nous aurions, par suite de
la contraction de en î, a~-MM/K en regard de eJ!-?MMs. De
même, sim (pour ~m) répond à ~n~~am, et encore plus exac-
tement ~M?MS au moyen ~ma/tî. La forme archaïque siem, s!
siet, comparée au sanscrit ~<MM, syâs, ~<~ est précieuse en ce
qu'elle a conservé les deux éléments du caractère modal ~T ~<,
greco? on en peut conclure que de même edim, edis, edit ont
été précédés de ediem, ~s, ediei (= sanscrit a<~aMt, aJya~

Cette particularité de la langue sanscrite est d'autant plus digne d'attentionque
les désinencesactives du duel et du pluriel, étant plus pesantes que celles du singu-
lier, produisent souvent, à d'autres égards, les mêmes effets que les désinences du
moyen.



m~t) et que ce/MMj JM~M, etc. sont pour des formes plus com-
plètes veliem, dujem (venant de ~e~). Il est vrai qu'au pluriel

nous n'avons pas d'exemple de ~:ctMMs~ s!~M (= sanscrit ~ama.
sya~); mais la contraction a pour cause l'accroissement du
nombre des syllabes 1. C'est, je crois, pour la même raison nu~
côté de <w~M~ velîs, velit, e~M, edîs, edit, jM!m, etc. l'ancienne
langue n'a pas conservé de formes comme veliem, etc. Au con-
traire, à la troisième personnedu pluriel, à côté du monosyllabe
sint, nous avons, dans l'ancienne langue, sient.

S 6~5. Le caractère modal au prétérit du subjonctif, en gothique.

Dans les langues germaniques, comme en latin, le subjonctif
correspond au potentiel sanscrit et à l'optatif grec. Le prétérit
du subjonctifajoute le caractère modal immédiatementà la ra-
cine, comme le font en sanscrit les verbes des deuxième, troi-
sième et septième classes, et comme le font les verbes grecs en

f~t. Il y a même une ressemblance frappante, à la première per-
sonne du singulier, entre le~M gothique et le yâm sanscrit 2 on
peut comparer êifau«que je mangeasses avec a~am « que je

mangea. Aux autres personnes, le gothique suit l'analogie du

moyen sanscrit et grec, en supprimant l'a de ja et en changeant
le j en î (représenté dans l'écriture gothique par et). On peut

comparer le gothique dt-ei-ma, le vieux haut-allemand ~MHes

avec le sanscrit a~-MMt~ et le latin e~-mM~; de même, le go-

Struve, De la déclinaison et de la conjugaisonlatines, p. 61.
L'<< sanscrit s'est abrégé et le m vocatiséen u (S 18).

3 Il faut faire abstraction du redoublement contenu dans etMM. La racine est at;
présent ita aje mange:) prétérit ~tttm cnous mangeâmes;! (pour a<«Ht, venant de
a-atum). Comparez le vieux haut-allemand a~Mm~, qui répond aussi exactement que
possible au prétérit redoublé sanscrit a<t-M~ (pour o-a~tma). Remarquez que ce
verbe germanique prend ie redoublement sans subir, comme sétum et les formes
analogues, aucune mutilation (S 6o5).

~<Km<~t, ainsique <!<MMM et a<K(~,ne sont pas emptoyésréellement,le moyen
de la racine a~ ad étant inusité.



thique <e!-</t, en vieux haut-allemand âzît, avec le sanscrit
a~-<&a?M et le latin e~4-<:s; à la deuxième personne du sin-
gulier, f~-M-s (= et-s) est presque identique avec le latin e~-s.
A la troisième personne, le signe personnel étant tombé', la
voyelle qui précède s'est trouvée placée à la 6n du mot et s'est
abrégée on a, par conséquent, êti en regard du sanscrit <M~

et du latin edit.

§ 6y6. Cause de la contractiondu caractère modal au prétérit
du subjonctif, en gothique.

En rapprochant le gothique ~-e!-ma du sanscrit a~-M~/M~ je

ne veux pas dire que le prétérit du subjonctif, en gothique, se
rattache au moyen sanscrit. La contraction de ja en ei (pronon-

cez ~) doit être attribuée aux lois phoniques qui régissent la
langue gothique. Il est probable que~'o: s'est d'abord affaibli en

c'est ainsi qu'au nominatif singulier nous avons ji-s au lieu
deja-s, lorsque le thème est dissyllabique et que la syllabe pré-
cédente est brève (S i 3 5 ). Mais si la voyelle de la syllabe pré-
cédente est longue, soit par nature, soit par position, ou si le
thème comprend plus de deux syllabes, ja se contracte en e<

(prononcez ~), et, à la fin du mot, en i bref nous avons, par
exemple, nK~ts ~6n~ au lieu de a~to (venant de atM~s); ac-
cusatif andi, au lieu de andja. Devant une nasale finale ou de-
vant ns, la syllabe ja est maintenue; ainsi au datif pluriel nous
avons andja-m, à l'accusatif <?t!<ë<wM. C'est pour la même raison

que, devant le Mt (changé entt) de la première personne du sin-
gulier, le caractère modale s'est maintenu intégralement on
peut donc comparer êtjau (pour ~aMt) «que je mangeasse N avec
le datif pluriel aM~am; ~(e~ « que tu mangeassesn avec le nomi-
natif et le génitif singuliers atM~ts; êti «qu'il mangeât avec l'ac-
cusatif andi.

Voyez §86, a'



S 677- L'impératif slave correspond au potentiel sanscrit, à t'optatif grec.
Impératifdes verbes en mi. Deuxième et troisième personnedu

singulier.

On a vu qu'en ancien slave il subsiste quelques restes de la
deuxième conjugaison principale (conjugaison grecque en ~<)

ce sont les verbes qui, à la première personne du présent, ont
conservé la désinence <Mh mï. A l'impératif, que je crois devoir
identifier avec le potentiel sanscrit et zend, avec le subjonctif

latin et germaniqueet avec l'optatif grec\ l'exposant de la rela-
tion modale se joint, dans les mêmes verbes, immédiatementà
la racine. Mais le caractère modal n'a gardé du yâ sanscrit que
la semi-voyelle, et comme à la seconde personne du singulier le

s de ~as devait nécessairementdisparaître (S oa"), nous avons
ta?KA~~< «mangea en regard du sanscrit aJuas «que tu

manges et du latin edîs, K'MKAt' c~t~«saches en regard du

sanscrit M~o~ et A<t~At. <& «donne en regard du grec ~<-

<!bn;$ et du sanscrit <Myas~. Les formes slaves en question ser-
vent aussi pour la troisième personne en effet, par suite de la

suppression des anciennes consonnes finales, ~TRf yas et ~Tf?~
sont devenus semblables. Au contraire, en grec, <Mo/ qui a
conservé son s, se distingue par là de <Mo~, dont la consonne
finale a disparu.

S 678. Pluriel de l'impératif des verbes précédents.

A la première personne du pluriel, M~KAH~~Jt~M.,B-MKA'M~

f~tMM~ A~!KAtMM <&M<KtaMs'accordentavec~)<a~aNM, eJmMM;

Cette identificationest admise par Miklosich, dans la deuxième édition de sa

Théorie des formes de i'ancien slave, S t o~.
Par euphonie pour jadjS <) a').
Pour~<
Pour dadj.

Comme te slave, le sanscrit a perdu ici !a voyelle radicale.



f~~M~tKs; ~~J~<MM<~ <~o<j!Mf, duîmus. A la deuxième

personne du pluriel, M~AHTe~ M~KAMTc f~~e, A<t?KAHT€
~<e s'accordent avec ~TRta~a~ e~<!s; f~~t~~~a~; B~TRï
~<!<i!, ~<!o!'Te, duîtis. La troisième personne plurielle de ce
mode s'est perdue en slave dans les dialectes vivants, on la
remplace par la personne correspondantedu présent de l'indi-
catif, qu'on fait précéder d'une particule'.

S 6yg. L'impératif lithuanien.

L'impératif lithuanien appartient également, quant à son
origine, au mode en question tous les verbes sans exception
prennent un i, lequel correspondà la voyelle slave t. H i, dont
il vient d'être traité, à 1~ des optatifs grecs, à l'i latin dans s~t,
edim, velim, duim, au ou à 1'~ sanscrit et zend. Mais ce qui
donne à l'impératiflithuanien un aspect à part, et ce qui d'abord
empêche d'apercevoir la parenté que nous venons de signaler,
c'est que 1'~ est toujours précédé d'un k2, à moins que la racine

ne soit elle-même terminée par un k. Comme à la seconde per-
sonne, où l't devait se trouver à la fin du mot, on supprime or-
dinairement cette voyelle, et comme le k se présente à toutes
les personnes de l'impératif, excepté à la troisième3, on pour-
rait aisément être tenté de regarder le k comme le véritable suf-
fixe de l'impératif, et de méconnaitre la parenté qui relie le
mode lithuanien aux formes correspondantesdes autres langues
de la famille. La racine ~M «être~, par exemple, fait ~tou

Dans la première édition de cet ouvrage (S 678), j'ai dit, en me fondant sur
les écrits de Dobrowski et de Kopitar, que l'ancien slave remplaçaitla troisième per-
sonne du pluriel par la deuxième; mais cetteassertion était inexacte.

L'ancienne langue présente encore quelques formes sans k (Schleicher, Gram-
maire lithuanienne, S 08). On a, par exemple, <&<Kon <«~ dont i't correspond au
ya du sanscrit <~a<~ et au in du grec Mo/ Dans at-M n pardonne" et Ke-<M(!'

tnc conduis pasn, i't a été supprimé du reste, ou trouve aussi rie <p<'<&.

Nous reviendronssur ce point ci-après.



&M~: sois &M.<e « soyeza, &MAtme « soyons ~M~'HM
« soyons

tous deux??, M&tta! «soyez tous deux s. De même on a dûki ou
<M « donne <~M~t<e « donnez etc.

La plupart du temps, le k se trouve entre deux voyelles. En
effet, ou bien c'est, comme dans les exemples précédents, la
racine qui se termine par une voyelle, ou bien, comme dans
les trois dernières conjugaisons de Mieicke, c'est la caractéris-
tique (S 5 06). Quant au verbe SM~M «je tourner, qui sert de

modèle, chez Mielcke, ppur les verbes de la première conjugai-

son, il ne prend pas le k en question parce que sa racine nnit par
un k. En conséquence, la grammaire de Mielcke ne nous offre

aucun exemple où nous puissions voir le k de l'impératifse com-
binant avec une consonne. CependantRuhig nous donne, pour
le verbe laupsinu «je loue l'impératif &KHM:M~(pour ~MpsMt~).

D'après la règle posée par Mielckel, suivant laquelle le k doit
prendre la place du suffixe de l'inSnitif, le verbe ras-~ K trouver )?

(par euphonie pour r<~t) suppose un impératif comme ras-k'

ou ras-ki.

§ 680. Le k de impératif lithuanienprovientdu verbe substantif– Com-

paraison avec le précatif sanscrit. Formes correspondant à l'optatif
aoriste grec (So~y, ~e~f), en zend, en arménien, dans le dialecte

védique, en ombrien et en osque.

Quelle est l'origine de ce k qui est particulier à l'impéra-
tif lithuanien? Il est très-probable que c'est l'altération d'un
ancien s, lequel appartient au verbe substantif. Conséquem-

ment dûki «donne" est doublement parent avec l'ancien slave

<&tc/tM « je donnai avec le grec ~<Mx<x, <~&MM: 2, ainsi

Étémentsde grammaire lithuanienne,p. 78.
Voyez S 568. Comme exemple d'en k lithuanien correspondant à une sifflante

primitive, nous citerons encore juka «souper= sanscrit </MM (même sens), latin

JtM, ~Mr-M (pourjtM-M ), slovène~M/M, ancien slave jucha. ï) a donc lé mêmerap-



qu'avec le zend ~.t~ ~~t~ «il donner a (= sanscrit
~yatt).

Le même rapport qui existe entre le futur zend dâqyêiti et le
futur sanscrit dâsydti, se retrouve, en ce qui concerne le rem-
placement de la sifflante primitive par une gutturale, entre le
lithuanien aM&tet le précatifmoyen sanscrita<MM<a « qu'il donne
Au duel, le lithuanien a~~a s'accorde avec le sanscrit aas~'a/M,

et au pluriel aM~tme avec aas~Ha/M.

Le précatif sanscrit, dont nous avons rapproché le futur ar-
ménien (S i83' a), n'est pas autre chose en réalité qu'une mo-
dification du potentiel entre le précatif et le potentiel le rap-
port est à peu près le même qu'en grec entre l'aoriste et le présent
de l'optatif; en d'autres termes, les caractéristiques des classes
sont supprimées. Comparez le sanscrit dêyâ's, dêyâ't (pour aa~
~ya~, le zend a~ao/aa~, avec le grec <!o/ Jo~. A toutes
les autres personnes, le sanscrit ajoute un s, c'est-à-dire le verbe
substantif, à l'exposant modal yâ de cette façon, Jeyasa~ «que
je donnasses ressemble à la troisième personne du pluriel, en
grec, Jo/!?o'a:f.

C'est seulement après la séparation des idiomes que le verbe
substantif a pénétré dans les formes en question le zend, qui
de toutes les langues indo-européennes tient au sanscrit par le
lien le plus intime, ne prend pas le verbe substantif; nous
avons, par exemple, au pluriel, ~fM~M aayama~
<~a~ )~~ aayaMM~, comme en grec Jb<~e~, <!on?Te, Jo<ey.
Au contraire, le sanscrit fait <~asma, a~a~ dêyâ'sus. L'armé-

port entrele lithuanien juka et le slave jucha qu'entre <?&! adonne)) et A<!?3 <~cM
"je donnain.

Je ne connaispas d'exemplede cette formezende; mais je crois pouvoir ia sup-
poser d'aprèsl'analogie de la forme ««M~MMMMtam (S 669).

Dans ia plupart des racines sanscrites, un <t primitif se change en e au précatif
éctif; mais it n'en est. pas de même en zend.

Comparez Burnouf, FoftM, notes, p. t5o et suiv.



nien, dans les formes correspondantes de son futur, s'abstient

également du verbe substantif i! fait à la première personne
du pluriel <<:xMtM~, à la troisième ta~K (= zend Ja~ama~ Jayam)

A la première personne du singulier, je trouve en zend la

forme ~«~ dyanm (avec suppression de la voyelle radicale, pour
«!aM<Mtm) dans un passage où la signification «donner M convient

aussi bien que «poser, placera. Si cette forme appartient à la

racine dâ Kdonnera, elle s'accorde avec le grec ~o~ et, abs-

traction faite du verbe auxiliaire, avec le sanscrit dêyâ'sam; si,

au contraire, c'est la racine dâ= sanscrit~n<~ «poser, placer»,

il faudra rapprocher le grec ;3-e/f et le sanscrit ~nWT/~aMtM.

Même en sanscrit, dans le dialecte védique, le verbe auxi-

liaire peut être laissé de côté c'est du moins ce qui ressort pour
moi de la forme SMMaMM « que nous fussions En l'absence d'un

présent ~MMM, ~MSt., etc. j'aime mieux voir dans 6tt~<MH<t un pré-

catif, c'est-à-dire un optatif aoriste de la cinquième formation

(S 5 y 3), qu'un potentiel, c'est-à-dire un optatif présent. Pour

la même raison, je reconnais dans le védique ~M'(M «qu'il soit»

un Impératifaoriste de la cinquième formation, et non un im-

pératif présent appartenant à la seconde classe de conjugaison.

Avec la troisième personne du singulier ~a~ en zend &M~,

s'accorde parfaitement l'ombrien~MM «qu'il soit" 3. L'osque~M!~

(même sens) a conservé le signe personnel qui a disparu en

ombrien; mais il a perdu l'a de l'expression modale (en sans-
crit Ma). Au contraire, dans l'osque s<Nt-e~ qu'il soit debout»,

voyez S 183'a.
Vendidad-Sâdé, p. 354; Westergaard,p. 79 <Mt<t<t<ot <~N~m <~aAM M~tayo

n comment livrerai-je à i'homme pur la Drug' dans les mains?". Anquetil traduit:

~Comment, moi pur, mettrai-je la main surieDaroudj?!).Spiegel traduit (Avesta,!I,

p. i ù8 ) Commentpar la puretédois-je obtenir ies Drujs en mon pouvoir?!).

3 C'est aussi l'explication d'Aufrecht et de Kirchhoa'(Monuments de la langue

ombrienne,p. lui).
Mommsen, Études osques,~). 63.



la voyelle de l'exposant modal est restée sous la forme d'un e

rapprochez, en grec, l'optatif aoriste <T'?a[~('r), ainsi que le zend

s<a-wa-J~ et le sanscrit st~s-t (pour ~a-y<~).

§ 681. Le précatif moyen, en sanscrit.

Au précatif moyen, le sanscrit confie au verbe substantifl'ex-

pression de la relation modale, de même qu'au futur actif et

moyen c'est le verbe substantifqui est chargé de marquer la re-
lation temporelle. La forme <M-y-<~«que je donnerenferme

le précatif ou le potentiel aoriste de la racine as~, comme <M-

~({MM «je donnerai?? contient le futur de la même racine. Rap-

prochez de <&M~ le lithuanien <~M-~ «donne?? (sans désinence

personnelle), où la siffiante s'est durcie en k (S 680). Ce chan-

gement de s en k est la seule chose qui distingue l'Impératif et

le futur lithuaniens; comparez, par exemple, dit-kite « donnez"n

avec dû-site «vous donnerez??.

§ 68a. Comparaisonde l'impératif lithuanien et lette avec le précatif

et le potentielsanscrits.

Il y a encore un fait qui prouve, selon moi, que l'Impératif

lithuanien se rattache au précatif sanscrit et non au potentiel

c'est que les verbes correspondant à la première classe sanscrite

n'ont pas la voyelle caractéristique qui devrait s'insérer entre la

racine et la désinence personnelle. A côté du présent ~ez-a-me

«nous transportons??, M~-a-ts «vous transportez??, nous aurions

H ne reste pas d'exemple de cette forme que je restitue par conjecture.

Le y est une insertion euphonique; Va (pour ma) est la désinence.

En rëatité,le précatifmoyenn'estpas autre chose qu'unpotentiel aoristemoyen.

Il suit la première ou la troisième formation de l'aoriste ainsi vient de

<Mp<tetM<C-t-~y<{de <~<MSt. Le précatif actifestun potentiel aoristede la cinquième

formation ainsi<( (pour dâyât) vient de ntM-t, comme de ~&). Il est vrai

que pour le plus grand nombre des verbes cette formation de l'indicatifaoriste ne

s'est pas conservée. 0



eu très-probablementle potentielwez-aî-Mt~ M~-<M-<e=gothique

~M-at-MM:, f~at-<A., grece~-o~e~, ~-o<-TS, sanscrit Na/t-e-ma,

!;a/t-e-<M(pour~-ct-ms~~-at-ta). Or, on a M~s-AwK~ n~es-~t-vâh-ê-t~e (pourvâh-ai-ma, vcilt-ai-ta~. Or, on a wés-ki-me, ivés-ki-te,

formes qui, comme nous avons essayé de le montrer, répondent,

si l'on fait abstraction des désinences moyennes, à ~ma/M,
~a~am.

En lette, c'est le potentiel et non le précatif qui a prêté sa

forme à l'Impératif; en regard du présent darrat «vous faites M,

nous avons l'impératif darrait «faites~, littéralement «que vous

fassiez
M.

Le rapport entre ces deux formes est le même qu'entre

l'indicatifgothique lis-a-ts «vous lisez tous deux~ et le subjonc-

tif lis-ai-ts que vous lisiez tous deux n 1. A la deuxième personne
du pluriel, nous avons toujours en lette <M ou ee (= grec o<) en

regard de l'a de l'indicatif 2. Ainsi le lette et le lithuanien se

complètentà l'impératif l'un nous a conservé le potentiel sans-

crit ou optatif présent, l'autre le précatif sanscrit ou optatif

aoriste; il faut remarquer en outre que c'est le moyen du pré-

catifqui nous est resté, c'est-à-direune forme qui manque dans

tous les autres idiomes de l'Europe 3.

1 Nous mettons ici le duel gothique de préférence au pluriel, parce que le duel

a conservé ia voyelle a, qui au pluriel de l'indicatif(HsttA) s'est changéeen i.

Il est vrai qu'on trouve aussi quelquefois les formes en ait ou eet à l'indicatif;

mais la forme en at est la plus usitée et la seulejuste. Au contraire,à l'impératif, on

a toujours eet ou ait. Il est dimcile de se faire une idée exacte, d'après la description

de Rosenberger (Théoriedes formes de la langue lette), de la façon dont se pro-

nonce la diphthongue lette ee; mais il nous suffit de savoir qu'au point de vue éty-

mologique, elle est une variété de la diphthongue ai, et qu'elle répondcomme celle-

ciausanscritPe(=a+t). On a, par exemple, ~etMcdieun=~~<~<~de
la racine f~~ div thriller!); eet cil van == ~Têti, de la racine i; smee-t <tnre)',

en sanscrit i~T MM srire)!, et, avec le gouna, Mne.

Le grec n'a que le précatif actif ainsi <So~<raf, comme nous l'avons déjà dit,

répond au sanscrit <<M (pour <My<M<Mt<)et ~o<ë~ au zend tMyoMt.



g 683. Restes conservés en lithuanien du potentiel de la seconde

conjugaisonprincipale.

En lette, la deuxième personne du singulier de l'impératif

est toujours identique avec la personne correspondante de l'in-

dicatif il n'est donc pas nécessaire de nous y arrêter. De même,

en lithuanien, ce qu'on appelle ordinairement la troisième per-

sonne de l'Impératif n'est pas autre chose que la troisième per-

sonne de l'indicatif présent elle se fait précéder de la conjonc-

tion te, en sorte quelle doit plutôt être considérée, quant au

sens, comme un subjonctif que comme un impératif.

Mais il y a en lithuanien un certain nombre de verbes dits

irréguliers, qui ont une forme spéciale pour l'Impératif, laquelle

correspond de la façon la plus évidente au potentiel de la se-
conde conjugaison principale en sanscrit, et à l'optatifprésent de

la conjugaison grecque en ~<. Le caractèrepersonnel est tombé,

comme il tombe régulièrement à tous les temps de l'indicatif.

On a, par conséquent, ie = grec latin iet (dans st~), sanscrit

M<~ zend y<!J. On peut comparer notamment e~e avec le grec

E~ (pour eoY)?), l'ancien latin ~t et le sanscrit syat; la forme

lithuanienne l'emporte en fidélité sur le latin et le sanscrit, en

ce quelle a conservé la voyelle radicale 1 et sur le grec e~ en

ce qu'elle a gardé aussi la consonne de la racine.

§ 684. Comparaison des formes lithuaniennes comme dûdie "quit donne"

et comme dgki cdonne!

Le lithuanien dûdje «qu'il donner répond au grec ~o~, au
sanscrit ~a't et au zend <&M<~<M. Comme le sanscrit et le zend,

le lithuanien a perdu la voyelle radicale dû-dis est pour J~e,
comme da-dyâ't est pour <~<M~t et <~w~<M pour <<~<

De même au présent ~mf, rapproché du sanscrit ~-m<M et du latin sMmM.



Le rapport entre ~M~'e et les autres personnes non réduplica-

tives de l'Impératif, telles que <~t., dûkime, est exactement le

même qu'en sanscrit et en zend le rapport entre le potentiel et

le précatif, ou en grec le rapport entre le présent et l'aoriste de

l'optatif ce que d<OH dadyâ't est à ~~H <<& (pour dâyâ't, au

moyen <M-~<<t), ce que ~t«(M~ ~<t!<~oJ est à ~a~.
ou ce que ~o<? est à ~o/ le lithuanien <?& qu'il donner

l'est à dûki Rdonner. Preuve nouvelle et très-claire que l'Impé-

ratif lithuanien,à la troisième personne des verbes dits irrégu-

liers, se rattache au potentiel ou optatif présent, tandis qu'à

toutes les autres personnes il représente le précatif ou optatif

aoriste, et que le k de dûki est identique avec le x de â~xot et

le s du sanscrit <~ya. Il ne sera pas inutile de rappeler ici la

division des temps et des modes sanscrits en formes spéciales

et générales ces dernières, auxquelles appartient le précatif,

ainsi que l'aoriste grec, suppriment les caractéristiques des

classes~. Or, dans <&M~nM, <~&~<, <~M, la caractéristique con-
siste dans le redoublement conséquemment la syllabe rédu-

plicative manque dans ~o~am, <M-~a, ~o/ J~t pour la

même raison qu'au futur <M-SMaHM, J&wy<M, dû-siu. Conformé-

ment à ce principe, la racine lithuanienne &M ~esse~ (= sans-

crit liû) fait au pluriel du futur &M-st-M!e, et à celui de l'impératif,

&M-tMe.

§685. Le subjonctiflithuanien et lette.

Outre l'impératif, le lithuanien nous offre encore un autre
mode que nous devons rapprocher du précatif sanscrit c'est le

mode que Ruhig et Mielcke appellent subjonctifet Kurschat op-
tatif. Il n'a d'autre temps que l'imparfait.

Voici le tableau complet du mode en question nous prenons

Voyez S t o<)



pour exemple la racine <? Kdonnera, et nous mettons en re-
gard les formes correspondantes du lette, attendu que cet idiome

nous est ici nécessaire pour l'intelligence du lithuanien.

La troisième personne du singulier sert également pour le
pluriel, comme il arrive toujours en lithuanien et en iette; dans

ce dernierdialecte elle s'emploie aussi pour le duel. Si nous nous
bornions à l'examen de la troisième personne, nous serions ame-
nés à rapprocher<~<M~ dohtu de l'impératif sanscrit <~a<M K qu'il

donne ?? on pourrait dire alors que c'est par une sorte d'abus

que le lette <~o/~M a pénétré aussi dans la seconde et dans la pre-
mière personne c'est ainsi qu'en gothique la troisième per-
sonne du pluriel du présent passif sert aussi pour les deux autres

personnes (§ ~66). Mais je ne regarde pas le tu en question

comme une désinence personnelle je l'identifie avec le tum des

autres personnes, et j'explique dûtu comme une forme mutilée

pour dûtumbi. Cette opinion me parait d'autant plus vraisem-
blable qu'à la première personne du pluriel on peut dire à vo-
lonté J&MM ou dûtumbime 3 dans cette dernière forme, le second

m est le caractère de la première personne; quant au premier

M, il n'a rien de commun avec la désinence personnelle.En lette,

on supprime tout à la fois la syllabe bi et le m qui précède le

tu qui reste se combine au pluriel avec le signe personnel. Quant

Féminm <ct!t~.

Féminin<M'tM<M.

Voyez Mielcke, Éléments de grammaire lithuanienne, p. 14 &.

StNCCUER. PLOMEL. DUEL.

Lithuanien. Lette. Lithuanien. Lette. Lithuanien.

f~CMM es dohtu ~MM&MKe M:eAs Jo/ttMM ~M<M?K&:H~

~MM!&e: tu dohtu. ~<!<N:&:fe yM~ ~O~Mf ~M(!<M!&:<~

~<M M'MMcA'<~oA<M dûtu tMKKt~O~M ~M.



au singulier, lequel perd toujours en lette les consonnes des

désinences, il reste sans complément aucun es dohtu, tu dohtu,

tMMScA dohtu.

Ces faits nous conduisent à soupçonner qu'en lithuanien, à
la première personne du singulier, la forme jMC!aM et les formes

analogues ont épreuve une forte mutilation je ne doute pas

que <McM!M ne soit pour ~MtMM~MM~ dont la syllabe umb a été

supprimée. Le t s'étant trouvé en contact avec l'ï suivi lui-même

d'une voyelle, il s'est changé en é (S oa*'). La mutilation de

~MM~tSM en ~MCMM (pour ~MhaM) n'est pas plus forte que celle

de jM(M(M~))Me en ~MtK, pour dûtume. Dans les deux cas, trois

lettres ont été omises une fois, mb précédé d'une voyelle,

l'autre fois mb suivi d'une voyelle.

§ 686. Comparaisondu subjonctiflithuanien avec le futur latin.

Dans le bi du subjonctiflithuanien, je reconnais l'exposant de

la relation modale. Nous retrouvons la même syllabe au futur

latin de la première et de la deuxième conjugaison. Comparez

<6tMMM avec dûtum-bime, da-bitis avec dûtum-bite, dabis avec

dûtum-bei (pour ~M(Mm-&w), dabo (pour <~&to) avec la forme sup-

posée plus haut dû-tum-biau, et dabit avec la forme également

supposée ~MtMMt-&î (mutilée en <~M). Cette rencontre entre le

subjonctif lithuanien et le futur latin n'est pas purement for-

tuite sans sortir du latin, nous voyons par les futurs comme
~s., leget, ~tKMS~ ~(M, qui ont la même forme que les sub-

jonctifs de la première conjugaison, l'affinité qui existe entre le

futur et le subjonctif.

S 687. Explication des subjonctifs lithuaniens comme <~MM&et

nque tu donnes!).

L't du lithuanien bi correspond sans aucun doute au caractère

modal sanscrit et zend yâ, qui, joint à ia racine M «étre~,



donne la troisième personne du précatif ~fpï &M~, en zend

jp~M~ ~M~a~. Le lithuanien a renoncé à Fa de sa racine &M, soit
à cause de la surcharge causée par la composition, soit parce
que r~ qui partout ailleurs est suivi d'une consonne, se trou-
verait ici devant une voyelle. Quant à la syllable yâ, elle est as-
sez bien conservée à la première personne du singulier ia-u;
mais à toutes les autres personnes elle s'est contractée en i. Com-

parez biau (pour &MM~ § /)36, i) avec le zend ~M &M~<:K~1
(venant de ~M~am); et, d'autre part, bime, bite (venant de
bujame, bujate) avec j~~M buyâma, je~ ~Mya~a.

Il reste à expliquer la première partie du composé lithuanien
<&HMt-&<'t, etc. J'y vois une forme correspondantà l'infinitif sans-
crit (~pT <~Mm) et à l'accusatifdu supin latin (ss~MMt). Hors
de composition, le supin lithuanien se termine en tu. Quant à
la lettre m, qui est le signe de l'accusatif, elle a pu se conserver
ici sous sa forme primitive, grâce au verbe auxiliaire qui sui-
vait, et qui commence par une I: ~iale. On a vu (§ t/to) qu'or-
dinairement le m de l'accusatif devient n en lithuanien.

§ 688. Le potentiel dans la première conjugaisonprincipale, en sanscrit.
Optatif des verbes grecs en &).

En sanscrit, la première conjugaison principale supprime au
potentiel l'a de l'exposant modal y<ï cette suppression a lieu à
l'actif comme au moyen. Le y, vocalisé en i, se réunit à la ca-
ractéristique a qui précède, ce qui~nous donne la diphthongue
ai, que le sanscrit a contractée en exemple ~M s que
tu portes" pour ~ar-s-yas; nous avons de même en grec <pepo~

pour <pepo/t~ (<pep-o-$). D'autres idiomes nous présentent,
comme le sanscrit, la diphthongue <K contractée en ê; mais cette
contraction est si naturelle que plusieurs langues de la famille

Je ne connais pas d'exempte de cette forme, que je restitue par conjecture.



ont fort bien pu se rencontrer en l'opérant d'une manière indé-
pendante. Le grec, au contraire, nous présente toujours la dfph-
thongue sanscrite sous la forme

<x<, e< ou ot. A l'optatif. c'est

o< l'o représente la voyelle caractéristique1, l'< l'exposant modal.
La voyelle n, que nous avons dans l'exposant complet n?, est

supprimée en grec comme l'a de est supprimé en sanscrit. On

a donc <o<-?, ~ep-o<-(T-)en regard de &ar-c-~ ~(?- <;3Ep-o<-

Toy, <pep-o<T~ en regard de ~r-e-~H~ &e-~m; <?ep-of-f/e~,
<psp-o<-Te en regard de &M'-e-MM,

REMARQUE. Pourquoi la caractéristique modale yâ s'est-elle affaiblie

en i? Ce qui a dû favoriser la suppression de t'<~ au potentiel sanscrit,
c'est la iacifite avec laquelle le y, vocalisé en i, se combine avec un a pré-
cédent. Ajoutez le besoin d'alléger des formes qui, par la présence de l'ex-
posant modal complet, auraient souvent trois ou quatre syttabes ainsi~N que tu saches~ est pour M~-N- MMM~ tfque tu nimes~ est
pour MMt-aya-yas.

Dans la deuxième conjugaison principale. la syllabe modale ya ne se
combine avec un a radical que si le thème verbal est monosyllabique;
exempte M-yaNt frqueje brIUeB. Les racines de la troisième classe, deve-

nues polysyllabiques à cause du redoublement, s'allégent en supprimant
i'â; exemple J<M!<MK crque je donne (pour ff<MM-~m),~<!(t-~mcr que je
quitte" (pour ~M-yaNt)\ La neuvième classe affaiblit sa caractéristique
tM en M comme devant ies désinences personnelles pesantes (§ ~85); on a
donc yM-!M-ya;M! ~que je lie" (pouryM-~M-yaM). De cette façon, on évite
absolument la combinaison de l'exposant complet avec un <t ou un a,
dans les thèmes verbaux polysyllabiques. Au contraire, les racines qui
s'adjoignent

MM ou M n'affaiblissentni le thème, ni le caractère modal
ici, en effet, t'a de ya ne peut se perdre, car t't ne saurait se réunir en
diphthongue avec un u précédent; quant à la voyelle u de la syllabe carac-
téristique, elle n'a pas besoin d'être affaiblie, puisqu'elle est déjà par elle-

C'est t'o de ~p-o-~ef. Mais à t'indicatif,cet o ne se trouve que devant les na-
sales devant les autres consonnesnous avons e (<?ep-e-Te).Il n'existe pas de racine finissant par un a bref.

ComparMS &8a.



même l'une des voyelles les plus légères. Conséquemment, nous avons des
formes comme ~-MM-yâm <rque j'obtienne~. En grec, on aurait dû avoir,
comme forme correspondante, des optatifs tels que 3s<M~ mais le grecprobablement à cause de la dimcu!té de la prononciation, a modelé cesoptatifs sur ceux de la conjugaison en <M. Le petit nombre de formes qui
sont restées fidèles à l'ancienne conjugaison suppriment !'t et, par com-pensation, allongent ru; exempte ë~MtM~. pour s7n§e<
§ 689. La premièrepersonne<~<, en grec. La premièrepersonne<

J
en sanscrit.

Nous avons déjà fait observer (§ /t3o) que la première per-
sonne du singulier o~< est une forme inorganique et que
TMr7o~ suppose un actif TMr7o~. Nous ne chercheronspas à
savoir si les formes en o/ o~s, dans la conjugaison des verbes
contractes, sont des restes d'une période plus ancienne de la
langue, en sorte qu'elles surpasseraient en fidélité le sanscrit

(pou.- 6ar-<~), ou si, ce qui me paraît plus vraisem-
blable, elles ont été refaites sur le modèle de la conjugaison
en ftt.

Entre la diphthongue et les désinences personnelles com-
mençant par une voyelle, le sanscrit insère un y euphonique
(§43); exemple ~y-a~ en regard du grec <~po~< (pour
<?epo~). La même insertion a lieu, dans la deuxième conjugai-
son principale, après qui est la contraction de l'exposant
modal ya.

La désinence am est pour M~ sans l'insertion de cet a, la
~t're euphoniquey n'eut pas été nécessaire et nous aurions eu,
m lieu de &M~y<HM, une forme ~ar~.

La fM-me Tp~o~, attribuée A Euripide, est citée dans r~mo~'cMw M<f-fKM(t.C.):e
Â~p&w

a); e~ e< Tp~otf Ta T<3f ~Aat. Tr.

Voyez S /t3~, remarque.



690. Le subjonctifdes verbes latins en are.

Au subjonctif de la première conjugaison latine, nous trou-
vons, comme en sanscrit, un ê. Cet représente la diphthongue
qui provient de la contraction de la syllabe caractéristique avec
la voyelle modale i; mais en latin 1'~ s'abrége devant un ?M ou
un t final. On a donc <MKe?M~ amët, en regard de ~M~, <mem:M
amêtis. Peut-être n'aurait-on jamais reconnu. sans le secours du
sanscrit, la parenté de ces subjonctifs avec les optatifs comme
~po<f<< (<p~po<f), <pepo<5, <pepo~f, apôtre.

Si l'on compare a?~, amet, oMe~M~~ amêtis avec les formes
sanscrites à signification identique M~ ~MM~ma,
AatMay~, on sera conduit à admettre que c'est le dernier dee
la caractéristique~fa~! qui s'est contractéavec l'i modaP. C'est
donc des formes comme T<fMK~, <p<~o<s, ~Âoo<$ qu'il faut rap-
procher le latin an~. Le premier a de la caractéristique a été
supprimé. Dans les formes archaïques ~'&er~ ~m~'M: le
second a manque également, de sorte qu'il reste seulement
l'élément modal. Ces formes peuvent s'expliquer de deux ma-
nières ou bien elles doivent leur naissance au sentiment qu'un
i se trouvait renfermé dans l'e de verberet, teM~ef~ ou bien elles

ont été créées à l'imitation de sit, M~ <~tt (§ 67~). Au contraire,
les subjonctifs duim, ~~Mtm sont réguliers, car le verbe do est
conjugué comme les verbes sanscrits de la deuxième conjugaison
principale ou comme les verbes grecs de la conjugaison en f~t
l'ï de duim, perduim corresponddonc au y du sanscrit <M-~s?K ou
à 1't du grec <Mo< L'affaiblissement de 1'~ en u, dans duim,

Nous avons expliqué(S < 09% 6) l'â du latin ama-re par ta contractiondes deux

a de a? aya, après élimination de la semi-vo~'eHe. Conséquemment, MH~, aHM-

MtM, em<!tMont la même formation que Mm-<{(y)~t, Mm-<{(y)a-m<M,Mm-<!(y)a fa.
Struve, De la déclinaison et de la conjugaisontatines, p. t&6.

1



vient peut-être de ce que le groupe m est plus fréquent en
latin que aï.

S 6g i. Subjonctifdes verbes latins en ère.

Le subjonctif latin moneâs, moMcamMs n'a rien laissé perdre
des éléments renfermés dans le thème causatif sanscrit MMK-~a
«faire pensera. Le ay sanscrit est devenu en latin un lequel
s'est abrégé devant la voyelle suivante. Si l'expression modale <

a disparu, en compensation l'a précédent s'est allongé, de même
qu'a l'optatif grec nous avons u au lieu de u:. M)Meos est donc
pour moneais comme ~<Je<xM~f est pour ~r<Je<xw<~f, comme
&<~TO, .zn~fUTo sont pour JattfMTo, ~~fu<ro. Il en est, au
contraire, de ca~M~ (au lieu de carea?~, venant de carca!M<)

comme de verberit, ~Kpet'!M< (§600).

b 693. Subjonctifdes verbes latins en :rc. Le futur latin en am
est un ancien subjonctif.

Entre <!M<~ et <tM<~M (pour <tM~M!~) le rapport est le même
qu'entre tMOH~s et NMMeas~.

Le futur de la troisième et de la quatrième conjugaison n'est
pas autre chose qu'un subjonctifs. 11 a conservé l'élément modal
i cet i, en se contractant avec l'a caractéristique de la classe,
a donné un à toutes les personnes, excepté à la première du
singulier. On a donc /<~MMs, legént, aM<~s, aMj~-
MM, aM~t~M, audiênt; mais la première personne fait legam,
~tMaMM, au lieu de ~em, audiem. Quintilienrapporte que Caton

Voyez§ t09',6.
Struve, De la déclinaisonet de la conjugaisonlatines, p. <&6.
Voyez S 109',6.
Ce fait, qui a été admis depuis par Struve, a été indiqué par moi pour ia pre-

'mere fois dans mon Système de conjugaisonde la langue sanscrite, p. 98.



le censeur écrivait dicem, faciem et il est probable que la qua-
trième conjugaison avait également des formes comme on~'em.

Dans la troisième et la quatrième conjugaison latine, le fu-

tur et le subjonctif sont donc les représentants d'une seule et
même forme primitive. Au subjonctif, Fi de la diphthongue ai

est rentré dans ra précédentqui s'est allongé; au futur, l't s'est

contracté avec Fa précédent, qui s'est changé en En se scin-

dant, la forme primitive a laissé une partie de sa signification à

chacune des deux formes qui en sont issues. De pareils faits ne
sont pas rares dans l'histoire des langues c'est ainsi que datûri

et t~dres se rapportent tous deux au sanscrit ~a~t'as, lequel réu-
nit en lui les significations des deux formes latines.

L'emploi du subjonctif dans le sens du futur rappelle ce qui

se passe dans les langues germaniques, où le futur est exprimé

par des auxiliaires signifiant, les uns, «devoirs, et les autres,

« vouloirs. Nous avons vu aussi que le zend emploie quelquefois

l'impératif dans le sens du futur2. Il y avait d'ailleurs, dès les

temps les plus anciens, une véritable amnité entre l'expression

du futur et celle des relations qu'indique le subjonctif latin en
sanscrit, c'est ya qui marque le futur et ya le potentiel.

§ 6o3. Le futur des verbes latins en ere.

Arrêtons-nous un peu plus longtemps au futur et au subjonc-

tif de la troisième conjugaison latine, quoique l'essentiel ressorte
déjà de ce qui a été dit au sujet de la deuxième et de la qua-
trième conjugaison. Dès mon premier ouvrage, j'avais reconnu
la parenté des futurs comme ï~s~ ~A~MM~ avec les potentiels

sanscrits comme t'a~, ï)s/!e~ et avec les subjonctifs latins

comme aw~s, <MMemMs. Mais dans la première conjugaison, 1'~

avait une raison d'être qu'il n'était pas difficile d'apercevoir, car

ComparezStruve, p. tù'7.
Voyez §665.



il provenait évidemment de la fusion de Fa avec l't du caractère
modal au contraire, 1'~ de vehês, ~~MMSparaissaitinexplicable,

à moins qu'on ne regardât ces formes comme transplantéesde la
troisième dans la première conjugaison. Aujourd'hui que nous
avons reconnu dans l't de la troisième conjugaison le représen-
tant d'un ancien a~, vehês, ~A<~MMs s'expliqueront tout autre-
ment. Leur contient l'ancienne caractéristique a, qui dans
M/t-wMMS, veh-i-tis s'est affaiblie en i l'a s'est maintenu sous sa
vraie forme au futur et au subjonctif, grâce à la diphthongue
où il se trouvait englobé. C'est ainsi qu'un mot s'est quelquefois
mieux conservé en composition qu'à l'état isolé 2. Avant qu'à l'in-
dicatif les formes ~eA-<ï-s, <w/t-<wMMs eussent dégénéré en ~e/w-s~

1
~e/t-WKM~ on en avait déjà tiré le futur ïw/t-e-s, veh-ê-mus et le
subjonctif veh-â-s, ~eA-a-mM~ aussi l'altération de la caractéris-
tique à l'indicatif n'a-t-elle pas eu d'influence, au futur et au
subjonctif, sur l'a fondu avec l'expression modale~.

§ 6g~. Le subjonctif présent, en gothique.

Les formes comme vehâs, vehâmus, tw~es~ fe~MMs nous con-
duisent au gothique, où les douze classes de verbes forts corres-
pondent à la troisième conjugaison latine 4. A la différence du
latin, le gothique n'a altéré l'ancien a de l'indicatif en i que de-

vant un s ou un <& final partout ailleurs l'a s'est conservé. Il ne
faudrait donc pas dire que 6atr<~ feras w, bairai «ferat~, ~a!-

Voyez 5 tog°, t.
La gutturaledulatm /acto s'est maintenue dans le mot français t?Mgw~Me, au

lieu que dans /<!M,~<tMOtM, elle s'est altérée en s; on peut même dire que dans fais
elle est complétement sortie de la prononciation.

3 J'ai exposé pour la première fois cette théorie dans les Annales de critique scien-

tifique, i83&, p. ()~ et suiv. (Voyez Vocatisme, p. 900.) Ag. Benary a adopté la

même explicationdans sa Phonologie romaine (p. a'; et suiv. ); mais il fait venir la

voyelle modale i de la racine "aUer'! (§ 670).
Voyez S too*, t et a.



raith «feratis~ se forment de l'indicatif bairis, 6a!n(/t, bairith au
moyen de l'insertion d'un a; un pareil procédé de dérivation

se-
rait tout à fait sans analogie dans la famille des langues indo-
européennes. Il faut rapporter les subjonctifs en question à une
époque où le présent était encore bair-a-s, &<Mr-a-~ (comparez

le passif bair-a-sa, &aM'-<<~ § 66). A la deuxième personne
du duel et à la première du pluriel, bair-ai-ts, ~atr-at-MM sont

avec l'indicatif bair-a-ts, &atr-a-m dans le même rapport que le

sanscrit ~r-tam, ~tr-MM! (pour ëar-tam~ ~ar-<M-MM) avec
Mr-a-tas, ëar-a-NMts. A la troisième personne du pluriel, bair-

<M-?!s « ferant est avec bair-a-nd « ferunt dans le même rap-
port que le zend }M.)~t ~ar-ay-~Mest avec bar-a-nti (ou ~ar-ë-M~),

ou que le grec ~p-ot-e~ est avec ~p-o-~Tt. A la première per-

sonne du duel le rapport entre bair-ai-va et &<Mr-ds (pour bair-

a-!MS~ § ~t/n ) repose sur le même principe que le rapport entre
le sanscrit iMr-M et ëar-a-fas~. A la première personne du

singulier bairau «feram~, la voyelle modale i manque; mais l'a

est la vocalisation du signe personnel m il y a donc la même

relation entre bairau (pour bairaim) et bairais, bairai, qu'au fu-

tur latin entre la première personne/er<ïm (pour ferem) et~er~,

feret (venant deferais, ferait) 3. Le vieux haut-allemand présente

la diphthongue ai sous la forme ê, mais il abrége cet ê quand

il est final (S 81) il y a donc le même rapport entre &ére (pour

Par metathese pour bairaian, à moins que le dernier a de 6att'-<!t-M[ ne soit

une addition inorganique. Comparez§)&().

Sur l'allongement de l'a, voyez S 434.
3 En ce qui concerne la suppression de l'i dans bairau, on peut comparer en

gothique la troisièmeconjugaisonfaible de Grimm. De la caractéristique<K(= sans-
crit ~T aya, iatin ê), celle-ci a perdu l'i à toutes les personnes qui ont ou avaient

anciennement une nasale, soit finale, soit accompagnéed'une autre consonne or.

a donc à la première personne du singulier haba pour habai, en vieux haut-alle-

mand habêm;pluriel habam pour &tt&<Hm,en vieux haut-allemand habêmês; à ta troi-

sième personne du pluriel, haband pour habaind, en vieux haut-allemand ~Mt!'e')t(.

Au contraire, là où ne suivait point de nasale, on a MM~, habaith, etc.



~t'e) «feram, ferat et&é'res (= sanscrit ~ares) « feras ?, ~'t'~Kes

(fferamus??, qu'entre le latin amem, amet et âmes, amênaus.

§ 6g5. L'impératif borussien.

En borussien, dialecte très-proche parent du lithuanien, nous

avons des impératifs comme MMMMtts prends !mtMa<<t prenez );,

(lui ont avec les formes de l'indicatif imm-a-se «tu prends K, tmm-

(t-hKiI prends, une relation plus facile à comprendre que celle

du gothiquenim-ai-s « que tu prennes mm-a! qu'il prennen
avec mm-î-~ MtMt-t-<A. D'un autre côté, le lette nous présente
des impératifs comme darrait « faites » en regard du présent
dorrat «vous faites (S 682). Le rapport que nous voyons en
borussien entre dais « donne » daiti « donnezet dase « tu
donnes M, dati «vous donnez" nous sert à comprendre celui qui
existe en latin entre <~ aetts et aas~, aa< le borussien nous
présente encore la diphthongue ai qui en latin s'est contractée

en Mais le plus souvent l'indicatif borussien a pour voyelle

caractéristique un e ou un i, et l'impératif la diphthongue ei;
exemples Jere<s «vois

M = ~pxo<s; tae:tt K mangez = â~o<TS, go-
thique !<at</t «que vous mangiez a.

Toutefois les deux modes ne sont pas toujours d'accord ainsi

en regard de tîc~!MMa:tt K faites nous trouvons ~c~tMtMMH « nous
faisons », tandis qu'on s'attendrait à avoir ttc&MtMaMM:. On trouve
aussi à l'impératif borussien un simple i ou un y; exemples

mylis «aime??, endiris «regarder. Ces formes ont perd~ la voyelle

caractéristique de la classe devant l'expression modale, comme
verberit, temperinten latin (600).

S 6g6. Impératif des verbes slaves qui ont perdu la désinence MM.

En ancien slave, dans la conjugaison ordinaire, la deuxième

et la troisième personne du singulier de l'Impératif n'ont gardé

Il n'existe pas d'exempte de f~M avec « bref. – Tr.



que le dernier élément de la diphthongue primitive ai. Consé-

quemment, comme la consonne finale est tombée (§ oa'"),
Beau

transporte, qu'il transportes correspond au sanscrit t~es,
(S &33), au latin vehês, vehet et ~eAas, vehat, au gothique

vigais, vigai, au grec ~.o<s, ëxoi (§688). Mais au duel et au plu-

riel, comme la diphthongue était protégée par la désinence per-
sonnelle, nous trouvons t (pour aï, § 02") en regard de l'ê

sanscrit, latin et vieux haut-allemand,de F<K gothique et de l'o<

grec; exemples M3tsMS î~eMtM = sanscrit ~)? pa/tema, latin

~/M'mMS, vieux haut-allemand wëgêtnês, gothique vigaima, grec

e~o/fJte~ E:{:3i;TC ~~e = sanscrit ~W ~a/M~, latin ~eAetts, vieux

haut-allemand wëgêt, gothiquevigaith, grec ~o<Ts; duel EMUTd

vesêta = sanscrit ~t~aM! et ~?n~am, grec ~o<TO~l'~ u
et ~otT~f, gothique vigaits.

6<)7. L'impératif en stovëne.

Parmi les autres langues slaves, le slovène mérite une men-
tion spéciale les verbes qui ont un a pour syllabe caractéris-

tique distinguent leur impératif de leur indicatif présent en

plaçant un j (= t) à côté de cet a, de sorte qu'ils ont aj en regard

de l'ê du potentiel sanscrit, de Fat du subjonctif gothique, de

l'é du subjonctif et du futur latins. Le singulier fait aj aux trois

personnes2, les consonnes finales qui marquaient la désinence

personnelle ayant dû tomber, en vertu d'une loi commune à tous

les idiomes slaves (S oa"'). Nous avons donc a~-a/ «que je tra-

vaille, que tu travailles, qu'il travaille (pouro~-a/M, a~s,
a~-<M-(~), qu'on peut comparer aux formes gothiques comme

bair-ai-s, bair-ai, aux formes sanscrites comme &t~s, &M-c~ aux

Sur la troisièmepersonne du pluriel, qui a disparu en ancienslave, voyez § 678.

Seui parmi tous les dialectesslaves, le slovène a une première personne du sm-

su!ier de ['impératif.
L'indicatif présent, au contraire, fait ~-ft-M (pour <M-<m:), ~-<t-<~ (pour

fM-a-s/tt), df'<-n (pour <!e<-ff-<t).).



formes latines comme amem, ame~ amet, vehês, vehet, aux formes

grecques comme (<pepo<), <pepo<~t, <p~pot$, <p~pot. Au duel, fM-

~ca s'accordeparfaitementavec le gothique ~att'a~a et le sans-
crit &ar~a; à la deuxième personne du duel, a~ta est avec
l'indicatifdêl-a-ta dans ie même rapport qu'en gothique bair-ai-ts

«que vous portiez tous deux~ avec bair-a-ts «vous portez n. Au

pluriel a~-ay-Mto est à dêl-a-mo ce que le gothique bair-ai-ma

est à ~atf-a-m; à ia deuxième personne du pluriel, a~-a~e est

à a~-a-<e ce que le gothique &atr-at-~ est à la forme primitive

~nr-a-</t (devenue &at?- § 6 y), ou ce que le vieux haut-al-
lemand bër-ê-t (pour ber-ai-t) est à l'indicatif bër-a-t.

REMARQUE. D'où il vient que le verbe slave, dans quelques-unes de

ses formes, fait la distinctiondes genres. A l'indicatif comme au sub-

jonctif, le duel du verbe siovène distingue les genres. Il fait, par exemple,

f/e/'oux! trnous travaillons tous deux~ et de~-a-ue ffnous travaillons toutes
deux~, ~fs «que nous travaillionstous deux~ et ~t'e nque nous
travaillions toutes deux». De même, on a <?-<? "vous travaillez tous
deux, ils travaillent tous deux~ et ~e~-a-<e ffvous travaillez toutes deux, elles

travaillent toutes deux", ~-<<a trque vous travailliez tous deux, qu'ils

travaillent tous deux» et d'e~e frque vous travailliez toutesdeux, qu'eues

travaillent toutes deux!)

En ancienslave également,on trouve quelque!bis Tt te comme désinence

féminine et neutre, en regard de ta qui est indifféremmentemployé pour
les trois genres'. Cette désinence tê vient évidemmentdu pronom féminin-

neutre f~ tê (= sanscrit <e) rchae duœ, hœc duo)). Dobrowsky et Kopi-

tar, dont j'ai suivi les écrits avant de pouvoir consulter ceux de MiHosich,

présententaussi à la première personne du duel Et fe comme une désinence

exclusivement féminine, tandis que M servirait seulementpour ie mas-
culin et le neutre. Cette dernière distinctionne s'est pas trouvéeconfirmée,

à ce qu'il semble, par les textes étudiés par MiUosich. Aussi l'ai-je iaissée

dec&té, dans la présente édition; je pense toutefois que c'est par abus que

A Fi.idicatif présent, <M-a-t)<

Le ta du masculin représente le t«M, (em du duel sanscrit.

MiMosich, Théorie des formes, 2e Edition, p. 87.



Kt vê s'est introduit au masculin le slovène me paraît plus régulier, sous

ce rapport, que l'ancien slave, de même qu'il a conservé le m de la première

personne du singulier, lequel, en ancien slave, est devenu m (S ~36. a).
D'où provient cette distinctiondes genres, au duel des verbes, dans cer-

tains idiomes slaves? Je ne puis que répéter à cet égard ce que j'ai dit

dans la première édition (S Aag) ce n'est point là un reste des temps

primitifs de notre famille de langues, mais au contraire une déviation rela-

tivement récente de l'usage grammatical. Mais eiie est remarquaMe en ce
qu'elle montre combien le sentiment de l'identité grammaticale du verbe et

du nom s'est maintenu longtemps. A l'époque où les verbes slaves ont pris

les désinences féminines en e (comparez les substantifs comme vïdovê nies

deux veuvesn et les pronoms féminins comme Tt tê fthae duœn), on sen-
tait encore le rapport intime qui a existé de toute antiquité entre les pro-

noms employés à l'état indépendant et les pronomsunis à des thèmes ver-
baux.

S 6g8. L'a de t'impératif slovène <~e&!M! représente
la caractéristique sanscrite aya.

En rapprochant ies formes slovènes comme d~o~-HM «que

nous travaillions a du gothique bair-ai-ma et du sanscrit Mr-e-Ma,

nous devons toutefois faire une restriction. tt ne faudrait pas
identifier l'a de dêl-a-m avec la caractéristique a de la première

et de la sixième classe sanscrite, ni avec celle des verbes forts

en gothique. Dans ra de dêl-a-m comme dans celui du polonais

czyt-a-m «je lis~, je reconnais le représentant de la caractéris-

tique aya qui appartient à la dixième classe sanscrite. Cet aya se

montre à nous sous diverses formes dans les langues slaves,

comme en latin et comme dans la conjugaison faible des langues

germaniques. Si nous plaçons à côté du slovène ae~-a-Mt et du

polonais czyt-a-m les formes russes ~is~ato <~e~M, ~timatO c~M

(pour<&a!0-m, ct<-<MO-)M), nous nous trouvons déjà beaucoup

plus près des formes sanscrites comme MMt-aya-Mt "je penses.

Czyt-ay «Us)), czyt-ai-my ~que nous lisions". C'est la première conjugaison

d'après le classement de Bandtke.



la troisième personne du pluriel, le slovène <o et le polo-

nais c~<a?<t sont déjà plus près du sanscrit c:<M/s-M<

§ 600. Le potentiel zend. Pourquoi il présente
tantôt la diphthongue ôi, tantôt ai.

Les verbes zends de la première conjugaison principale pren-
nent au potentiel tantôt la diphthongueôi, comme en grec, tan-
tôt la diphthongue <M(. § 33), comme en gothique. Ainsi

~Mj~t ~roM répond très-bien, abstractionfaite de la longue de

)'o, au grec <~po<s, et c.) ~r~ à (pepo~r). Au contraire,

au moyen, la troisième personne du singulierj~ baraita

s'accorde mieux avec le gothique &<!<ra<< 1 qu'avec le grec <pe-

po<To. Je ne connais pas d'exemple de la première, ni de la

deuxième personne plurielle de l'actif, dans la première con-
jugaison principale mais je ne doute pas qu'elles n'aient été

~HM, ~rat<a~ et non &aro<HM,~rd: En effet, je crois avoir

reconnu que le zend préfère la diphthongue ôi quand la con-

sonne suivante est finale, et la diphthongue ai quand la con-

sonne suivante est encore accompagnée d'une voyelle 3. C'est

pour cela qu'à la troisième personne du singulier le potentiel ac-
tif est jR-) ~arotJ et le potentiel moyen je~~)) baraita. Il est
vrai que le Vendidad-Sâdé nous présente deux fois la première

personne du pluriel moyen Mp~~)?"C:M ~MM~otMta~ «vi-

deamus= sanscrit <n~f~ &M<~MM~t sciamusB. Mais l'étendue

de la flexion, dans ce mot que le manuscrit lithographié coupe

en deux par un point a pu être cause que &MM~<M a été con-

1 Sur la forme moyenne &<Mr<nt/t, venant de bairaida, et sur deux formations

analogues, voyez plus haut, t. I, p. ao, note s.
2 La supposition de l'auteur s'est vérifiée. On a trouvé ~a:M)a, oaHOtmft, han-

aima, ffr~xM~Hma; mais il ne s'est point rencontré de forme en ôirna. Tr.

3 Comparez les génitifs et les ablatifs en ôis, OM! = sanscrit ês, et la particule

Motd K ne pasn = sanscrit nêt.

Ce mot se trouve deux fois page &5. Une fois te texte donne la teçon fautive



sidéré comme un mot à part. Il faut remarquer, en enet, qu'à
la fin des mots la diphthongue ôi est permise, surtout si elle

est précédée d'un exemples y<M « lesquels = sans-
crit grec o< tHat~t ~In medio~ (§ < 06) =
??ta(~e; Mot «à moi M, j~ et ~~j~o <tt'o! nà toi~, ~~qy ~m

Ka soi~ (à côté de w~ x?!*
MOj~O ~t

)OM'
~)- De la

forme M:u~dtmH~ je ne voudrais donc pas conclure à des

formes comme ~rotHtSM~, encore moins à un actif Aar~tHM, car

nous n'avons pas le qui favorise la présence de 0!\ et dans

la dernière forme la désinence n'est pas assez étendue pour
prendre l'apparence d'un mot à part. C'est pourquoi aussi à la

troisième personne du verbe moyen en question, nous avons
&MM~<K<o~ et non 6MM~dt<a

§ 700. Exemptes du potentiel dans les verbes zends

de la première conjugaison principale.

A la troisième personne du pluriel, 1'~ de la diphthongue pri-

mitive <M s'est conservé mais l'ï s'est changé en sa semi-voyelle

a cause de la voyelle suivante. On a donc }t<< ~ara~H en
regard du grec <~po<sf, ce qui fait que pour la seule diph-
thongue grecque os le zend présente tour à tour, dans le même

mode, j~ <~
)o~<

ai et a~.
Si les exemples de la troisième personne du pluriel sont nom-

breux, II n'en est pas de même pour la première personne du

singulier~. Le seul exemple que je connaisse a perdu le signe

personnel et se termine en <M. C'est le mot M< qu'on trouve
deux fois au commencement du chapitre xLVî du facHs

~{{ ~atMMM~HM~~HMM,qu'Anquetiltraduitpar quelle terre

MtfKotMMt(~ et l'autre fois &Mt<~dt mo~e. Voyez Burnouf, EtM<~M
~Mf da <<m~tte et ~s

textes MM<&, p. 970. Sur ta longueur de t'tt, voyez S ùt.
Vendidad-Sâdé, p. &5.

Nous ne partons ici que des verbes de !a première conjugaisonprincipale.



invoquerai-je?" et Spiegel par ~quel pays célébrerai-je? H. Le

sens est à peu près ~qualem celebremterram?M'.La phrase sui-

vante est j}~ <~t! ~rs Memot aycM~ qu'Anquetil tra-
duit par « quelle prière choisirai-je ?~

Parmi les potentielszends de la première conjugaison princi-
pale, je citerai encore ~s-so!~ qu'il frapper, de la racine MH

t= sanscrit~f ÂaM); après la suppression de n, la voyelle a est
traitée comme si elle était la caractéristique de la première

classe 3.

Mentionnons encore la forme jtp~Mt s~r~Mt~ « qu'il ré-
pande qui abrége de la caractéristiqueMa (neuvième classe);

le thème verbal §<~Ma est ensuite traité comme s'il appartenait

a l'une des quatre classes de la première conjugaison principale

ainsi, au potentiel, l'a final du thème est supprimé devant la

diphthongue modale ai. On peut rapprocher, à cet égard, le la-
tin sternet (S ~<)6).

S 701. Exemples du potentiel dans les verbes zends

de la seconde conjugaison principale.

Dans la seconde conjugaison principale, le potentiel zend est
généralement d'accord avec le potentiel sanscrit, excepté à la

troisième personne du pluriel, où nous n'avons pas la désinence

Rapprochez n~m~t du sanscrit tMHt<M~adoration!' (racine )iam).
0

Spiegel (Avesta, H, p. t5s) traduit par «où dois-je aller priant?)). Contraire

ment à une hypothèseautrefois exprimée par moi, j'adopte aujourd'huila leçon que
Westergaard, d'après un seul manuscrit, a introduitedans son texte. Ce savant lit

'!&tt<!(au lieu de tM~t). Je traduis donc «ubi adorationem faciam?)), littérale-

ment Kubi [in] adorationem eam?)). Rappelonsque les verbes marquantle mouve-
ment prennent souvent aussi en sanscrit le sens de K&ire)). [Spiegel et Justi ad-

mettent la même correction.Mais ils considèrent le premierMHMt comme un présent

moyen. Comme exemple d'une première personne de potentiel, dans un verbe de la

première conjugaisonprincipale, Justi cite ~<M<~fMtm (Vendidad, Mt, 5), de la ra-
cine gad « invoquer)). Tr.]J

Comparez ce qui a été dit plus haut (S 5o8) de la racine sanscritesht.



us (S ~62)'. A la première personne du singulier, ~amm~ ré-
pond au sanscrit yam., au grec ~f; ainsi o~std~aMM~ (S ~4 a) s que
je place, que je crée répond au sanscrit <~a!W ~aayam, au grec
T<6e~f. A la deuxième personne, nous avons ~ao~ pour
~T!~ as <!?5; exemple ~~o.a-mrMyaoa «dicasH = Us)~)~jyd ing; exemple: ets)16»là fra-niruydo r dicas c.
pra-brûyâs. A la troisième personne, on a ~M~ ya~ = ~Rï yat,
t~T); exemple ~w}~ ~er~MM~aJ «iaciat~ = <t<~t<td&rMMy~

(forme védique).
Au pluriel, je ne connais pas d'exemple du potentiel propre-

ment dit, pour les deux premières personnes de l'actif; mais il

existe de nombreux exemples du précatif, qui a exactement le

même sens\ Il din'ère seulement du potentiel par la suppression

des caractéristiques on peut donc, de l'un de ces modes, dé-

duire avec certitude les formes de l'autre. A la première per-

sonne du pluriel, nous avons, pour le précatif, la désinence

~aMM!= sanscrit yasMM et grec o~er; exemple ~«~M &MyaHM~5

«que nous soyons?) = sanscrit ~M~a~Ma. Nous pouvons donc con-
clure à un potentiel <~M~aHM. A la deuxième personne du plu-

riel, le précatif fait yata (avec abréviationde la voyelle modale)

= sanscrit y~sta et grec <~Te
exemples ~~M ~M~ata « que vous

soyez M = wn~f ~Mya~a; ~<~iM o~ya~! «que vous donniez =
~H~t N~a~a, Jot!?TS. De ces formes je conclus que le poten-
tiel a dû être daidyata = sanscrit aaa~a~a, grec JtJo~Te. Remar-

quez que la syllabe yâ abrége sa voyelle il est difficile d'admettre

que cette différence entre la première et la seconde personne

De même, à la troisième personne du pluriel moyen, la désinence assez énig-

matique t'<Mt (S 6t3) est remplacée en zend par une flexion plus en accord avec ies

règles ordinaires de formation. Nous y reviendronsplus loin.
Voyez S 6t.
Voyez S 56".

Le précatif est beaucoup plus fréquent en zend qu'en sanscrit.
La racine bû abrége sa voyeue au précatif. Comparez Burnouf, t~cfM, notes,

page t5a.



proviennedu hasard. Je suppose que la désinence ta, à cause de

la muette initiale, a plus de poids que la désinence ma, qui

commence par une liquide; la syllabe précédenteaura été affai-

blie pour compenser cette différence de pesanteur 1.

ë 709. Troisième personne du pluriel du potentiel zend.

Comparaison avec le sanscrit et le grec.

A la troisième personne du pluriel, la syllabe modale ~a, en

se combinant avec la désinence personnelle (plus ancienne-

ment «M), nous donne la forme ~mtî (pour yam)~. Devant la na-
sale finale, la seconde moitié de l'a long (= a + a) s'est donc

changée en un son nasal faible, que l'on peut comparer à l'a-

nousvâra sanscrit. Comme exemple, nous citerons le potentiel
},MM~.tM.<; M!<~M<yaMK R qu'ils déposent~.

La racine <~a « donnerdoit faire à la troisième personne du

pluriel du précatif actif <~aKH ou peut-être, avec abré-
viation de la voyelle radicale, )~«~ d~aKM~ ce qui est très-près
du grec ~o<e~, au lieu que le sanscrit dêyGsus (pour dêyâsant)

s'accorde mieux avec ~ot~o-acf. Cette différence vient de ce que le

sanscrit, comme nous l'avons déjà fait remarquer (§ 680), ad-
joint le verbe substantif à la racine~. H est très-remarquable

que le zend s'abstient absolument de prendre le verbe substan-

Comparez S /t8o.

Rapprochez la première personne du singulier y<Mm ( pour yam).

On trouve aussi la leçon fautive MM~tyaMH. Au sujet du ( représentant un J
sanscrit, voyez S 63y, remarque. Le second i de nMotty<nMt est dû à Fëpenthèse

(S &t ); comparezla forme moyennepaiti t)t-<~Mtt(<! «qu'it dépose" = n~T )~<~dT?T

prati ntWa<ft(<t.

Excepté à la deuxième et à la troisième personne du singulier actif, où les

formes dey<tM, dêyâst ont dû supprimer t'une des deux finales (S ()ù); comme elles

ont mieux aimé sacrifier le verbe auxiliaire que le caractère personnel, on a eu
<<e~, <<e~'( en regard du zend <My<to. ddyd4.



tif; il en est de même à l'optatif grec, excepte pour la forme

<!b/t?oYïf (à côté de Jo<ef).

§ yo3. Restes du potentiel moyen, en zend.

A la troisième personne du singulier moyen, nous avons une
forme Hât~ta s qu'il placer = sanscrit <MM, grec T~e<To. La

forme correspondante du pluriel est~a! qui se distingue seu-
lement du singulierpar l'abréviationde la voyelle modale. Cette

abréviation vient peut-être de la nasale qui, à une période plus

ancienne de la langue, a dû suivre l'i. On peut donc supposer
qu'il y a eu d'abord une forme <~ttM~a; en grec, nous avons

T/~TO si la voyelle radicale s'était perdue en grec comme elle

a été suppriméeen zend et dans le singulier sanscrit <M<a, on

aurait eu T/0<rTO.

La forme aa~tta est fréquente en zend, surtout en composi-

tion avec tb~ ~M~; les progrès de la grammaire zende ont

mis hors de doute que«~tb~/d ~M~&HMa purincent 1

est un pluriel, quoique Anquetil le traduise toujours comme un
singulier. Je supprime donc ce que j'ai dit à ce sujet dans la

première édition de cet ouvrage.

S yo&. Restes du précatif moyen, en zend.

Je reconnais une deuxième personne du pluriel du précatif

moyen dans la forme ~s~~~aya~~ que Burnouf traduit

par donnezet qu'il considère probablementcomme un impé-

ratif moyen 2. Cette forme, qui ressemble assez au grec ~oïc~e,

est importante en ce qu'elle nous montre que le précatif zend,

pas plus au moyen qu'à l'actif, ne s'adjoint le verbe substantif.

De même que l'actif dayata (= grec <!b~Te), le moyen <~ya</M~K

se rattache à la cinquième formation de l'aoriste sanscrit (ana-M;

Voyez S 63?.
y<x't)a. note! p. ~S.



=~&w), au lieu que le précatif sanscrit aa-s~-a~am appartient à

la première formation

Si toutefois l'on voulait voir dans le zend aaya</M;ëm K donnez s

un véritable impératif, il faudrait supposer que la racine aa

a
produit en zend un verbe de la quatrième classe la syllabe

ya, au lieu d'être l'exposant modal, serait alors la caractéristique

de la classe. Mais je ne vois pas de raison suffisante pour ad-
mettre cette hypothèse.

§ ~o5. Formes correspondant à l'optatif aoriste grec (f~ot),
dans le dialecte védique.

Le potentiel sanscrit et zend n'a qu'un seul temps. Mais le

précatif est avec le potentiel dans le même rapport qu'est en

grec l'aoriste second de l'optatif avec le présent du même mode.

De-yas, a~-ya~ (pour dâ-yâs, dâ-yât) est à aaas, aaa~ ce qu'en

grec ~o/t;s, ~ott? (pour J& <~&~) est à &~M5, ~<M. Pour les

précatifs comme &Ma~a~ &Ma~a~ il n'existe pas à l'indicatif de

forme correspondante, parce que la cinquième formation de

l'aoriste est bornée, en sanscrit, aux racines finissant par une
voyelle 2. Mais il est probable qu'à l'origine cette formation
s'étendait aussi à des racines finissant par une muette; nous

pouvons donc supposer qu'il y a eu anciennement des aoristes

comme dbud-ma, a~M{ (pour a~M<-s), a~Mf (pour a~), a&M~-

ma, etc. auxquels appartiennent les précatifs tels que bud-

A~y<HaMt.

Il n'est pas nécessaire de regarder comme des potentiels

< onjuguésd'après la sixième classe les formes védiques telles que

D'après le paradigme de syMt. Voyez S 5ù& et suiv. Comparez Abrégé de la

grammairesanscrite, S 3 5 a.
L'aoriste védique <t~ar td) fit", de la racine ~<n-, b', fait exception, à moins

<j')'on ne considère, avec les grammairiens indiens, comme la vraie racine. Mais

nous avons vu (S 1) que la forme primitive est kar.



MW~Mt K sciam )?, sa~yatK K possim gwK~m R eam ooc~ttM

"dicamusM~. Ces formes, qui appartiennent à des verbes ne
faisant point partie de la sixième classe, sont en quelque sorte
les prototypes des aoristes optatifs grecs comme TU7ro~< (plus
anciennementTUTro~). Il les faut considérercomme des rejetons
de l'aoriste de la sixième formation (a~f/am~ <M<tM~ a~MMm,

~dcaMt) la voyelle de liaison a s'est unie avec la voyelle mo-
dale i, exactement comme en grec la diphthongue o<, dans Tu-

TTo~t, renferme la voyelle de liaison o de ~ruTr-o-~ et la voyelle

modale
<.

A l'appui de cette explication, nous citerons surtout
foc~MM «dicamusa il n'existe pas de racine vôé à laquelle on
puisse rapporter ~c~ma, comme ~ar~Ma se rapporte à la racine

~ar; mais il existe bien un aoriste <MeaM! d'où est tirée la

forme en question.

S 706. Formes correspondantà l'optatif aoriste grec (-ru~t, ~<rct<),

dans le dialecte védique. Comparaisonavec le borussien.

Il y a aussi trace, dans le dialecte védique, de quelques

formes qui présentent la même structure qu'en grec l'aoriste

premier de l'optatif. Pânini~ cite <<:rMsem<! qui, par le sens,
équivaut à !~t ~h~M «transgrediamur~, mais qui, par sa
forme, dérive d'un indicatif aoriste comme <Mh~-M~ = e<~§x

(S 555). Il y a seulement cette différence que le verbe auxi-

liaire ne vient point s'adjoindre immédiatement à la racine,
mais qu'il insère une voyelle de liaison u, comme au futur vé-

dique taf-M-~att et dans quelques formes analogues
Il est difncile de croire que ~~« <orM~M: qui, considéré à

Pânini, IH, ), scholie 86.
A i'indicatif, cet o alterne avec e (~ru~-e-:).
Nous avons vu plus haut (S 58s) que ooocaM est une forme redoublée pour

a-va-uéatu, venant lui-même de a-vavaéam.
HI, i, scholie 85.
Voyez Benfey, Glossaire do SatiM-véda. p. 81.



part, semble une anomalie, ait été toujours seul de son espèce.
11 est probable qu'à une époque plus ancienne, dont le grec a
gardé un souvenir plus fidèle que le sanscrit, tous les aoristes
de la seconde formation (S 555) pouvaient donner naissance à

un précatif. Ainsi <K~-MtM (= e~6<§x) aura donné <?K
(= <!e~<ï<~<), pluriel J!&-sema (= Js<'§x~s~); dans ces formes,
l'élément modal contracté en a produit une diphthongue

avec la voyelle précédente, comme nous l'avons vu plus haut

pour Mr-e-atM (= <~p-o<), Far-e-MM (= ~p-o<sf).
Avec les formes grecques comme TU7r-o-ot<, Xu-o-<x< (troisième

personne du singulier de l'aoriste premier de l'optatif) et avec
le védique <ar-M-~MM s'accordent très-bien les formes borus-
siennes comme da-sai «qu'il donner, 6oM-~M«(m'il soit M, ~o~-
sai «qu'il aide?). Par l'altération de l'a en e~ le sai borussien
(= grec o-<x<) est devenu sei de là les formes bau-sei « qu'il
soit!), se:-set «qu'il soit » <!M-<ae: «qu'il arrive ». Enfin par la
suppression de l'ï final on a eu se dans da-se «qu'il donner,
bou-se «qu'il soita, g-a~-se «qu'il aide~, <MSs~-se «qu'il se taises.
La forme si, dans po-kûn-si «qu'il préserver, e&-SM'M~-M «qu'il
bénisses, provient de sai ou de sei, par la suppression de la
première partie de la diphthongue. Quant à la forme -su, dont
il n'existe qu'un seul exemple, savoir mukinsusin «discat~ (litté-
ralement «se doceat~), elle ne peut provenir que de M(<) par
l'affaiblissement de l'a en u 3.

Cette forme d'aoriste optatif reste bornée, en borussien, à la
troisième personne du singulier, laquelle sert en même temps

pour le pluriel (busei «qu'ils soient s). A la deuxième personne
du singulier, on aurait pu s'attendre à avoir des formes comme

Abstraction faite, bien entendu, de la voyelle de liaison M. La troisièmepersonne
du singulier serait (ar-M-Mt.

Voyez mon mémoire Sur la tangue des Borussiens, p. a et suiv.
Comparez <HMtt «je suis", pour <MMat (S &&8).



</<t-saM (comparez grec Xu-o'<x<s): il est probable que des formes

de ce genre ont effectivement existé à l'origine.

S 707. L'imparfait du subjonctif, en latin, est un temps composé.

On pourrait être tenté de voir dans l'imparfait du subjonctif
latin la même formation que dans les aoristes grecs comme <~
§M~f et dans l'aoriste védique (arM~a. 11 est certain qu'entre
le latin stâ-rêmus et le grec o'7t;-o'<ï<~ef il y a une ressemblance

frappante, car le r représente un ancien s (comparez eram,

pour csam) et l'e est une contraction pour ai (comparez l'ê = ai

de amêmus, &g~MM~). Cependant, je m'en tiens, au sujet de

stâ-rem et des formes analogues, à l'opinion que j'ai exprimée

dans mon premier ouvrage 2; je les regarde comme des forma-

tions nouvelles, appartenant en propre à la langue latine.

Nous remarquons, en effet, qu'en regard de l'indicatifstâ-bam,

qui est un composé de date relativement récente, nous devrions

avoir un subjonctif<<a-~etK (pour stâ-baim); ou, inversement,
l'indicatif correspondant à sta-rem devrait être sta-ram (pour

stâ-eram). Mais la langue latine, qui disposait de deux racines3

pour exprimer l'idée d'être, s'est servie de l'une à l'indicatif et
de l'autre au subjonctif par suite, la symétrie entre s~m
et sta-rem s'est trouvée, jusqu'à un certain point, rompue, et le

r de starem a l'air de participer à l'expression de la relation mo-
dale, quoique en réalité cette expression réside uniquement
dans l't que renferme la diphthongue ê.

Personne ne refuserade croire que j~oM~K (venant de po<se?M)

ne renferme, au même titre que po~-sMtM et pot-eram, le verbe

substantif réuni avec po<. Mais si l'on accorde que pos-sem soit

une formation nouvelle, appartenant en propre au latin, il fau-

La forme correspondante, en sanscr!t, serait A~e'BM.

Système de conjugaison de ta langue sanscrite p. q8.
Les racines Mt! et <M (S 5o()). -Tr.



dra en dire autant pour son analogue es-sem (venant de ed-sem)

«que je mangeasses, ainsi que pour l'archaïque/ac-seMt~, car
si ces formes étaient dérivées du parfait fêci, on aurait eu fexem,
fexim. Dans possem, essem et fac-sem, l'ancien s du verbe auxi-
liaire s'est conservé; après un r ou un il s'est assimilé à la
liquide précédente ( fer-rem, vel-lem). Entre deux voyelles, il
s'est changé en r, et c'est là le cas le plus fréquent, nuisque
l'imparfait a droit à la voyelle caractéristiquede la classe. C'est
ainsi qu'on a eu ~-e-re~ <~c-e-retM (pour leg-i-rem, dic-i-rem).

Au contraire, si l'imparfait du subjonctif avait la même origine

que l'aoriste de l'optatif en grec, nous devrions nous attendre
à avoir dixem (= ~e/§x<~<, pour <!s/§x<f), au lieu de dic-e-rem.

Les formes es-sem que je mangeasses et/er-re~M sont régu-
lières, car elles ne prenaient point originairement la voyelle
caractéristique, comme nous le voyons encore par les formes

es-t, es-tis = sanscrit < at- at- fer-s, fer-t, fer-tis
= sanscrit 6tSftr-st, ~t~ar-t~ ~ër- Il n'y a donc aucune raison
pour faire venirfer-rem de ~r-e-re!M, par la suppression d'un e;
il faudrait, au contraire, expliquer fer-e-rem, si cette forme
existait, en disantque ce verbe, par l'insertion d'un s'est in-
troduit dans la classe de conjugaison la plus usitée, comme
effectivement à côté de es-sem nous avons eJ-e-rem.

§ 708. L'imparfait du subjonctifeMMt «que je fusse", en latin.

Mais comment expliquer cs-s~M ~que je fusses, au lieu du-
quel, pour correspondre à l'indicatif eram, nous devrions avoir
erem ?

Remarquons que era~ est pour esam (= sanscrit <&am, § 53 a)

c'est de cette forme pr imitive es~Mt qu'est sortie la forme esem

F<M'-<em est un impartait du subjonctif, au moins quant à la tonne. de même
')ue/<tc-Mt)t est un présent.



(pour e~m), par l'insertion de la voyelle modale t'. Une fois

que esem fut dérivé de esam, la forme primitive a pu, dans le

cours du temps, céder au penchant qu'a la langue latine de

changer en r un s placé entre deux voyelles, sans que pour cela

la forme dérivée esem dût nécessairement suivre cet exemple;

car le changement en r d'un s placé entre deux voyelles n'est

pas en latin une règle absolue. On a donc eu, à l'indicatif,

eram et, au subjonctif, esem; la simante que le subjonctif a
gardée ayant été plus tard redoublée, on obtint easem. Nous

observons une opposition de même nature, quoique en sens
inverse, dans le vieux haut-allemand t~as « j'étais~ et MMr<

« que je fusse 2.

Quant au redoublement de la lettre s dans essem, je crois

pouvoir l'expliquer par le même principe qui fait qu'en grec,
dans la langue épique, les consonnes les plus faibles (à savoir

les liquides et o-) sont quelquefois redoublées, et qui veut que
le p le soit toujours dans certaines positions. En sanscrit, un ?!

final oré'~édé d'une voyelle brève est toujours redoublé si le mot

suivant commence par une voyelle. Conséquemment, si nous
admettons que le redoublement de s, dans essem et esse, est,

comme je le crois, purement euphonique, nous en pourrons
surtout rapprocher les aoristes grecs tels que sT~.eo'o'<x, car ici

le o-o- appartient également au verbe substantif. Au sujet du

futur ~o-o~MM, je renvoie le lecteur au § 655.
On pourrait toutefois proposer une autre explication, d'après

laquelle le redoublementde s, dans essem, aurait sa justification

étymologique 3. Nous avons vu précédemment(§707) que esem

1 L'a, en se contractant avec l'i, est devenu ê, comme nous l'avons vu polir

amem (S 6go).
Ici l'affaiblissementde s en r a pour cause l'accroissement du nombre des

syHabes(S6ta).
3 Cette seconde explication me paraitmoins vraisemHaMeque la première.



(venant de emm) s'est abrégé en sem, devenu plus tard reM~ et
qu'il s'est adjoint sous l'une de ces deux formes aux verbes

attributifs il est possible que dans cette position on ait cessé

d'en sentir la vraie valeur, et que se, rê aient été pris pour des

exposants de la relation modale; alors la racine es se serait com-
binée avec elle-même,et es-semsignifierait « que je fusse étant

comme nous avons es-sem s que je fusse mangeant et pos-sem

«que je fusse pouvant ».
Il se peut aussi que l'analogie de es-sem R que je mangeasse »

et de pos-sem, ainsi que deferrem et de t'eMem, ait agi sur notre
forme essem « que je fusse la langue aurait alors redoublé le

s de essem, à l'exemple de ces verbes et sans se rendre un compte
bien net de ce qu'elle faisait.

Quoi qu'il en soit, on peut regarder essem, ainsi que la forme

qui a dû précéder, esem, comme de création nouvelle, car ni

en sanscrit ni en grec l'imparfait ne sort de l'indicatif 1. Le

terme de comparaison le plus proche qu'on puisse trouver pour
l'imparfait du subjonctiflatin, c'est l'aoriste de l'optatifen grec

esem est sorti de esa~ (eraMt), comme -n~a:<~< (pour -ru~a~)

de ~r!~a:(~).

§ yog. Parfait du potentiel, dans te dialecte védique et en ancien perse.
Le parfait de l'optatif en grec.

Dans le dialecte védique, il y a des potentiels redoublés tels

que s<Mt~ya~ ~<îw(ya~ &ot~Mya<, ~ag'<MMy<MM, ~ag~m~; et au

moyen ~<n~<a, ~a~M<:At~ ~MSM<3(~ ~Mo~ D'accord avec
Westergaard je crois aujourd'hui devoir les expliquer comme
des parfaits du potentiel~. Comme tels, ils s'accordent très-bien

Abstraction faite du Mt védique (S ?i3).
Benfey, Grammairesanscritedéveloppée, p. 38o.
AM&Ce~MtM<t't(<B.

.!e prenais autrefois ces formes pourdes intensifs et j'explictuais,par exemple,



avec les prétérits du subjonctif dans les langues germaniques;

on peut notamment rapprocher les premières personnes go-
thiques commehaihait-jau que j'appelasse des formes védiques

comme 8'agam-yam. En regard de &MH~'<m (pour &<K&M~'aM)

«que je liasses, on pourrait s'attendre à trouver dans le sans-
crit védique &a:6<MM~aM. A l'égard de la signification, il n'y a
plus de différence, dans les Védas, entre les parfaits et les pré-

sents du potentiel ainsi &a6'M-~ veut dire «qu'il soit~ Mais

c'est probablementle résultat d'une confusion. En ancien perse,

au contraire, dans l'inscription de Bébistoun~, nous trouvons
ea&tMa avec le sens d'un prétérit 3,

A la différence des formes correspondantes en sanscrit, en
ancien perse et en germanique, les parfaits de l'optatif, en

grec, conservent la voyelle de liaison du parfait de l'indicatif;

mais l'a se change en o, lequel, en se combinant avec la voyelle

modale, produit la diphthongue 0~, comme au présent et à

l'aoriste second. A la troisième personne du singulier, au lieu

de T6Tu<po<, on aurait dû s'attendre à avoir, d'après la formation

sanscrite, Teru~; dans le dialecte védique, la forme corres-
pondante eût été tutupyâ't, s'il nous était resté un potentiel par-
fait de la racine tup «frapper, tuer?).

!!<Mf~-y<tt comme étant pour «Mf~-yat. Mais le redoublement irrégulierde la forme

6<t&M~t (ba au lieu de bu) s'accorde mieux avec le parfait &<M'Mt (venant de

&a&'<<:) ttje fus» qu'avec l'intensif M~M-yat, qui frappe du gouna la syllabe ré-

duplicative.
Rig-véda, I, Mvn, a.
Colonne t. ligne 5o.
3 «H n'y avait pas un homme, ni Perse, ni Mède, ni quelqu'unde notre race,

qui auraitfait ce Gaumata, le mage, privé de la puissance.n L'i de coKrtya s'expuq'te

comme celui du pâli t-<tt(<y-<M,a((ty-a(S aoa). Quant à la suppressionde la voyelle

radicale (coKrM/e pour c<tbtnye), comparez en sanscrit les parfaits de l'indicatif tels

que ~<tgw)m<t (S 606, remarque).



En latin, les parfaits du subjonctif comme amave-rim (pour
aMMWWMM) sont indubitablement de formation nouvelle le

thème du parfait est joint avec stm «que je sois??. Le s, placé

entre deux voyelles, s'est altéré en r, et à cause de ce r Ft de
sMMH)~ amavi-sti est devenu e~. On pourrait, au besoin, diviser

aussi de cette façon amav-erim, puisque SMM est pour esim,

comme sum est pour e8um. Mais cette supposition me paraît
moins vraisemblable, puisque déjà à l'état simple nous trouvons
sim, et non e~M~ et que Fe, à plus forte raison, a dû être sup-
prime en composition; on sait d'ailleurs que le changement de

fi en e, devant un r, est conforme aux habitudes du latin.

S 711. Tableau du potsctiei et du précatif.

Nous faisons suivre le tableau du potentiel et du précatif, en
sanscrit et en zend, avec les modes qui y correspondentdans

les langues de l'Europe

ComparezS 707.
Pour~s~~am(§673).
Voyez ci-dessus, page 38, note 9. ComparezS 701.

'VoyezS67&.
''VoyezS677.
Voyez S 684.

Pourle moyen, je ne mets ici que ia troisièmepersonne du singulier et du plu-
riel. Je renvoie, pour les autres personnes, à ce qui a été dit des désinencesdu

moyen (SS &66 et suiv.).

Voyez S 678.

Sanscnt. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Ancienslave.
~<t<~N!i~~$ ~a:<~<!MMt~3 3<3o< duim'°
~M~& ~<(~<M StSo~S <<!MS d~M~5

~<M~at ~at~M<M 3<§o~ duit <~&~te~6 tMtM!

A~~r7 StSon-0"$

§ y 10. Parfait du subjonctif, en latin.

POTENTIEL.

SIN6UHM.



'Voyez§7~'
Voyez S &6s.
Voyez S 703.
Voyez S 678.
Voyez S 6i 3.

Voyez S 703.
Dane le sanscrit tel qu'il nous est parvenu, ie moyen de ad n'est plus usité;

mais nous le donnonsici d'après l'analogied'autres verbes.

''VoyezS67&.
"Voye!:S676.
'"Voyez§677.

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Ancien slave.

~ad~atxt ~~tue

<MMa<<tNt StSo~TOV <j!<M~<!

<My~<ÎN! S<3o<~T~ ~S~tttt

PLURIEL.

dadyama ~<<~am<: 3<So~~e~ duîmus ~M~mte

~<K~~ <<~a<a'1 3<8o~Te ~KfM ~~e
~M~ ~M~~M~3 3<3o<ëf duint

~<?'<tK''5 daidita6 StSoM~O

SMGCUEB.

Sanscrit. Latin. Gothique, h.-ailemand. Auc. slave.

Actif. Moyen.

adyam a~~r <~ttK'8 e<jfa:M"9 <Mt

<M~Oj! ~M~ M~ e~M ~M ~'<t"'
<&<t edit ef! âzi ~'<M~t

DUEL.

<!<~Mpa a~M~ e~a ~tMCA

a~M~m s~ ctet~ j~M~
fM~~M! <M!'t~<M!M

DUEL.

Vieux



Voyez S 678.
Pour <My~aM(S 7o5).
Le texte zend donne f~<t)tm. Mais je crois pouvoir rétablir la forme plus an-

cienne ddyafun (S 680).
Voyez t83' a.

'VoyezS~oa.
Pour~t/~ttt (S 701).

PLCMEL.

Vieux
Sanscrit. Latin. Gothique. h.-aiïemand. Ane. slave.

Actif. Moyen.

OM~SMM ~t'm<M e~M! e~M<ï SMtKeN y<MK!t
~a<N! ~Mcam e~M e<~ ast'( j'<M~e
~M <MftraK gJtK< e~!tM axM 1

PRÉCATIF.

smecuEB.

Sanscrit. Zënd. Grée. Arménien.

~<M!<Ï?M~2 <MyatMM~ 3o<!yf MM~
~Ns <Myao So~? ~my~
<<eyaf< <M~ 3o~ 'e

MEL.

~eyi&oa

fMyaM~Mn Sot~ro~
<)!<~<M<<MH Sot~f

PLCMEL.

~eyasNM ffayaNta Sot~~tsf mmynt.~ &!ZM
<~e~&<a! fayota*'6 ëo~ïe m~o~ ~<?
~&!M <Mya:)tM Sotëf, 8o~<T<][t) ~0~~ <a~



Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. V. haut-aUemand. Ane. sbve.

Mre-tM'&arot~2 (~po<-f)~ ~r~K*t &<r<M''5 &ere"6

&tre-s &a;roM~ ~po<-s &atra:v &ere-~ &e!'t~

Mre-~ &<M'ot-~ ~po<-(T) &a!r<!t ~e &e?-t

Mr~ ~< ~po<-TO

DCE!

~re-os &<Mf<M-tM Ao'eM

Aare-faNt ~pot-ro!' &<Mr<K-<s &ere<s

Mre-<aM: ~epo~-T~f &o'e<<t

PtUBtEL.

Aare-ma &afat-m<t'p0t-jtsy t<!tra:?M ~ére-mM ~eremM

&'<tre-fa &arat-(a 0~po<-re !j~ &<t!rat-t~ &cre-< tere<e
)~ra-<M

6<!re-y-tM &<!fau-~M ~po<-ef (~ &<ïu'<tt-MS 6ere-M

Mre-ratt ~po<ro &<M'r<M-tM!aM~

Voyez SS 688 et 689.
~VoyezS6<)9.
-1 Voyez S 689.

Voyez SS 691, 693 et 698.
5 Voyez S 694.
"VoyezSegt.
'VoyezS699.
"VoyezS696.
Voyez S 699.
'"VoyezS&68.

<~e-y-afM <<e-M! <tste-tMa ste-Mt!M

tMfe-~ &<e~ <ts<e-<a s~-<M

(Mte-t ste-t ~Mte-y-Ks s<e-M<.

POTENTIEL.

StMCUM.

SM60HEB. PLURtEL.

Sanscrit. Latin. Sanscrit. LaUn.



S yia. Le présent du subjonctifdes verbes faibles. en gothique

et en vieux haut-allemand.

Au sujet du subjonctif gothique, il nous reste encore à faire

observer que les verbes faibles qui ont contracté la caractéris-
tique sanscrite aya en d (=a+a)~ 1 sont incapables de marquer
la relation modale en effet, ri ne peut se réunir en gothique à

un précédent; partout où nous devrions avoir d~ ri est absorbé

par l'o. Conséquemment/fMos signifie aussi bien âmesque
xamasn; dans le premier cas, il est pour~'OM~. Au pluriel,
/}'M~ signifie aussi bien «ametis~ » que «amatis~. A la troisième

personne du singulier,~r~d « amet (pour~) se distingue
de~n~/t Kamata; mais cette distinction n'a rien d'organique

elle vient de ce que le subjonctifa perdu la désinence person-
nelle (§43 a).

En vieux haut-allemand, les formes de subjonctif comme
salbôe, s«~<~ ~~o~mea sont inorganiques, car l'e~ qui est une
contraction pour ai (S '?8), n'aurait ici sa raison d'être que s'il

contenait l'a de la caractéristique; mais cet a se trouve déjà

renfermé dans l'ô (= ~f~aya)~. Il ne reste donc pas d'a qui, en

se contractant avec la voyelle modale i, ait pu donner un 8.

C'est par abus que l'<~ qui avait sa raison d'être dans d'autres

classes verbales, a pénétré dans celle qui nous occupe.

Voyez S 109',6.
Je ne crois pas qu'il faille aussi à l'indicatifexpliquer M&Mcomme étant pour

<a!&aM, et, à la presN&repersonne, <<t!M comme étant pour «~&da. En effet, dans

Mc-a- CM'-M, vig-i-th (S 5o8), ra et t't ne servent pas à l'expression de ta per-
sonne ils représentent la syllabe caractéristique de la première classe, exactement

comme dans M!&-< M~-d-<, ~&-d-<A, ro est la caractéristique de ta dixième

classe insérée entre ta racine et la désinence. Les flexions personnellessont donc tout

aussi complètesdans le second verbe que dans le premier.

Les deux a de aya, en se contractant après la suppression dt la semi-voyelle,

"lit produit un d (S iog', 6).



Au contraire, dans les formes comme Aa&ees que tu aies~,

/M)~eetMes que nous ayons », les deux voyelles longues figurent

à juste titre le premier ê représenteles deux premiers éléments

de la caractéristique '~T? a~; le second en représente le

dernier a fondu avec la voyelle modale i. Ainsi dans var-manêês

n que tu méprises ?, comparé au sanscrit MMKa~ et au latin

moneâs 2, le second correspond à 1'~ sanscrit 3 et à l'a latin; le

premier ê, au contraire, représente le ay sanscrit et l'e latin.

Comme le gothique ne met jamais la diphthongue ai deux

fois de suite, la deuxième personne Aa~ts que tu aies~ est
moins bien conservée que la forme correspondante ~M~s en
vieux haut-allemand. A la deuxième personneAa6<n~ le gothique

ne distingue pas le subjonctifde l'indicatif.

§ yi3. Le iêt ou subjonctifsanscrit.

Le dialecte védique a un mode qui manque au sanscrit clas-

sique et qui, même dans les Védas, est assez faiblement repré-

senté les grammairiens indiens l'appellent ~e~. Lassen en a
rapproché avec raison le subjonctif grec; de même, en effet,

que ~y-<<)-fM! X~y-!?-re, X~-<M-~<H, X~TOtt, A~-<M-fT<x< se
distinguent seulement de ~-o-f~f, ).ey-e-Te, Xey-o-~xt, Â~-E-

T<x<, ~ey-o-fT<x< par rallongement de la voyelle caractéristique,

de même, dans le dialecte védique, nous avons les formes

p<tt-a-<t «qu'il tomber à côté dec~-a-il tomber, gr/t-ya~
~qu'ils soient pris à côté de gr/t-~a-?:~ ils sont pris Il faut

remarquer que~lans la forme grA-~a-M~t, non-seulement la ca-
ractéristique est allongée, mais la diphthongue finale est ren-

A l'indicatif~<t&m, Aa6-<, les deux premiers ëtéments de S? aya sont seuls

représentés (S io<)*, 6).
MotM<!< est pour mctM<M< (S 6gi).

3 On a vu (S 109', 6) que, dans les formesprâcrites commecmt~mt, le ay sans-
crit se contracte égalementen A

VoyezS<)s8.



forcée. On observe un fait analogue aux premières personnes
de l'impératif moyen, lesquelles, en général, tiennent de plus
près au let qu'aux autres personnes de l'impératif nous avons,

par exemple, &!ëar<MHa/iH: «que nous portions à côte de
l'indicatif &t~HM~ «nous portons M. ï)u reste, on se contente
aussi, au lêt moyen, du seul allongement de la voyelle a qui
précède les désinences personnelles en ê; exemple tMa~asp

que tu t'enivres 7;. MM~ya~ « qu'il s'enivre ??

REMARQUE.– La première personnephirieiiede t'impératif, en gothique.
appartientau subjonctif. L'identitéde formationqu'onobserve, en sans-
crit, entre les premières personnes de l'impératif et le subjonctif 2, nous i

conduit à la constatation d'un fait analogue en gothique. Dans cette
langue, nous avons à la premièrepersonnedu pluriel de t'impératif la forme
bair-a-m "que nous portions" == sanscrit ~ar-a-ma, zend &<:t'-o-?tM~grec
~p-<M-~ef. H est vrai qu'il n'y a aucune différence extérieure entre cette
forme &<M'r-<t-N: et la première personne du pluriel de l'indicatif. Mais, pour
rendre un subjonctif grec Ulfilas n'aurait certainement pas employé
)'M-<t-m (== sanscrit t)<M-a-MM frque nous habitions,,), si l'ancienne signi-
fication impérativeou subjonctive ne s'étaitpas conservée dans cette forme

il aurait plutôt eu recours au mode qui correspond au potentiel sanscrit

et à l'optatif grec. C'est ainsi que, pour rendre le grec (p~pers, il n'aurait

pas (comme il !'a fait) mis ~M'r-t-<&~ lequel est extérieurement semblable à
la seconde personne du pluriel de l'indicatif il aurait probabtement em-
ployé toH~m-fA == sanscrit Sm'-c-~ grec ~p-o(-Te.

Voye!! Benfey, Grammaire sanscrite développée, p. 3H5.

Cette identité,que j'avais déjà reconnue dans la premièreédition de cet ouvrage
(p. 979), a été admise depuis par Curtius (Formation des temps et des modes,

p. s&i et suiv.).

3 Bairam n'est pas dans Ulfilas; mais on y trouve des formes analogues. Grimm f

avait déjà cité des exemplesde la première personne plurielle de l'impératifdans la

première édition de sa Grammaire allemande (t, p. ~tit), et ie nombre de ces
exemples a été accru depuis par Von der Gabelentz et Lobe, Grammaire gothique,

page 88, remarque
Loc, xv, a3.



§ yi~. Imparfait du let, en sanscrit et en zend.

En grec, l'imparfait ne sort pas de l'indicatif; mais dans le
sanscrit védique l'imparfait possède aussi un lét. Il en est de

même pour le zend, qui fait un emploi très-fréquent de ce
mode, et surtout à l'imparfait, auquel il donne toutefois la

signification d'un subjonctif présent. Nous avons, par exemple,
M*M~(M car-a-~ «qu'il aille M, venant de l'indicatif car-a-~ Kit

allaita; )p*M}* ~aM-a-~ «qu'il détruises, venant de l'indicatif
MM-a-t~ «il détruisait }~c~e) P~M «qu'ils volent?)'; }~)
bar-ait-n « qu'ils portent M. Les formes de l'indicatif seraient

jM~M~ &ar-e-H (pour~a~-a-M, ~ar-a-m).

Dans les Védas nous avons ëarat «qu'il apporter, venant
de l'indicatif aParat «il apportait M: praéôdayât «qu'il exciter
venant de l'indicatif (tprac<~aya< « il excitait vadân « qu'ils

disenh, venant de l'indicatif ~ao~tt «ils disaient M.

y 15. Parenté du subjonctif et du potentiel. Nuance de signification

qui les distingue.

Je crois reconnaître que le potentiel et le précatif sanscrits,
ainsi que les modes qui s'y rattachent dans les idiomes con-
génères, ont été formés d'après le principe du lét ou subjonctif.

De même que le subjonctifallonge l'a caractéristique(S y 13),

le verbe auxiliaire qui est contenu dans le potentiel et le pré-
catif a un â long devant les désinences personnelles; nous

avons, par exemple, en sanscrit, <M-ya~ et a~-ya~ en zend

<&tta~-yaJ et Ja-~a<~ en grec <Mo- et Jb- Je suppose que ces
formes signifient proprement «qu'il veuille donnera; j'y vois,

en quelque sorte, une variété plus respectueuse du le~ ou sub-

Pour p«<-<Mt (S 709).



jonctif. Entre les deux modes, la nuance serait la même qu'entre

-<fie désire] qu'il veuille donnera et [je désire] qu'il donner'.
A l'appui de cette explication,nous rappelleronsque le futur,

qui prend le même verbe auxiliaire (S 670), a un a bref de-

vant les désinences personnelles.C'est qu'en effet le futur aa-s-
M<t<!énonce simplement un fait il signifie «il veut donnera ou,
plus exactement, «il veut être donnante. Le verbe auxiliaire

"vouloir n'est pas employé ici par déférence, mais pour mar-

quer que l'action ne se fait pas présentement

S 716. Formation du iêt.

Nous venons de voir que, pour former le Iêt ou subjonctif, le

dialecte védique allonge l'a de l'indicatif quand l'indicatif ne
contient point d'a, le Iêt en insère un. C'est ainsi qu'à l'aoriste

<~M< «il était M répond le subjonctif~Mpat «qu'il soit 3; à a~ar"

til nt~ répond &ara< qu'il fasses. De la troisième formation de

l'aoriste dérivent des formes de Iêt telles que ~dsMa< qu'il fa-

vorise » pra <artM~ «qu~il étende)', m~sa~ xqu'd engendrer,

MMttaMat R qu'il réjouisse w: dans une période plus ancienne de la

langue, quand deux consonnes de suite pouvaient encore se

trouver à la fin du mot, on a dit avoir à l'indicatifagos: a<arM<,

<Ma~<, aMM!Ma<s<\ Le Iêt correspondant provient donc de l'In-

sertion d'un a entre la simante du verbe substantif et la dési-

nence personnelle 6.

On a vu plus haut (S 670) que dans la syllabe yâ de <&~yS-<, l'auteur recon-

nait le verbe «désirer, vouloir", qui, frappé du gouna, tait ya. Tr.

C'est une négation du présent,mais moins énergiqueque t'a privatif des pré-

térits augmentés (S 53? et suiv.).

L'augment étant supprimé, la forme en question perd son sens de prétérit; il

en est de même pour l'aoriste du potentiel et de t'impératif.

Pour <~aft (S 9&) c'est an aoriste de ia cinquième formation, laquelle est plus

fréquente dans les Védas que dans ie sanscrit ctassique.

Comparez les formesde pluriel et de duel commeo~Mnea, <<Mt<«t.

Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, S &&a, et Benfey, Grammaire saus-



De ctAe<-<t «il connaît!) (racine kit, classe 3) vient M'A
x qu'il connaisse

M.
On a de même, en ancien perse, a/M<!M «qu'it

soit??, en regard de astiy il est~
De l'aoriste, le dialecte védique tire aussi des subjonctifs

ayant les désinences du présent, tels que Mrs~ qu'il fasse

formé de aA~r. Il se contente même de joindre les désinences
personnelles du présent au thème de l'aoriste; exemple M!'dca~

« qu'il annonce w, formé de M~dc~ « II annonça

REMARQUE. – Le subjonctif latin correspond-il au iêt sanscrit? Le
subjonctif des trois dernièresconjugaisonslatines présente une certaine ana-
logie avec le lét védique et avec le mode correspondanten zend, ainsi qu'avec
les premières personnes de l'impératif actif dans ces deux langues Ainsi

fer-a-t (pour~er-M-<) ressemble beaucoup au védique &'ar-a-< (§71~) nqu'iiil
porte" de meme,~r-a-M< (pour fer-â-nt) s'accorde avec ~ar-a-K'' rrqu'its

portent)), et~er-a-MMM avec Mr-a-Ma cque nous portions)). Mais ces ana-
logies sont purement apparentes, si nous avons eu raison de rapporter le

subjonctif latin au potentiel sanscrit (S 6ai et suiv.)'. A l'appui de mon
opinion qu'H s'est perdu un i après !'<? du subjonctif latin, et que cet a a
été allongé par compensation, je rappellerai les datus latins commepopuloi
Romanoi (S 177), devenus plus tard ~opM/o ~omano. Par une rencontre
fortuite avec le latin, l'ancien saxon, dont le subjonctifprésent correspond
d'ailleurségalementau potentiel sanscrit, a supprimé t't de la diphthongue ai

crite dëve!oppëe,p. 365, où i'on trouve aussi le !ét asas aque tu sois», asat r,qu'il
soit», venant d'un ancien indicatif <M-<, M-(. Le sanscrit, tel qu'it nous est parvenu,

a, au lieu de ces dernières formes, <&n, <tMt, védique <M (S 53a ).
Inscription de Béhistoun, IV, 38. Le~ < en ancien perse reste s devant un 1;

mais devant une voyelle il devient A.

Rig-véda, I, XM;, 6.
Rig-vëda, 1, cv, fi. Le vi de Mc~catt est un préfixe.
On vient de voir (S 713) que ces personnes peuvent être rapportées ait lèt.

Au présent Mr-h. Comparezla formepat-â-tiequ'i! tombe)) (S 713 ).

Rapprochezt;<M!-s-a (§ y i & ).
Pott (Recherchesétymologiques, i" édition, II, p. 6<)5) etCurtius (Formation

des temps et des modes, p. a6& ) sont d'une autre opinion.



et allongé Kt précédent', ou bien il a contracté en ê ies deux ëtements de la
diphthongue; on a, par exemple, &er<M ou ~'M == sanscrit ~res (pour
6'm-SM), vieux haut-allemand bërês, latin feras ouvres". Rappelons enfin
qu'en latin le m de la première personne n'est resté, sauf sum et :'M~«MK,

que dans les formes secondaires (§~t3i) or, c'est à ces formes qu'appartient
ie potentiel sanscrit.Si donc/et-a~ferâmus,ferâtis correspondaientà ~p~,
~p<t~s~, ~ep~Ts, au lieu de répondre, comme je le crois, à <?epo<s,
~po~sy, ~po<ïs, nous ne devrions pas avoir à la première personne du
singulier feram, mais plutôt~ ou fera, ou encore comme au sub-
jonctifgrec on a ~pM.

L'imparfait du lêt, à signification de présent, me paraît de formation
purementsanscriteet zende je le crois postérieur à l'époque où les langues
européennes se sont séparées des deux idiomes asiatiques. Le grec, qui
surpasse ordinairement le sanscrit par la conservation plus parfaite des
anciennes formes modales, ne présente aucune trace de ce temps. Je ne
voudrais donc pas rapporter les subjonctifs latins tels que moneam., legam,
audiam, à des imparfaits du !et'. H me parait plus naturel de faire dériver
tous tes subjonctifs latins d'une seule et même source, que de les rappor-
ter, suivant la différence des conjugaisons, tantôt au potentiel sanscrit
(optatif grec, subjonctif germanique, impératif slave). et tantôt au têt
sanscrit et zend (subjonctifgrec)

tMPERATtF.

S 717. L'impératif sanscrit.

Ce mode ne se distingue de l'indicatif que par les désinences
personneltes, excepté à la première personne des trois nombres
(§ 713)5. Dans le sanscrit classique, l'impératif n'a d'autre
temps que le présent.

La longue n'est pas représentée dans l'écriture; mais Grimm écrit (et je ne
doute pas qu'it n'ait raison) â.

f~'& a été, par abus, employé en latin comme futur (S 6g3).
Dans cette hypothèse, la forme correspondant à /o-<!m serait en sanscrit

M<!t'< mais je n'ai pas encore rencontréde forme semblable.
On a vu (S y 13, remarque)que la première personne du pluriel de l'impératif

gothique se rapporte aussi au têt sanscrit. ComparezS 736.
En d'autres termes, l'impératif n'a pas de caractère modal. – Tr.



Nous avons déjà traité des flexions de l'impératif 1. Le duel a

les désinences secondaires il en est de même pour le pluriel,

excepté à la troisième personne. Nous avons, par exemple,

Mra~ «qu'ils portent tous deux~, qui diffère seulement de

l'imparfait a~arstam «ils portaient tous deux~ par l'absence de

l'augment.
En grec, la différence entre la désinence T<Mf

de l'impératif

(pep~r&w et la désinence -n~ de l'imparfait e<psp~ est inorga-

nique, car T&w et Tt?f se rapportent tous les deux à une seule et

même forme ~am.

S 718. Suppression de la désinence à la deuxièmepersonne du singulier,

en sanscrit, en grec et en latin.

A la deuxième personne du singulier, il y a en sanscrit cette

différence entre les verbes actifs de la première conjugaison

principale et ceux de la seconde 2, que les premiers ont perdu

la désinence personnelle.Ainsi Par-a K portes (= zend 6ar-a) n'a

pas de flexion l'a final est la voyelle caractéristiquede la classe,

à laquelle viennent au duel et au pluriel se joindre les dési-

nences personnelles (~Par-a~ant = ~p-s-rof, W~ Mr-a-ta

= (p~p-e-re).

La perte de la désinence personnelleparaît fort ancienne, car

en grec nous avons <pep-s (et non <pep-e-6<) et en latin /<'g-<

<ttM-a, mo~, aMa-~ lesquels sont privés aussi du signe de la

personne.

Voyez entre autres S t5o et suit. et S 470.
On a vu que la première conjugaison principale correspond à la conjugaison

grecque en M, aux quatre conjugaisons latines et à la conjugaison faible des tangues

germaniques. La deuxième conjugaison principale est représentée en grec par les

verbes en (Jtt.

3 L'e de lege est originairement identique avec Ft (pour a, S 109*, i) de leg-i-te.

A !a fin des mots. ie latin préiere t'e à i't ainsi le thème M<M-<fait mare.



S~iQ. Deuxième personne de l'impératif, en gothique. Formes latines

et grecques en to, T&), K<o, ~TM et (o<e.

Dans les langues germaniques, les verbes forts, à la deuxième

personne de l'impératif, rejettent la voyelle caractéristique de la

classe ils se terminent donc par la dernière lettre de la racine'.

Cependant, dans la plupart des cas, ils ne présentent pas la

vraie forme de la racine, parce que la voyelle radicale, à l'im-

pératif comme au présent de l'indicatif, est tantôt affaiblie,

tantôt frappée du gouna. Ainsi les racines gothiquesband cher~r
(= sanscrit ~'), &Mg- «pliera (= sanscrit &M~), 6t'< n mordren

(= sanscrit liid «fendrez) font à l'impératif bind, biug, beit. De

même, en sanscrit et en grec, le présent de l'impératif garde

les renforcements de l'indicatif présent ou, en général, des

temps spéciaux ainsi la racine sanscrite 6M(f «savoir~ fait à

l'Impératif (pour &aM<&t), la racine grecque <p~ fait <psuys.

Les verbes faibles, dans les langues germaniques, gardent

leur caractéristique(§ ioo\ 6). Cependant, ceux qui, comme

<<M!~ représentent par~ le caractère sanscrit aya, contractent

ja en exemple ~m-e~ dompte! w = sanscrit <~m-ay<ï, latin

JoM-a, grec <<xe. Dans la deuxième conjugaison faible, on a

laig-ô lèche 1~ en regard du causatif sanscrit ~t-~<t, venant

de lih léchera; la diphthongue gothique ô, qui est une con-

traction pour ~)a, représente 1~ des impératifs latins comme

Comparez en latin les formes die, duc (pour dice, duce). L'impératif~-n'est.

pas tout à fait dans le même cas, si le verbe ~-o correspond, comme je ie crois,

à un verbe sanscrit de la troisième classe. Le même rapport qui existe entrer.
~-(,~<M et 6t-6'<{r- K-Mr-tt, M- se retrouve entre fer et ~r-At (pour

<.t&'<tt-<ft). De plus, la désinencepersonnellea été supprimée comme dans es = grec

~-6<, sanscrit e-<ft (pour ad-d'i, lequel est lui-même pour as-d'i).

En général, la syllabeja. quand elle est à la fin des mois, supprime en gothique

sa voyelle et vocalise le

On a vu (S 70 ) que l'< )onj; est représenté dans t'écriture gothique par m.



<<om-a (§ 6~), i). Dans la troisième conjugaison faible, on a

/<!< «aie t~/w<t «tais-toi sil-ai (même sens) en regard

(les formes latines ~-f~ ~c-e, s~, dont 1'~ est une contraction

pour ai et représente le ay du sanscrit aya (§ ioQ", 6).

A la deuxième personne du pluriel, t~'t-</< (pour <am-/<t-(/t)

répond au sanscrit <~M- au latin ~m-a-<~ au grec <
<xe-Te. En gothique comme en grec, la deuxième personne du

pluriel est la même à l'impératif qu'à l'indicatif présent; au

contraire, en sanscrit, nous avons à l'impératif la désinence ta

des formes secondaires, tandis que l'indicatif a la désinence

des formes primaires ainsi ~Pï<~a~ signifie «domptez.»

et ~t~HM~ vous domptez~. En latin, on a à l'Impératif

(Mte et à l'indicatif <&MM<~ le premier représente l'impératif

sanscrit <~M< pour le second, il coïncide, quant à la forme,

avec le sanscrit ~~<~<~ (gothique ~(s), qui est

la seconde personne duelle de l'indicatif présenta

Au temps appelé impératif futur,2, nous avons en latin («

(= grec T<M) pour désinence de la deuxième et de la troisième

personne; le dialecte védique nous présente la forme correspon-

dante (a( (§~70), qui sert pour la deuxième comme pour la

troisième personne, et qui, comme on l'a déjà fait remarquer.

s'est conservée le plus fidèlement en osque (licitud, ~). Dans

cette forme m~ l'expression de la personne est contenue

deux fois.

e
-,i'me personne du

Il en est de même, en latin, a la deuxième personne du

pluriel «~ qui ferait supposer en sanscrit une forme mît tâta,

dont il n'y a pas d'exemple.

A la troisième personne du pluriel, on a en latin Mto, en

grec fT~ (legutito = X~T<~); nous avons rapproché (§ ~70)

en sanscrit les formes moyennes en ~~H (~sp~T~=
Mrat~M'.

Voyez S ~t.
2 Voyez ptns haut, page 67, note a. Tr.



Mais on peut proposer encore une autre explication. De même

qui) y a en sanscrit des singuliers comme ~a<a( qu'il vive M,

il a pu y avoir des pluriels comme ~MM(a< (en latin tx'pMMto,

§ /,7o). Cette désinence ~< sera devenue en grec ~M, avec la

suppression obligée de la dentale finale; à son tour, fT<M sera

devenu ~f, par l'addition d'un v
inorganique'. Cette explica-

tion, à laquelle-je donne maintenant la préférence, est confirmée

par les formes doriennes en MM, quoique même pour ce dialecte

les impératifs en fT&w soient plus fréquents dans les inscriptions

que les impératifs en ï'T&)

yao. impërattf sanscrit en tu, ?<«. – Forme correspondanteen zend.

La désinence sanscrite tu, pluriel MtM, s'explique par le thème

pronominal ?ï ta l'a s'est assourdi en M, tandis qu'au présent

de l'indicatif et, en général, dans les formes primaires, l'<! a

pris le son de la voyelle la plus mince, c'est-à-dire de l'i. Nous

avons donc les trois formes Le thème du pronom

interrogatif. même hors de composition, se présente aussi a

nous sous les trois formes ka, ku, ki.

En zend, l'M de l'impératif s'est quelquefois allongé, par

exemple dans la forme fréquemment employée "~M<M

.qu'il dise L'u est bref, au contraire, dans )~~ ~<M

'< qu'il mangea, <MH/M(M « qu'il revêtes.

S '731. Les impératifs zends en mtM~.

En zend, à la deuxième personne du singulier, la désinence

moyenne précédée d'un a, s'est presque toujours altérée en

Un fait à peu près analoguea lieu en gothique pour tes thèmes ieminuts en &
(pu représentent les thèmes sanscrits en â (S S t &3).

Voyez Ahrens, De <!M'M(M, t. H, p. aga, et Curtins, Formation des temps et,

des modes, p. a6o.
Venant<)etea, S ~3.



anuha (pour aM~Mt). Le v s'est vocalisé en u et est venu se placer

devant le h; mais la nasale qui avait été insérée devant le A

(§ 56') est restée, quoique d'ordinaire le M, en sa qualité de

nasale gutturale, ne se trouve qu'en combinaison immédiate

avec /t. On serait tenté de croire que le zend n fini par trouver

trop incommode le groupe m/M), car presque partout où il devrait

se rencontrer, il est remplacé par HM/t c'est ainsi que nous

avons ~t~Mt~w~ M~MMAato = sanscrit Pt~d~MM-sM~s ~de

Vivasvat~.
Comme exemples d'impératifs en a~M/M on peut citer aitvi

vastra yaoM/M~mM~ 2 revêts les habits » /r<{ sas<<t sM~aHM~a s

« lave-toi les mains?); â (t~MMMMt ~aHM/<a:" étale du bois)).

On trouve encore ~Mt~aMM~a à côté de /tMM!'aH/M! Mais on a,

au contraire, MsaKÂa obéis M, pour lequel il ne semble pas

qu'il y ait de variante'

REMARQUE i. – L'impératif zend AMttMMM~a.– Dans Fexempie précité

/tMMWtH~ ia racine Att (== sanscrit SK~) prend à la fois ia carac-

Tousces exemplessont tirés du Mm' chapitre du Vendidad-Sâde. Le manuscrit

hthoBrapbié donne plusieurs fois la forme <t~<t, :)U lieu de aMMAa; mais Buruouf

(ComMMttMt-exM)-~ y<tc;M, note A, p. i~) adopte, d'après les autres manuscrits, la

leçon OMM/xt.

C'est le causatifGeta racmesan~rite'J~ytMKS'enbrcer!

Je regarde ~My<MM<A<tcommeun passifà signification moyenne. C'est ainsi que

nous avons (Vendidad-Sàdé, p. 33.) us «MtMm ~nayottft «qu'il se lave ie corps)).

Quand la racine ~Mt est employée dans le sens transitif, on se sert de préférence du

composé M<K& (S 63?); exempte Mf<M e<MO-<M~-<MH<!f&y~n qu'ils lavent ces

habits)) (Vendidad-Sâdé, p. 933 ). Au sujet des formes passives employées dans le

sens du moyen,comparez S 734.
C'est la racine sanscrite yom ( dans les temps spéciaux S? yaë) avec la pré-

position3T â.
Vendidad-Sàde,p. 3<).

Vendidad-Sâdé, p. 19 3. Comparez Olshausen, p. 11, et Westergaard,p. 3~.
E. Bumouf(Jo!tt'He!<MMt~<t<t8M,H,p.~O?) me repfocheàà tort d'avoir rap-

porté le zend hu au sanscrit &M asacriner". Je me suis, au contraire, attaché à

démontrer que le t sanscrit n'est jamais représenté en zend par un u' h.



téristique de la cinquièmeclasse nu et la caractéristique a de la première;

autrement, nous aurions à l'impératif/H<KtMca (= sanscrit ~Er~fttMSMt).

Il reste à savoir quelle est, parmi les différentes racines sanscrites su,
celle que représente ici le zend ~M. On peut hésiter entre le sens de <t louer,

célébrer". qui est adopté par Nénosengh et Anqaetil et celui de ftexpri-

mer [le sud que prêter" Burnouf. La phrase :<MM<HMK AttttpaMM~t~<r~ee~

est traduite par Nériosengh nf~h)~ <p))~t~ ~M/~arm't&ttrM ~a-

danâya'. Cette explication est commentée par la glose suivante ar~m
~Fï~ aMrar~'t sanmânaya <thonore [moi] à cause de la nourriture"

Anquetil rend le même passagepar <r qui me mange en m'invoquant avec

ardeur", et aux autres endroits où se présente la racine AM", il traduit

toujours par « ayant invoquéet s'étant humilié" Mais, d'un autre côté, il

est certain que le sens ffexpr'mer [!e suc]", proposé par Burnouf, convient

très-bien pour tons Ms endroits, où il est question de la plante appelée,

précisémentd'après la même racine, <6~0' ~MNM (== sanscrit ~T &OMM).

REMARQUE 2. Les impératifs grecs comme ~o«, 3t8o<ro. Des

impératifs zends comme ~M/M ttobéis" (S 731) on peut rapprocher,

quoique, à première vue, ils ne leur ressemblentguère, les impératifsgrecs

comme ~yo« (pour A~)"6-<yo). En effet, la désinence <ro, laquelle est restée

aux impératifs des verbes en fM (8t3o-tro), représente le /M zend. le M'a

J'avais traduit de la même façon dans t'édttion latine de ma Grammaire sans-

crite, p. 33o.
Yapna, chap. tx, y.

3 Burnouf fait observer '-?!os manuscrits sont très-confus en cet endroit celui

de Manakdjia <Ath)~M~, mais je ne suis pas sûr du ~T; le numéro It F lit

avec ~f au-dessus de la ligne.-) Mais je ne doute pas que Burnouf n'ait raison de

tire a~.

C'est ainsi que lit Bumouf, au lieu de <d'~a MtMxH-aya, qui ne présente

point de sens.
Burnouf traduit «honore-moi comme nourriture". Mais a~arartaMt signifie

"à cause de la nourrituren, et M~aMya, qui traduit le zend frétée, est comme

celui-ci un datif.

Eue revient plusieurs fois dans le chapitre )ï du Yaçna.

Je regrette que Burnouf n'ait pas donné la traduction de Nériosengh pour ces

passages. La forme zende est ~Mn«t<t (une fois /tM<tea«!), c'est-à-dire ia troisième

personne de l'imparfait. [Nënosengh traduit la phrase zende ~a~ tooMm ~«0~0

~HMMta par kas tvdm ~KftXttM )ta~<<f<<tcaM. Tr.]



sanscrit; quant à la nasale insérée dans MMtM/M~ elle n'est qu'une addition

inorganique (S 56°). Si nous supprimons cette nasale, nous aurons, par
exemple, &ar-a-/M (pour ~)'<MM) = grec ~sp-s-o-o. D'après cette expli-

cation, §<8o-<yc est pour une ancienne forme §<3o-<r.Fo'.

Mais i) se présente encore une autre nypothèse, qui mérite d'être prise

en considération. Les impératifs grecs comme ~p<w (pour ~peo-o), 8(-

§0!To sont identiques, sauf l'absence de l'augment, avec la seconde per-

sonne de l'imparfait. Or, nous avons vu qu'en sanscrit l'imparfaitet l'aoriste

peuvent remplacer, après la particule prohibitive mû, l'impératif, soit en

gardant, soit en rejetant l'augment; on a vu aussi (S 4~o) qu'en arménien

la seconde personne du singulier de l'impératif (mi beres frne porte pasn)

était originairement un imparfait. !1 se pourrait donc que les impératifs

grecs comme ~.eyou, 8<8o<ro fussent sortis des formes correspondantes de

l'imparfait, avec suppression de t'augment.

§ 723. Première personne de l'impératif, en sanscrit et en zend.

Au singulier comme au duel et au pluriel, la première per-

sonne de l'impératif se forme suivant un principe particulier,

qui rappelle plutôt le subjonctif ou let que les autres personnes
de l'impératif (§ yi3). On insère un â devant les désinences

personnelles; au moyen, les flexions qui à l'indicatif présent

tinissent en e, allongent cette diphthongue en âi; dans la se-
conde conjugaison principale, le thème verbal prend la forme

renforcée, qui d'ordinaire ne se trouve que devant les dési-

nences faibles.

La première personne du singulier a Mt pour nexion le H est

évidemment une altération pour m. Au moyen, ce M est supprimé

en sanscrit; mais il est resté en zend on a donc ~{~ <!Me en

regard du sanscrit <K. Nous avons déjà vu (§ ~6y) que le sans-
crit supprime de même, au présent de l'indicatif moyen, le ?

de la première personne, lequel s'est conservé en grec; le zend,

qui s'est altéré de la même manière que le sanscrit à l'mdfca-

En sanscrit <~t<«'(t (pour <<o<M-«)o).



tif, a, au contraire, gardé ia consonne à l'impératif, il y a i''

même rapport entre w~~ MKe et l'actif <HM qu'entre le grec ~ot<

et l'actif ~<.

Nous faisons suivre les premières personnes de l'impératif de

la racine f~<M Khaîr~, mises en regard des personnes cor-
respondantesde l'indicatif.

Comme exemples de la première personne de l'impératif en
zend, nous pouvons citer .'}f'c gait- a 4-iii (= sanscrit /Km-a-?!!)

«je tuerai, je détruirais et }g~)~}{){9 ~reM~a-H~ (= sanscritt
~rM-a!at, pour AarMat'-a-M~) «je dois faire

S 798, i. La première personne de l'impératif dans les verbes sanscrits

de la deuxième conjugaison principale.

Le verbe <M, dont nous venons de donner les premières

personnes de l'impératif, appartient à la seconde conjugaison

principale; mais si l'on en rapproche un verbe de la première,

par exemple «brillera (classe i), on verra qu'il présente

exactement les mêmes formes. Comparez <a-M~ dvê's'-â-va

dvês-â-m.a avec 1"" 1" A tvê's`-â-ma, et, au moye~c~-a-MM avec tvê's'-a4-nt«, ~-a-M, f~-a-MM, et, au moyen,
fh~S-at, <~S-<Ï-!M/Mt, J~S-a-MM/Mt avec ~X-a!, ~X-a-f<M!,dvé'S'-(Ii, dvê's'-â-valtdi, dvé" a-nwliai avec tvçs-at, tt'ç.a-Va{Ull,

Sur te K, au lieu de M, voyez S 17

En sanscrit également, on trouve quelquefoisla première personne de l'impé-

ratif employée dans le sens du futur ou du présent de l'indicatif,pourmarquerune
ferme volonté ou une action annoncée comme certaine. Voyez, par exemple, dans

l'épisode de Sunda et Upasunda, t, vers a6.

ACfiF. MOYEN.

Indicatif. Impératif. indicatif. Impératif.

Singulier.. <~ce~M!t ~pe s-a-mt 1 <~MMe ~e .~t
Dnet ~ftSMM ~fe~-M-~a ~MM~fM ~e'S-a-~N!M!
~)une! <~ptS!K<M <~e s-a-MM <)M!M!M <~e s-MMM?.



(<a-MM7i<K..Cet entier accord nous amène à supposer qu'en $
sanscrit la seconde conjugaison principale n'a pas de première

personne de l'impératif, absolument comme en grec les verbes

en fM sont privés de subjonctif. Je regarde l'â de J~s-a-Ht

comme identique avec l'a de ~ï-a-m, &oc~-a-Ht, c'est-à-dire

comme la voyelle caractéristique de la classe 2. Le verbe <i's a

donc passé dans la première classe.

D'après le même principe, ~t~<M ~étre~ (classe a) fait as-a-

A Yni, <M-<WM, <M-MMt; ces formes supposentun thème verbal asa,

absolument comme la racine vas «demeurera (classe i) tire du

thème verbal vasa les formes ms-a-K~ vas-a-va, oas-a-ms. C'est

ainsi qu'en grec la racine es (la seule racine finissant par une

consonne qui appartienne à la deuxième classe) tire d'un thème

élargi ~o-o, ~e le futur M--o-fM~ et le subjonctifhomérique et

dorien &M (pour ~T<H, qui est lui-même pour M-<M-~< = sanscrit

<M-a-Mt, pour MS-a-mt). Au pluriel, on peut comparer le dorien

~<H-fJtes (pour~y-&fMs)~, par contraction &~es, avec le sanscrit

<M-a-MMt « que nous soyons ?). En regard de la troisième personne

du pluriel ~r~ (pour &y-<M-~T<), par contraction (& on

devrait attendre en sanscrit une forme de let ou de subjonctif

as-a-M<t.

De la racine i « aller (classe a ), qui fait au présent~-m:,

t-MM, t-MMM (= grec J-ftt, !es), viennent les premières per-

sonnes de l'impératif ay-a-M~, dy-â-va, <ï~-a-MM, qui sont for-

C'est-à-direque les verbes grecs en (u empruntentleursubjonctif à la conjugai-

son en & Tr.
L'a est aMongé à la première personne des trois nombres de l'Impératif.

Par sa forme, &r-o-{MH est un présent.

On trouve aussi ~ftef, avec un 1 tenant la place d'un ancien a, comme à la

deuxième personne du singulier !!<T-& = zend <~t (S &55). Comparez Ahrens, De

d«ttec(M,ï,p. 3ai.
5 Forme dorienne.

En zendayêni (Sua).



.nées comme ~ay-a-Mt, ~-a- ~ay-a-Mta (racine ~t « vaincre x,
classe i ). Sans le gouna et sans le changement de la voyelle i
en

semi-voyelle, nous aurions eu ~-a-MM, t-a-~a, t-a-MM, ce qui
répondrait parfaitement au subjonctif grec <<M-~ey 1.

La septième classe sanscrite (S i oo- 3) joint la voyelle carac-
téristique au thème élargi, c'est-à-direrenfermant la syllabe )M

nous avons déjà dit que le lét ou subjonctifpréfère les formes
les plus larges. On a donc, pour la racine yug, l'impératif
yMHo~-a-Mt «que je joigne~, pluriel ~MMa~-a-ma «que nous
joignions?), de même que pour la racine ~a~ Kabandonnera
(classe t) on a <y<~o-?M, ~-a-)M; les thèmes verbaux de ces
formes sont yMHa~a, <yaga.

Les verbes de la cinquième et de la huitième classe frappent
du gouna 1'u de la caractéristique (S 100", &), à laquelle vient
se joindre la voyelle a de 1~ première classe; exemples s~Mt'-
â-ni «que je répande~, pluriel s<nMMWï-MM. Comparez, en grec,
<r?o~J<M, o-~opM~tef. En zend, nous trouvons pour cette classe
de verbes l'impératif actif ~MMap-<wM(moyen ~r~a~-a-M~) «je
dois faire v. On y peut joindre la deuxième personne du sub-
jonctif ~~Maw-a-At

« facias ainsi que la troisième personne de
l'imparfait du même mode ~r~a~s-J ~il doit faire Comparez
encore la deuxième personne de l'impératif ~M~-a «fais~ 2

avec l'indicatif à double caractéristique~-Mat)-<~3 « tu laisais~
(§519).

Les verbes sanscrits de la troisième classe ajoutent au thème
fort et redoublé l'a caractéristique de la première classe, et ils

On a vu (S ~09'. i) que t'o et Fe des verbes~mme y/o-ftM, ~e~-e-re ré-
pondent à la caractéristique a des verbes sanscritsde la première et de la sixième
classe; au subjonctif, o et e s'allongenten &)et

On peut rapprocher, en grec, les formescomme ~e~ue.
L'<}représente le sanscrit <M. Rapprochez, en grec, les formes comme ëJe~-

M.e-î.



allongent cet a. Ainsi le verbe ~ar~ Sr fait &r-Kî\ ~M'~f-M.
6t~ar-a-)Ha; ~~ar-a!\ ~~sr-a-t'a/M!, &t~ar-a-M!< En faisant

abstraction de la syllabe rëduplicative, nous arrivons a des

formes qui appartiendraient à la première classe; ainsi &<r, Sr.

conjugué d'après la première classe, fait &'ar-a-tM (présent de

l'indicatifFar-a-Mt), pluriel ~r-a-MM =grec ~sp-e~ey, gothi()uc

&aîf-a-Mt.

Dans les verbes de la neuvième classe, lesquels, aux formes

fortes, s'adjoignent la syllabe Ma~, il est impossible de constater
l'allongement; en effet, MM-Ka-a se contracte en ~M-Ms. Consé-

quemment on aMM-Ma~-Mt «je dois Her~, duel ~M-Ma-~a, pluriel

UM-Ma~-MM!; moyen MM-Ma:, MM-M<~a/M!, ~M-MO~~M'Mt (pour ~M-?M-

a-M~ etc.). De même, en zend, nous avons le moyen ~re-na-He

«je dois détruire~.
Les racines sanscrites en â appartenant à la deuxième et à la

troisième classe contractent également â + â en a; exemple

a<M<MM «je dois donnera, pour aasaaM!. Au pluriel, <&M<MK~ pour
<&ïaaaMM, répond a la forme homérique <M<Hf~, pour <MM&)~f

ou A<!b<M~ey~.

§ 798, 2. La première personne de l'impératif dans les verbes sanscrtLs

de la première conjugaison principale.– tmpëratits zends en MM, aMe.

Les verbes sanscrits de la première conjugaison principale

allongent en â l'a final de leur thème, de même que les verbes

grecs correspondants allongent leur o en <H; on a, par exemple,

à la première personneplurielle de l'actif, ~r-a-ma, /ya-)'M,

A la différencedes autres verbes de la troisième ctasse, Mftf, <M', dans les temps

spéciaux, prend l'accentsur la syttabe radicale, et non sur la syllabe réduphcattv
? dans tes formespures ou <aibtes.

Voyez Burnouf, Cenntten(<we t<M' FacKa, p. 53o et suiv. Au sujet de la dést-

nence né, comparez S y sa.
Comparez,dans Homère, l'aoriste non contracté ~&'o;.tef (pour <M&'f<ef) et la

troisième personnedu singulier J<)!;<r<f.



<~fM!-a~-tHH en regard des formes grecques <pep-&e~, ~p-
Jot~-tX&jMSf ou Jix~-o~M-j~e! Mais comme le sanscrit opère

le même allongementà la première personne de l'indicatif pré-
sent 2, il n'y a pas, dans cette langue, une opposition aussi

marquée entre l'indicatif et l'impératif qu'en grec; ainsi (pep-'n-

jMs~, comparé à <~p-o-jM~, fait mieux ressortir l'expression mo-
dale que le sanscrit et le zend &Wr-a-Hta, &ar-a-MM, comparés à

Mr-a-MMts~ ~ar-a-MM~

Il est probable que l'allongementde l'a opéré par le sanscrit

à la première personne du présent de l'indicatif appartient à

une période relativement récente, quoique pourtant antérieure
à la séparation du sanscrit et du zend. En effet, nous trouvons

en grec <~p-o-~f, en ancien slave ~er-e-MM3, en latin ~er-t-mMs.

Je suppose que dans ~ar-a-MM, ~ar-a-paN, ~ar-a-mas rallonge-
ment de l'a est purement euphonique, et je l'attribue à l'in-
fluence rétroactive des semi-voyellesv et m Au contraire. dans

les formes d'impératif ~ar-a-M~'Par-a-na, Sar-a-MM, je regarde
l'allongement comme ayant une valeur grammaticale, c'est-à-
dire comme servant à marquer le mode. Si nous avions conservé
la conjugaison complète du subjonctif ou lét, je ne doute pas

que nous n'eussions trouvé le même allongement à toutes les

personnes des trois nombres de l'actif et du moyen nous avons

vu plus haut Nat-a-~ qu'il tombe en regard de p~-<Wt «il
tombe et en zend van-â-hi « que tu détruises en regard de

van-a-hi «tu détruise. Le sanscrit ne nous a point présenté jus-
qu'à ce jour de formes duelles comme &ar-a-<<M, ~r-a-fas en

VoyMS '09', et 6.
Voyez S

L'ancien slave représente ordinairement Fa sanscrit par un a, au lieu que i'a
bref devient e ou o (S 93 *).

Comparezl'allongementde t't et de t'M devant le y de la caractéristique pas-
sive ya. Voyez Abrégé de ta grammaire sanscrite, S ~)/)S.



regard du grec (pep-Tcw, (pep-Toy, ni de formes plurielles

comme Car-a-~a en regard du grec ~p-re.
Je fais encore suivre quelques exemples d'impératifs zends à

la première personne, lesquels, comme l'impératif ~aM-a-H: ~je

tuerais (§ yaa), sont employés dans le sens du futur MJw~
ptsaM~ obéirait: ~a{~ ~~ayemi (§ ~a) ~je ferai

grandir H; M~qy~ ~-a/tarayeH~ ~je ferai marcher
~tM~~& aataM! cje donnerai ~}~ttt a~HaM ~je bénirais.

§ ya&. De plusieurs formes zendes en âi.

Outre la désinence moyenne aMe, qui est mieux conservée

que la forme sanscrite correspondante, le zend a aussi une forme

mutilée âi, dont toutefois il fait rarement usage. Comme exemple

on peut citer «Mt~ t~at; cette forme revient sept fois dans la

phrase asem MMt, au iv* chapitre du Vispered. Il est vrai

qu'Anquetil traduit par R j'obéis et que l'impératif a~a~a s ap-

porteN qui précède semble appeler un présent de l'indicatif;

en l'absence de passages plus concluants, on serait donc en
droit de croire que !~<M est simplement une forme plus éner-

gique pour le présent de l'indicatif ï~se.

Eugène Burnouf voit une première personne de l'impératif

dans la forme ««~ yasa!, qui revient plusieurs fois au

x\n'' chapitre du Vendidad 5. Mais Anquetil traduit yaaat par

Vendidad-Sâdé,page ia& MP <!$' <M<m<e<~<!n~ "je t'obëirai)!.

Vendidad-Sàde, page 8a )ot)e«~o)«~ e~< ftttWO" f! ?0'
ttre<!tt<!M e<t&MMMatMm~Mroyôi~ttje ferai aller son âme au séjour excellentn.

Vendidad-Sâdé, fargard mt. Au sujet du i tenant la place d'un

voyez S 63y, remarque.Au sujet du <f zend remplaçant un ancien d, voyez S 3<).

Par suite de ces permutations,<&tt~tM«je dois donner, je donnerais est devenu iden-

tique, dans sa forme, avec le <~(~M (= <fn~ da<~M «je dois poser, je dois fatre")

renfermé dans le composé yaui-daiâni (S 63y).
Littéraiement fais veni' c'est le causatifde «être debout", avec la pré-

position â.
CowtKMttatresur le FttjtM, p. &Q5.



~rendez hommages, et le contexte exige en effet la deuxième

personne, car Ormuzd adresse à Zoroastre l'ordre de t'honorer

Je ne crois donc pas qu'il y ait lieu de mettre les mots y<M<K,

etc. dans la bouche de Zoroastre, comme le fait Burnouf. Je

vois aujourd'hui 2 dans yas<M un subjonctif ou têt; la forme

complète serait ~MaA~. Comme exemples de formes mutilées

de la même façon on peut citer encore M!?<<M K frapperas-tu,

veux-tu frapper?", apa-~asat veux-tu détruire?~, vindâi « ob-

tiens' ~a-~asat «va~.
Dans ces formes en âi, la consonne de la désinence person-

nelle a été supprimée, tant à la première qu'à la deuxième

personne. Je rappellerai à ce sujet le grec ~epe<, pour <~pe-n

= sanscrit ~ara<t; <M!b<, pour <M!b0< (S 456); <~p?) = sanscrit

&tr<M~ gothique &a~a (§ 466). Mentionnons aussi les formes

prâcrites comme W!H[ ~Haï., pour PaM-a-Aî <t parler (S ~56),
ainsi que les formes espagnoles comme cantais, pour cantatis. Au

reste, le zend a conservé à la seconde personne du subjonctif

des exemples de la désinence complète en ahi ils sont même

plus nombreux que les formes en <M. On peut citer aM. <Mss&t~

~conduis [l'eau] w, upa. paM/M (même sens), M~a. /ra-~<!ya/tt

« déverse /M~/raM!ya/M fais couler ??

C'est ce qui ressort aussi du verset suivant, où les mots qui sont gouvernéspar
datâni aje dois donnera indiquentla récompensepromise à Zoroastre.

Dans la première éditionde cet ouvrage (S ?a & ), j'avais expliqué yasm comme

une contractionpour ya~tya (impératifde la formecausative). On a une contraction

de ce genredans nâi «conduis!" = sanscrit ~? M~ya (de la racine M).

3 Lassen également reconnaît dans cette forme, et dans les formes analogues, la

deuxième personnedu subjonctif; mais il suppose que la désinence a< est une fausse

leçon pour dhi (Vendidadi capita quinque priora, p. 58) et il Introduit, sans y être

autorisépar aucun manuscrit,fMdM dans le texte, au lieu de t~a< (p. y).

Spiegel, Le xtx" fargard du Vendidad-Sâdé,p. 70.
Voyez Spiegel, Le x)x° fargard du Vendidad-Sâdé, p. 70 et suiv.

Sur la racine ~-M (pour le sanscrit p<M), voyez S 109' <.



S ~5. Emplois divers de ta première personne de l'impératif, en zend.

Non-seulement la première personnede l'impératif, en zend,

peut être employée dans le sens de l'indicatif futur, mais elle

peut aussi remplacer le subjonctif, quand elle est précédée de la

conjonction ~~C" «que~. Exemples ~~C~
')0~<J asëm ~aHJa~Kt K que je lie €ï!)
j~g~t~ M~ &<MMm ~a~eHt ~et que je frappe [lui] hé~, <~
j~eo 6{(.~) M~ ~(em «paM~~t ~et que j'emmène [lui]

frappée. Burnouf établit entre l'emploi des formes en et

celui des formes en aH~ 3 une différence que je ne crois pas fon-

dée selon lui, les formes en <Mt seraient usitées tantôt dans le

sens de l'impératif, tantôt dans le sens du potentiel; quant aux

formes en aM~ il nie qu'elles aient jamais la signification de

l'impératif, et ce sont les formes en âi qu'il regarde comme les

seules vraies formes de la première personne de l'impératif

moyen Mais nous avons ~}~/(~ yasat~ qui signifie <~je

dois sacrifiera et qui a le sens impératif, autant du moins que

peut l'avoir la premièrepersonne. D'un autre côté, ~st (S ~)
est plutôt, quant au sens, un présent de l'indicatif, et ya~t vient

d'être expliqué comme une seconde personne du subjonctif*.

S ya6. Première personne de l'impératif, en gothique. –
Tableau de l'impératif.

Parmi les langues de l'Europe, il n'y a que le gothique qui

possède une première personne de l'impératif, mais seulement

Voyez Bnrnouf, CommentaireMtr le l'aena, p. ta? et suiv.

Ou êni, sous la double influence euphonique du y précédent et de F: final

(S &9).

On<M.

Commettre sur te t~Ma, p. 53o et suiv. note.

Vendidad-SAdé.p.&6).
VoyezS 79 &.



au pluriel. Ainsi visam «simusa répond au sanscrit vasâma

«
babitemus Comme les désinences sanscrites mas et ma sont

l'une et l'autre représentéesen gothique par un simple m~, l'im-

pératifvisam se confond avec le présent de l'indicatifvisam « nous

sommes x.
On a déjà fait observer (§§ 6yy et 6yo) que l'Impératif, en

slave et en lithuanien, doit être rapporté, quant à son origine,

a un autre mode.

Je fais suivre le tableau des formes dont ii vient d'être traité.

Luc, xv, s3.
'ComparezS 716, remarque.

Excepté au subjonctif, ou le gothique a la désinence ma, qui se rencontreavec
le t ma des formessecondairesen sanscrit.

H n'y a pas d'exemplede 6<tr<~tt,mais nous pouvonsl'inférer du moyen 6er<&)~

(S ~aS ) et du pluriel tarama (Vendidad-Sâdé,p. 308).
D~ pour <!<!<<Tt,venant de a<!<M-At,qui est tui-même poor JaJa-tft (S ~)5o).'< ott~<ft pour dad-di (S 45o). Nous lisons deux fois dans le V'ndidad-Sâdë

(p. 5o) )o{< <&t~t-tM~Rdonne-moi", avec renclitique !M "à moi-. De même,

en sanscrit, les (ormes me «mei, mihi!) et tê atui, tibi'' sont toujours em-
ptoyées comme enclitiques. De même aussi en ancien perse maty et taiy. H est pro-
bable que la locution )ep j~ ~<t(ont té «je te donnerai)', qui revient plusieurs
fois dans le Vendidad-Sâdé(pages 5o5, 5o~, 5o8 ), est pourdaidnité, car dans récri-
ture zende on sépare souvent les différentsmembres d'un composé. Je regarde te i

comme tenant la place d'un <f~ on a vu (S 63y, remtrque) qu'en compositionla
racine<M, quand elle a son redoublement, change ordinairement le <f radieai en i.

Pour <t<t-<ft venant de <M-<ft\

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique.

i"per8. sing. act. Ms~-tM ~a?<-a-ït!

Mr-a-m ~ar-a-M*°

t" pers. sing. m. ~ar~-at ~arac~-Me

Mr~t &ar-N-M

i"pers.plur. act. 6'ar-a-ma ~r-a-MM ~p-M-fte~ &(t!'r-a-M

a'pers.sing.act. <~e-M~5 d(M-~ (3~So-6<)e-
7 ~<

0
&ar-s &ar-<t ~p-s &atr

~-s e<M~t ~-ee t'eA-e t)~



§7~7- Aoristes premiers de l'impératif, dans ie dialecte védique,

en grec et en arménien.

Dans le dialecte védique et en zend, on trouve des formes

d'impératif qui répondent aux impératifs aoristes grecs. En re-
nonçant à l'augment, qui est la véritable expression du passé,

elles ont du même coup perdu la signification de prétérit. Nous

avons, par exemple, W~f ~a~ «sois s ou « deviens qui répond

à l'aoriste premier <pu-o-of.

Si le v de la désinence croy est organique, on peut ie regar-
der comme tenant la place d'un ancien s 5, qui lui-même provient

d'un 6: exemple ?$, pour <M0<. La forme primitive serait donc

-<M0<, qui aurait fait -o-as, puis -o-<w, avec changement de l'a

en o à cause de la nasale (S ioa", t). Dans cette hypothèse, le

1 Voyez SS ~'yo et ~nj.
Pour<~<M-<Mt(S/)8t).).

Voyez S yst.
Par euphoniepour 6'M-M (S a t ''). Voyez cette forme dans Westergaard,Hw/xM

MtMcfi<<p, à la racine u M, avec préSxeNTâ.
Nous avons transporte ait S A3g, remarque, la note qui se trouvait ici soric

changementde en v. Tr.

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique.

!M~-<(<i veh-i-to

a'pers.sing.m. Jst-~ua~1 3~So-<jo

&ar-<sf<! <'ar-<:M-M-pou (de
~sp-s-o'o)

a' pers. duel act. Mr-s-~M ~p-s-rof &a!'r-s-~

a° pers. plur. act. &ar-a-<<: &<t!a-<<i[ ~p-e~rs bair-i-th

6:'&ta fer-te
t!~t-< 0<M-<t-~<! 6~ veh-i-te vig-i-th

a* pers. piui'. m. &!r-<t-c<!Nt ~r-a-~cceM ~p-e-c~s
3° pers. sing. act. MM-a-fM MK&-a-<M

c<th-a-t<!< ë~r<M t'eA-t-to

3' pers. duel act. Str-s-fam ~ep-TMf
3'pers.ptur.act. Mr-a-~M bar-a-ntu?



v
de TUTr-o'o-y représenterait la désinence personnelle, qui s'est,

au contraire, perdue dans le védique ~M-sa (pour ~M-Mt-~)'.

Au moyen, o-<x~ devrait nous donner une forme o-o:o' comme
Tt~aKM donne Tu~<xb-6<M, et comme Tu~aTe donne Tu~o-ûe~. Par
la suppression de o-0, on arrive à la forme Tu~<x<, qui présente

une ressemblance fortuite avec l'inunitif aoriste actif, de même
qu'en latin a~Mt-re « sois aimeest devenu extérieurement sem

b)able à l'in6nitif actifs. La mutilation de l'impératif TU7!-o-<xc-~

en TUTT-o-on ne serait pas beaucoup plus forte que celle de Fin-;i
(Jicatif ~TMT-o'<!t-f7o en cruTr-o'&

Si l'on fait abstraction de la désinence, les formes comme
w7r-o~-T<M s'accordent avec le védique ~t~ Me-M qu'il con-
duise a, cité par Pânini\ A la deuxième personne du duel, <~u-

o-at-of est très-bien représenté par ~d*t~~<<<tMt A la troisième

personne du pluriel, les formes comme ~.u-o-<x-fT&w ont un pen-
dant, en ce qui concerne la syllabe exprimant l'aoriste, dans

~~<d sro-as-M~M'' «qu'ils entendent M.

L'arménien a perdu l'ancien présent de l'impératif, tel qu'il

est usité en sanscrit et en zend; il l'a partout remplacé par
l'impératif aoriste 7, excepté quand il emploie l'impératif pro-
hibitif dont il a déjà été question (S M<)). Suivant qu~ l'indicatif

prend l'aoriste premierou l'aoristesecond,l'impératifprend l'une

H faut remarquer à ce sujet qu'en prâcrit la désinence At (pour tft) se présente

à nousdans des formesoù le sanscrit !'a perdue. Voyez Lassen, ImtitutionesHt!~tM'

/)racrt<tc<B, p. 338; Hôfer, De prâcnt dialecto, p. < 85 et suiv.

Sur le changement du T en 0, voyez S ~&.
3 On a vu (S & 76) que la syllabe re de t'impëratifanM-t-e appartient au 'tient'*

pronom réfléchi dont il ne reste que le r à la première personne omo-r.
Pat)i))i, H!, t, 8t. – Sur ietenant la place d'un s, voyez S ai

Voyez Westergaard, à ta racine <?, avec préfixe upa.
Rig-vëda, t, Lxxxtt, 5.

Voyez Petermann, Grammaire arménienne,p. )<)t. Schm<)<') <)o.)i)f les fot!')~<

en question comme des présents de )'impp)')if.



ou l'autre de ces formes' Mais l'impératif arménien n'a gardé

que la seconde personne des deux nombres, Celle du pluriel

est la mieux conservée; exemple ~u~py~ or~-axe-o x chas-

sez~, dont le ê s'explique très-probablement par le même
principe que celui de ber-ê-q «vous portez w (§ ~f)). Au con-
traire, l'aoriste indicatif garde l'i de la première personne du
singulier et de la troisième personne du pluriel on a, par
exemple, ors-azt-~ «vous chassâtes?), comme on a ors-aii «je
chassais, <M'a-<m-M «ils chassèrent?). Le sanscrit, dans ces deux

formes, nous présente un a; il fait a~<ï?M-<?y<Ws «vous aimâtes M,

~m-a~a-~a « aimez (§ i83' a). Le singulier, à l'impératif
aoriste premier, a perdu en arménien son ainsi que la voyelle

qui l'accompagnait~ les verbes de la deuxième conjugaison
finissent en a (or~M «chasse! ~), de sorte qu'à prendre ces formes

isolément, on pourrait y voir des impératifs présents et les rap-
procher des formes latines telles que aHM. Comme exemple d'un
aoriste second de l'impératif, nous pouvons citer u~ «!' «re-
çoiss, pluriel ar~; le présent de l'indicatif est ar-NM-tM (S &<)6),

l'aoriste de l'indicatif ait «je récusa. Citons encore l'impératif
du verbe substantif er «soisw, dont le r représente l'ancien s
radicale Au pluriel ê-q, le r a disparu tout à fait, comme dans
la personne correspondantedu présent de l'indicatif. A côté de

«soyez M. il y a une forme plus complète &~MK~ er-M-a~ dont
la voyelle de liaison u est probablement l'affaiblissement d'un
ancien 0~ comme au futur <a-xM-o «dabimus~ == sanscrit ~e-ya~

.!MMt~ grec Jo-fMy (S t83' a).

Sur l'aorisle premier, dont nous avons ramené te ~i au !T y sanscrit des verbes

de la dixième classe, voyez S t83' s. Sur l'aoriste second, voyez SS 5y3 et 5~6.

Il faut excepterla quatrième conjugaisonou conjugaisonpassive, où nous avons,

par exemple, E<MMz «parler, (présent ~-t-m <tje pade"), &!<eMt (prononce:

BdMia) «je par!aiK.

Compare! rimpftrhit A- ti) ~tait-' (S t83' a).



S y a 8. Aoristes seconds de l'impératif, en zend

et dans le dialecte védique.

En zend, il ne s'est pas trouvé jusqu'à présent d'impératifs
correspondant, comme le védique W~ ëttM~ aux aoristes premiers

de l'impératif grec.
Mais on a <&K-<~ donne qui s'accorde avec l'aoriste

second <M-s (pour Jb-~), ~p~ Jats « donnez?)~ qui s'accorde

avec ~oTs, et dâ-ta « faites(dans le composé yaM~~s 'xpurinez~)

qui répondà 0~re. Je crois reconnaîtreun impératifmoyen de la
cinquième formation de l'aoriste dans m~~M <~CK/ta « donne N,

que je serais tenté de rapprocher du sanscrit <~a-stM~ du grec
<M-o-o~. Sur la désinence nha (plus souvent mM~a) = sanscrit sva,
voyez § yai.

Dans le dialecte védique, les formes correspondantà l'aoriste
second de l'impératif grec sont très-nombreuses à l'actif. On

a, par exemple ar!M~ écoute!= xM~, venant de srM~Kt~

(racine sru, classe 5); Mg-JÏ «peux!??, venant de sa~Homt (ra-
cine M&~ classe 5 ) ~Mr-<~ « remplis venant de p~Mnm (racine

par, classe 3 ). L'impératif~M-~M « qu'il soit" est formé comme
<M< «il fut~. Les impératifs comme MMtHMg'<fmdélivre (racine

Vendidad-SMë, p. 3a&. J'écris data au lieu de ~ofa,parce que cette forme est
empruntéeà la partie du taena où l'a final est toujours allonge.

Vendidad-Sâdé, p. aaa. Le sens de <MopM n'est pas encore clairement établi
il faut attendre la traduction de Nériosengh. [Nériosengh traduit par karômi c'est

une première personne du futur. Tr. ]

Tant qu'on n'aura pas trouvé un présentA'oBM (deuxième classe),je serai très-
porté à considérer les formes diravam <tj'entendisB, <Mro< ail entendit", comme
desaoristesde.la cinquième formation, avec gouna de !'« radical. Dans le grec xAC9<,

nous avons l'allongement de la voyelle radicale,ainsi que dans Je~pc~, où i'O cor-
respond à un au sanscrit. De même encoreà l'aoristevédique <!&ar cil nt! a~'am
«je fis", on trouve la forme pleine de la racine, tandis qu'à t'impératiftnft «fais!)

on a la forme abrégée.
Ce verbe est irrégutierdans sa conjugaison.
Aoriste de la cinquième formation, S 5~3.



MtMc~ troisième personne tMMMM~M) ressemblent beaucoup aux
impératifs grecs comme x~xpo: Mais il n'est pas douteux que
les impératifs sanscrits MtM~MMg~ mumôktu n'appartiennent à
l'aoriste nous avons de même, à l'aoriste indicatif, MHtMMM~m.
MMMM<~ est avec ~M</i: dans le même rapport que les aoristes
de la septième formation (§ 5 y a) avec ceux de la sixième
(§ 5 y5)i.

Dans tt~ict~f!'<tM'M
K

grandis nous avons peut-être un
impératif moyen de la septième formation de l'aoriste; il serait
alors pour oa~r~asMf. C'est ainsi que Mfg' fait à l'aoriste indicatif
actif NMMWM'gmK. L'allongement de la syllabe réduplicative serait
bien mieux justifié ici (S 58o) qu'au parfait de l'indicatif
MM~ On pourrait objecter qu'en regard de ~at~as~ consi-
déré comme aoriste, il ne se trouve pas d'indicatif de la même
formation; mais, en regard des impératifs aoristes précités
(S 7 a y) Bûsa, SMM<Mm~ nésatu, ~rd~aM~M, on ne trouve pas non
plus d'indicatifs comme a~MMM~ «M~MM~ <tgr<MatK.

A l'aoriste a~caat (S 5 8 a) se rattache l'impëratif védique
MK~~cs~/ta! (première personne duelle du moyen))~.

S y a g. Futur de l'impératif, en sanscrit et en arménien.

Le futur à auxiliaire de l'impératifa laissé des traces dans le
sanscrit classique. Toutefois, le petit nombre d'exemples cons-
tatés jusqu'à présent appartient sans exception à la deuxième

personne plurielle du moyen; ce sont H~î~tc~ praM~a-

Dans le dialecte védique, les formes redouMéesde l'aoriste peuventjoindre im-
médiatement les désinencesà la racine. C'est là, commeon l'a vu (S 5y3 ), le carac-
tère propre de la cinquième formation de l'aoriste, laquelle,dans les Védas, s'étend
aussi à des racines finissant par une consonne.

Rig-véda,xHt, t.
Rig-véda, I, m, a. La forme de la tangue ordixEireest copr~:
Hig-vëda, t, Mt, ty.



(/M!H~ Kprocréez! arî~ï~~a~am~2 «soyez et~r~t~~
!;g<~M<M&atK~«trouvez! obtenez!)?. J'ai supposé autrefois que la

forme MK!;a~a(a~ était un impératif futur actif (deuxième

personne du pluriel). Mais, par le sens du contexte, je me suis

assuré depuis qu'au lieu de ~<d MMM~ya~ que Stenzler

traduit par x ailoquimini il faut 'ire MMro~Mta « arcete

En arménien, le futur de l'impératif est presque partout
identique avec celui de l'indicatif (S 183', a). Remarquons

seulement qu'à la deuxième personne du singulier, outre la

forme ze-s (= sanscrit yâ-s du précatif), on a aussi une forme

C~~t-r le r remplace le s de la deuxième personne, et Ie~ g~
il

sous l'influence de ri suivant, a pris la place du y x~; on a, par
conséquent, stres-~t-r ~aime~ à côté de ~res-ze-s «amabis~ et

Kama~.

Bhagavad-GM, III, 10.
Mahabh&rata, IM, vers t&39&. Râmâyana, éd. ScMeget, I, xx)x, a5.
MahâbMrata,1,1111.

Stenzler, BroAma-ootoarta-pMranttpecuMeM,I, 35.
5 !) faut observerque dans les manuscritsd'écriturebengalie, et notamment dans

celui dont s'est servi Stenzler (voyez sa remarque,p. 10), il est souvent impossible

de distinguerle r du v. Le y, après le M, est une correction de Stenzler. Le

sens ~aMoquimini)) ne convientpas dans le contexte, au lieu que «arcete principemn
s'accorde avec le sens du vers précédent. Le vers 3 du même ouvragenous présente

une forme remarquable aa point de vue de la syntaxe; c'est l'impératif&rM(<t em-
ployé commereprésentant du subjonctifet régi par y<Mt «sit) yadi Mty<tm brûtâ csi

vous dites ia vérité)). Au cinquième livre du Mahâbhârata,on a la deuxième per-
sonne plurielle de l'impératif moyen prayac&~eam régie par éêt s si)) naéêt praya-
cMbamomt&tt'ttd yMfMttfMya~aM o6'~tta& svakama nisi detis hostium inter-
fectori y«<f~ttr<B partem petitam suam)). Dans le Rig-véda (t, xxvn, 12), nous

trouvons après y<Mt la première personne plurielle de l'impératif ou du lèt yadi

,iaknavâma Ksi nous pouvon!<)'.
H en est de même à la deuxièmepersonne du pluriel de l'indicatif futur. Voyez

plus haut, t. t, p. 406 et suiv.



CONDITIONNEL.

S 730. Origine du conditionnelsanscrit.

Si l'on considère la forme du conditionnel sanscrit, on voit
qu'il est avec le futur à auxiliaire dans le même rapport que
l'imparfait avec le présent en d'autres termes, la racine prend
l'augment, et les désinences secondaires remplacent les dési-

nences primaires. En regard de aa~amt «je donnerais, on a
donc ~Ttgwaaa~am «je donneraisn ou R j'aurais donné.

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi, je
serais porté aujourd'hui à faire venir le conditionneldu futur à
auxiliaire il ne serait donc pas nécessaire d'admettre pour le
verbe substantifune ancienne forme tombée en désuétude asyaM
«je serais?) ou «j'aurais été)). Quand même une telle forme
aurait existé, on y pourrait voir un dérivé du futur asyaMM~ «je
serais, comme aaa~am dérive de Ja~am!.

Aucune langue de l'Europe ne nous présente rien d'analogue

au mode en question; on est donc amené à supposer qu'il est
d'origine relativement récente. La forme qui ressemble le plus

au conditionnel sanscrit, c'est l'imparfait du subjonctif latin.
Mais on a vu (S 707) qu'il est lui-même de formation secon-
daire et appartient en propre à la langue latine. Comparez, par
exemple, da-rem (pour aa-seMt, qui est lui-même pour aa-MMt)

avec c~-dâ-syam.avec ~t~4j! a-aa-s~arn.

S y3 i. Emploi du conditionnelsanscrit.

Au lieu du conditionnel, le sanscrit, dans sa plus ancienne
période, se sert ordinairement du potentiel.En général, l'emploi

On a vu (S 6& 8) que <My<MM(comparez le latin ero, erM, S 65o) n'est plus em-
ptoyé commeverbe simple en sanscrit.



du conditionnel est assez rare. Nous en donnerons donc ici
quelques exemples

y<M~! na praMaye~ ra~t JaK~tK JaH~e~ <ï~H~:fa~

SM~ ma~syaH M)a ï~a~aM ~Mf&aMK ~a~a~araX 1

<tSI non inuigeret rex pœnam puniendis indefessus, veru
pisces quasi coquerent innrmos nrmiores.

M

Nous avons ici le conditionnel; mais à sa suite nous trouvons
quatre potentiels, quoique la relationreste exactement la même.
Il est vrai que le scoliaste les explique par des conditionnels,
savoir <M~<~ «il mangerait?) par a~a~'sya~ <KM-~y<~ ttil léche-

rait M par <MM?~ya<, sya< Ril serait~ par << et sra-M'r~a
«il deviendrait N par~ra~r~Mya~.

Nous lisons dans le Mahâbhârata

M~tMNM At & &:KC!J yadi &arM<ï~aNar~a
Ka ~tmat Ay asfraMt ~M'yaMtjM's~~ya~ ~MHaK<~sMa&

«Car si quelque chose de fautif se trouvait en Karna, ô
prince! le nls de Bhrgu ne lui aurait pas donné les armes di-
vines.»

Le conditionnelpeut se trouver à la fois dans la proposition
antécédente et dans la proposition conséquente. C'est ce que
nous voyons par l'exemple suivant, ou la première fois le condi-
tionnel a le sens d'un plus-que-parfait du subjonctif MacM

ara&SMys tma~ ~aMaMt So~a~ <M<M~!f~am ~tM Nt'<n~t<atM jI
&!<a '&t!)MyaJ <M<ï<a?M j~'aMt<M<MMM~. «Si tu n'avais pas délivré
du péril cette troupe pressée par des ennemis redoutables, elle
serait la joie des ennemis.

»
On trouve de même dans le A~<MS!-<~n<M

Lois de Manou, VII, ao.
Livre VHI, vers i6i&.
Pour <!rsKt<yat, à cause de l't du mot suivant.
Mahâbhârata, livre VHI, vers 703.
!V, 88. Ces vers sont adressés au dieu de !'amour.



sa vagram aJa~a<f( éêt <a<M

~aJMM~~r ~a~a~yaJ asâv ~t
K Quand il [Brahmâ] t'aurait donné [pour but] sa massue,

elle aurait été fendue elle-même par tes nèches.

VERBES DÉRIVÉS.

§ 732. Des verbes passifs, causatifs, désidératifs et intensifs.

Dans l'acception rigoureuse du mot, l'expression « verbes dé-

rivés ne convient en sanscrit qu'aux seuls verbes dénominatifs.

En effet, parmi les dix classes de verbes appelés primitifs, il n'y

a véritablement que ceux de la seconde classequi méritent ce

nom les autres ne sont pas plus près de la racine que ne le

sont les verbes passifs, causatifs, désidératifset intensifs. Il y a
d'ailleurs identité, si l'on fait abstraction de l'accent, entre la
forme du passif et celle du moyen de la quatrième classe; entre
le causatif et les verbes de la dixième classe; entre l'intensif,

quand il unit immédiatement les désinences personnelles à la

racine, et les verbes de la troisième classe 2. On serait donc au-
torisé à dire que le sanscrit possède en tout douze classes de

verbes les intensifs composeraient la onzième et les désidé-

ratifs la douzième (ou vice versa); on ferait rentrer les verbes

passifs parmi les verbes moyens de la quatrième classe, tandis

que les verbes causatifs seraient assignés à la dixième.
On ne peut nier toutefois que si l'on a égard au sens et à

l'âge des verbes appelés « dérivés ils doivent être subordonnés
à ceux qui expriment simplement l'Idée verbale, accompagnée

Voyez S 109°, 3.
Remarquons cependant que l'intensif renforce la syllabe réduplicative et qu'il

conserve celle-ci dans tes temps généraux; mais on a vu que tes verbes de la dixième

classe gardent égalementdans tes temps généraux une partie de leur caractéristique.



des notions accessoires de personne, de temps et de mode ils

appartiennentà une époque postérieureet sont sortis de ceux-là.

l! a fallu qu'il existât un verbe signifiant simplementj'entends o,
avant qu'on pût avoir un verbe signifiant «je fais entendre

ou «je désire entendrez, ou ~je suis entendue. Encore que

xMMt~<MM! je fais entendrez, sM~rMMMM s je désire entendrez,
~'H~'«je suis entendue s'expliquent plus facilement par la ra-
cine sru que par le thème sfHM~ 1 (contraction pour srMMM), on
peut néanmoins regarder srunu comme la forme fondamentale

d'où sont sortis ces verbes dérivés et secondaires; car devant la

marque du causatif, du désidératifou du passif, la syllabe ca-
ractéristique nu a pu tomber, comme tombe ia caractéristique

<M/

des verbes causatifs, quand ils sont mis au passif, devant la

syllabe ya qui est la marque de cette voix 2. Si, par le fait, les

verbes dérivés ont la racine pure pour point de départ, cela vient

de ce que les verbes primitifs, dont ils sont le produit, ont été

débarrassés de tous les accessoires qui ne servent point à l'ex-

pression de l'idée marquée par la racine. On comprend, en
effet, que, sans cette suppression, la forme dérivée eût été char-

gée outre mesure. C'est ainsi que nous avons vu certains com-
paratifs et superlatifs venir, non pas du thème complet du po-
sitif,.mais d'un thème mutilé et dépouillé de son suffixe 3.

PASSIF.

S y33. Formation du passif sanscrit.

Nous examinerons successivement les diverses formations de

verbes dérivés. Nous commencerons par le passif.

Le verbe A*M (cinquième classe) fait au présent de l'indicatif AttotM) n j'entends;'

( contractionpour A'wtt~mt).

Nous avons, par exempte, en regard du causatif ~of-~a-tt~itfait entendre",
le passifMc-y<{-t~ (pour Ardv-ay-yatê) ait est fait entendre".

Voyez S 908'.



En sanscrit, le passif, dans les temps spéciaux, est marqué

par la syllabe ~fya, qui reçoit l'accent tonique, et qui vient se
placer après la racine les désinences personnelles sont celles du

moyen. La flexion est tout à fait la même que pour les verbes

moyens de la quatrième classe avec cette seule différence que
l'accent doit être reporté sur la deuxième syllabe 2.

Je me contenterai de donner ici la troisième personne du

singulier et du pluriel des verbes suivants &M<f (classe i) « sa-
voirs (gothique ana-bud «commandera); tud (classe 6) «frap-

pera (latin tud, tundo); t'as (classe a) «se vétir (gothiquevasja

«je revêts = causatif sanscrit ~MyaMn); Sar~ ~r (classe 3)

«portera; yug (classe 7) «unir~ ( latin ~Mg-, grec ~y); star, s~,
~r (classe 5) « répandre, couvrira; (classe g) «réjouir,

aimer». En face du passif, je mets la forme correspondante du

moyen

R)SMARQOE. – Passif des racines finissant en ar, r. – Les racines en ar
qui, à l'actif et au moyen, contractent cette syllabe en r dans les formes

'VoyezSS5otet5i9.
Voyez S t o& remarquea, et Systèmecomparatifd'accentuation, S 11.
Le moyen, à !a diBërenec du passif, prend !es caractéristiques des ctassM.

VoyezStoo'.°.

Voyez S &5o.

TMtStÈttB PMSOMBDU SINGULIER. TBOtStÊWE PERSONNEDU PLURIBL.

Racine. Passif. Moyen. Passif. Moyen.

tt«f (classe i ) &M<P.y<{-<e M<f-a-(e &!M~<t-Mte M~-Mte

tud (classe 6) <MJ-y<t-<e (M< <M~-ya-n<c <<tt<e

vas (classe a) s<M-ya-<e vas-té' !;<M-y<K<eA paN-ste'°

~r(&'r) (classe 3) ~y<t-<e Mr-~ ~t-y~Kfe M~-<tte

yt~ (classe y) yMj-ya-<c yMM<<~ y~~N-Hte yMK~e

star (str) (classe 5) a~r-~<t-<e ~&M-!e' N<ar-y<Mfe str-nv-dtê

~( classe Q) ~-yo-~Jj pn-Ht-te'A' p~-ya-NteA ~r!-n<<e.



pures ou légères, prennent au passif la syllabe ri, si eiles commencent par

une seule consonne ainsi bar fait ~?-<<e. Si, au contraire, elles com-

mencent par deux consonnes, elies gardent ar ainsi ~<<!)' fait st~r-ya- Je

regarde la syllabe ri comme une métathèse pour ir, qui lui-mêmeest, à

ce que je crois, un affaiblissement de la forme primitive ar.
C'est grâce à la protection des deux consonnes initiales que les verbes

comme ~<H- ont maintenu leur ancienne forme. On peut rapprocher, à ce

sujet, ce qui a été dit des impératifs comme âpnuM fr obtiens')), comparés

aux impératifs comme ct'KM (tassemble!~ (S ~5i). Je crois découvrir un fait

analogue en latin sila racine stâ (== sanscrits/a nêtre debout~) a presque

partout conservé sa longue, tandis que (== sanscrit ~a adonner") l'a

perdue, c'est probablement grâce à la protection des deux consonnes ini-

tiales.
En ce qui concerne la métathèse de bir en &n~ on peut rapprocher les

formes grecques comme -sMTpa<y< (pour ~MT~p-ct)

S 7 M. Affaiblissementsirréguliers de la racine, devant la caractéristique

du passif ya, en sanscrit, en zend et en ancien perse.

La racine subit quelquefois, au passif, des affaiblissements

irrëguliers, à cause de la surcharge produite par l'addition de

la syllabe ya. Ainsi vaé ~dire~ se contracte en Me, par exemple

dans Mc-te Kdiciturn; rapprochez certaines formes anomales

de l'actif, comme MCtMM ~nous parlâmes (pour M-Mc~Mt). La

racine Tt~pra~ « Interroger contracte la syllabe ra en r, par
exemple dans~r~a~ «interrogatur~;on a, de même, à l'actif,

!)rcc<M!M re
j'interroge ~aprcStMM r, nous interrogeâmes~. Quel-

ques racines en â affaiblissent au passif cette voyelle en ainsi

«donnera a pour thème du passif <~a; exemple ct~
«daturs.

Le zend, en vertu du même principe, abrège â en < a;

Voyez S s5'
Mais au singulier du prétérit rcdouHé,on a ~opr<i<'& ~'interrogeai, il inter-

rogca'), à Finfinitif, p)-<HtMM (tinterrogerB.



exemples MfJ~X~~a~ MM/aye!M~ ~deponuntur~' (= sanscrit
KM~yaM~e); ~M .AM~~ra. sMcyaKM/M «sois iavë))~2
(= sanscrit ~ra-sHaya~~a); ~)(~.tj<{M SMayat~a «qu'il soit lavé~

ou K qu'il se lave??.

En ancien perse, l'â de la racine ~a s'est également abrégé

devant le ya du passif dans
r

oa~ayaM~a3. On peut citer cet exemple à l'appui de l'explication

que nous avons donnée plus haut (S 7 ai) pour les formes

zendes sMaMaMMÂa et snayaita nous y avons vu des passifs à

signification réfléchie. C'est aussi le sens réfléchi qu'il faut don-

ner à l'impératifoa~ayaM~a Benfey le traduit par K
garde-toi)),

Rawlinson par ~te expeditum liabe?).

REMARQUE. Examen d'une opinion d'E. Burnouf le signe du passif

ya existe-t-il en zend? Burnouf, dans la forme précitée sKa~M/M, ne
fait pas de ya le signe du passif*. En généra!, selon ce savant, le zend

n'auraitguère pins de part au signe passifya que le grec et le latin s. Mais

le changement du sens passif en sens réfléchi ou moyen n'a rien de plus

surprenant que le fait contraire qui a lieu en grec, en gothique, en latin,

en lithuanien et en slave. Burnouf cite sans autre indication la forme

<pjMjj(~j~e~{ KK&K/etM~ qu'i! traduit par trils déposent"; dans le manuscrit

lithographié, je trouve deux fois cette forme au troisième fargard du Ven-

didad°; mais je lis, avec Lassen et Westergaard, KM&yetH<e cfdeponuntur~.

Si, cependant. KK&~e<Kft était la vraie leçon, je n'y verrais pas moins un
passifavec désinence de l'actif au passif sanscrit, il arrive assez fréquem-

Vendidad-Sâdé,page a&6 yahmya tMtrd tr&tta (lisez irista) tttffayetttte Kin qua
[terra] homines mortui deponuntur-n.

Avec te sens du moyen a tave- toi [ !es mains j B. Voyez S a t.
Inscription de Béhistoun, IV, 38. Rawlinson et Benfey lisent pa(jpayt«pa; mais

je crois que l'a renfermé dans Y~ y doit ici faire partie intégrante du mot. La

désinence uvâ (pour &<MM, lequel est lui-même pour hc<!) répond à la désinence de

rimpératit sanscrit~M (S a53). La prépositionpati représente le sanscritprati.
F<~)M, p. 36i, note. [H reconnait dans ya la caractéristiquede )a c)asse.–Tr.]
y<!CH(!, p. 35Q.

Voir l'Index de Brockhaus.



ment que les désinences de l'actif prennent la place des désinences

moyennes, en sorte que le passif est exprimé uniquement par la syllabe

En admettant avec Burnouf que KK~etKftfilt un actif, il faudrait prendre

Ir ils déposent~) dans le sens de :ron dépose~, et expliquer)Mro irista comme
des accusatifs.

S y35. Passifdu verbe ~<m trengendrero, en sanscrit et en zend.

De la racine gan engendrera vient la forme irrégulière
ca~ (pour ~aHM~) ~je nais», que les grammairiens indiens

expliquent comme un moyen de la quatrième classe. La position

de l'accent tonique autorise cette explication (§ 7 3 3), qui, si

elle est admise, devra s'étendre aussi au verbe zend correspon-
dant.

Mais remarquons que le sens exige le passif et non le moyen;
observons, en outre, qu'abstraction faite de l'accent, la forme

du moyen est identique, pour les verbes de la quatrième classe,

avec celle du passif. J'aime donc mieux regarder dans les deux

langues la forme en question comme un véritable passif. Il est
vrai que l'accentuation de ~ay~ est irrégulière~; mais Pânini~-9

nous apprend qu'on peut aussi accentuer de cette façon ~ay~

La racine zende correspondante est saM nous la trouvons
plusieurs fois employée au passif, en combinaison avec la pré-

position ~Ma(= sanscrit Mt). Comme en sanscrit, le n final est
rejeté devant le signe du passif ya; mais l'a précédent n'est

pas allongé, ou la longue a été de nouveau abrégée. Ce fait ne
doit pas nous surprendre, si nous considérons que même les

racines qui ont par nature un a long, l'abrègent devant le ya

Abrégé de ia g~mmaire sanscrite, a' édition, S &&6.

E!le n'est rëguH~re
que dans les cas très-rares où signifie ~j'engendren ou

"j'enfante! et est, par conséquent, un vrai moyen.
V),t, '()5.



du passif. En conséquence,~)~Ms-sa~'K~«Ils nais-
sent répond exactement à la forme précitée (§ 7 3~) M!<M~tt~.
A l'imparfait, nous trouvons la deuxième personne ~M~
M~Myo'H/M «tu naissais (§ ~60), et, à la troisième, MMa~ata
« il naissait

S y36. Les formes ~r:ye'ffje durea et Mr~e'tfje meursa appartiennent
au passif. Restes de l'ancien passif, en latin, en gothique et en
géorgiec.

Les grammairiens indiens expliquent également comme des

moyens de la sixième classe la forme mr~' ~je meurs r
venant de la racine mar, m~ et la forme f%t~ e6*:M~e me main-
tiens, je dure??, venant de la racine <&r, c6\ On a vu plus haut
(S 733, remarque) que parmi les racines finissant en ar, celles
qui sont sujettes à contracter ar en r3 prennent au passif la
syllabe ri-(pour ra). Or, il en est de même, à l'actif et au
moyen, pour les racines en ar de la sixième classe; suivant
donc qu'on divisera de cette façon M!r:y-e', (~y-e' ou de cette
autre manière Mr: eS't-y~ on aura des moyens de la sixième
classe ou des passifs. Dans l'une et l'autre hypothèse, l'accen-
tuation doit rester la même, puisque la caractéristique de la
sixième classe reçoit l'accent aussi bien que la syllabe ya du
passif 5.

Le sens de <&tr étant « soutenir, portera, je suppose que la
signification primitive de driyd' est «je suis soutenu, je suis
porté ». Je vois donc dans cette forme un passif. Mais si driyê'est

VendIdad-Sâdë.p.<36.
Vendidad-SMé,p. 3() yat! M (!e texte porte <~ Ae) pMtro tMMyata «qu'il lui

naquitun Stso.

Selon les grammairiens de FInde, fa forme en r serait la forme primitive.
Dans ces formes. iy tiendrait!a place d'un simple i. Sur cette modification eu-

phonique de !'t, voyez S 5o2.
Voyez SS tog', t, et ~33.



un passif, je crois aussi devoir reconnaître un passif dans mn'M~'

~je meurs On peut rapprocher les formes zendes M~r~-MM-~

«il meurt)), ~ra-mere-y~ (même sens), M:a:r-~at-~ (par eu-
phonie pour MM~a-~) «qu'i! meures, aoa-maM'aï-<e (même
sens). H est vrai que ces formes peuvent être expliquées aussi

comme des actifs ou des moyens de la quatrième cla~e L'ac-
centuation zende nous étant inconnue, il est impossible de dé-
cider cette question; mais ce qui est certain, c'est que, si le y
sanscrit dans M!?'M/<~ mriydsê correspond au y des mots zends pré-
cités 3, le verbe sanscrit représente par la forme et par l'accent

un véritable passif.
A la racine sanscrite et zende mar répond, en latin, MMr

dans le io, iu de ~Mono~ moriuntur, nous avons encore un reste
fort bien conservé du caractère passif ya. Comparez le <M de
mor-iu-nturavec le ya sanscrit de mn-ya-M~e (pour mar-ya-M~).

Un autre représentant de ce ya nous est fourni par le gothique
us-ki-ja-na « enatum lequel fait au présent de l'indicatif us-
~ya «enascorH, et suppose, par conséquent, un simple ki-ja
«nascor~.

Mentionnons encore en latin, comme reste de l'ancien passif,
le verbe fio, que je divise de cette façonf-io, et que je regarde

comme étant pour fu-io. C'est ainsi qu'en ancien perse nous
avons b-iyâ5 qu'il soit~= sanscrit ~Mya~. Le latin ~o répond
donc au sanscrit ~My~ si l'on fait abstraction de la désinence

Peut-être t.e sens primitif était-il eje suis usé, consume' comparez ie grec

fMpa<f&). La racinesanscriteMa)', mr, conjuguéed'après ta ueuvièmeclasse (mr-n~mt),

siguiSe n tuer". Les grammairiens de l'Inde supposent pour ce dernier verbe une
racine T Mr, et ils admettent que le f s'est abrégé devant la caractér:stiquede la

classe.

On a ~u (S y3&) qu'en sanscrit le passifa quelquefoistes désinencesde l'actif.

C'est-à-dire n'est pas dû à la toi phonique indiquée au S 5oa. – Tr.
Pour ~ttt~<t, comme en sanscrit nous avons ~-ye,pour ~«ft-ye.

Par euphoniepour &ya; il est rare qu'en ancien perse un y, quand il se trouve
après une autre consonne, ne se fasse pas précéder d'un i.



moyenne de ce dernier 1. Comparez~-tM-M< avec M-ya-M:~~-te-~

avec ~M-M~tMMs avec ~M-y~maA!.

Comme le passif sanscrit est souvent employé avec le sens
impersonnel, dans des locutions telles que srsyatam « entends!~

n

(littéralement qu'il soit entendu!~), as~<am «assieds-toi!~
n

(littéralement qu'il soit pris placer), je rappellerai ici que
des expressions du même genre sont très-habituelles en géor-

gien 2. Je veux parler des verbes ou des temps que Brosset

appelle indirects leur élément formatifM ou ie présente une res-
semblance incontestable avec lie signe du passif ya. On a, par
exemple 3<<~of)t) m-goK-M il est pensé par moi!?, pour «je

penser; T)tooi'!&(~t)& se-MM-~M:re&-Ktil fut aimé par moi

pour «j'aimais. Le passif ordinaire, quand il s'est conservé en
géorgien, présente également une formation qui rappelle le ya
sanscrit; c'est à la troisième personne du pluriel que la ressem-
blance est le plus visible. On a, par exemple, 'd~oo~o
<e-t-otMH*e~MtM «amantur~ en régard de l'actif~t)~<& se-t-

~MMre&eM «amante.

S ~Sy. Restes du caractère passif~ en arménien.

L'arménien, comme l'a d'abord remarqué Petermann 5, a

Le passif de 6'Mfétre" ne peut guère trouverson emploi qu'à la troisièmeper-

sonne du singulier, dans ie sens impersonnel. C'est dans le même sens qu'on ren-
contre aussi le neutre du participe futur passif tooa 'nuéarêna ma~a ~'at)t(st~a)M

« c'est à moi à être ton compagnon!) (Hitôpadèça, éd. Schlegel, p. 17). L'idë" deve-

nir!) est expriméepart'actifde!?, MtMtmt signifiant non-seulement tje suis)), mais

«je deviens».

J'ai exposé les atHnités grammaticalesdu géorgien et du sanscrit dans mon mé-

moire intitulé Les membres caucasiques de la famille des langues indo-européennes.

Voyez en particulier page 59'
3 En sanscrit 'T!!T ~Ï!T mayâ ~Ha-ya-t~ nH est su par moi)).

Dans sa désinence, cette forme géorgienne nous présente la même mutilation

que l'allemand aie lieben (pour liebent) <!its aiment-). Voyez le mémoire précité,

page 56.
Gr<ttMtK<t<tca hn~<«c a<'t)t''itM<:<B, p. t88.



sacrifié l'a du caractère passif ya, et a vocalisé le y en i. Cet i se
joint au thème du présent, dont la voyelle finale est suppri-
mée; exemples orsan-i-m ~venatione capior~ a~M~-t-m Kac-
cipior~, g'o!M ~laudor~. L'actif est orsane-m, a~MHe-m,

~oM'e-Mt. Cette forme passive est prise aussi par beaucoup de
verbes neutres et déponents qui n'ont point d'actif correspon-
dant ils joignent F: à la consonne finale de la racine, comme
~MM~<f M-st-wM~ s je suis assise, ~MM~ kam-i-m ~je veux H,

ou bien ils l'ajoutent à la consonne finale du thème du présent,

comme ?Ke?'<H!m~ «je meurs ?. Une partie des verbes de la troi-
sième conjugaison gardent devant l'i la voyelle caractéristiqueu
des formes spéciales; exemple ~KM-?M Kmactorn, venant de

;!eK-M-nt, dont la racine répond au sanscrit ~r? ~ïM «tuer~.
A l'imparfait, devant le verbe ccêtre qui vient s'adjoindre au

verbe attributif, le caractère passif est rejeté; il faut excepter
toutefois la troisième personne du singulier, où, à côté de

nous avons !Mf dans lequel je crois reconnaître l't du passif. Je

regarde l'M de i-ur comme un affaiblissement de l'a de la racine

as; le même affaiblissement a lieu, entre autres, dans ut-e-m
«je manges = sanscrit <M~-MM, grec ~-<H, latin ed-o (S i83 1).

Schr<ider, ThesaurusKttgT<<p orme<tMtc<p,p. t~8.
En sanscrit, Mt-xa~ «s'asseoira (par euphonie pour ni-sad). Voyez Windisch-'

mann, Étëments de l'arménien,p. &s.

3 Dans meratt-w)t, le n n'est pas une lettre radicate.
Exempie ~.n~LpyotOt'Mr tdaudabaturM. Selon Schroder (Thesaurus HK~t«B

<n'HMtttac<B, p. i&g), ta forme en iur doit être employéeavec les verbes passiis, la

forme en avec les verbes neutres et déponents. Cependant, il est certain que les

verbes neutres et déponents de la quatrième conjugaisonauraient droit à la forme

en t«r, puisqu'au présent ils suivent l'analogiedes verbespassifs. Quoi qu'il en soit,

ni dans l'une ni dans Fautre de ces formes, pas pius que dans le simple M- «H était?',
je ne saurais reconnaître, comme le font les grammaires arméniennes,la présence

d'une désinencepersonnelle.



S 738. Passif des temps généraux, eu sanscrit.

H est probable qu'à l'origine le caractère passif ya s'éten-
dait aussi aux temps généraux. Le sanscrit, tel qu'il nous est

parvenu, nous en présente peut-être encore un reste dans les
racines finissant par a ou par une dipbthongue '.Je veux par-
ler du y qui précède la voyelle de liaison à l'aoriste, aux deux
futurs, au précatif et au conditionnel;exemples ~y: «je fus
donnée, ~y~e ~je serai donnes, ~e' (même sens),
~yM~a «que je sois donné)), a~~e «je serais donné M. Ce
qui me détermine surtout à expliquer le y de cette façon, c'est

que, dans la formation déponente de l'intensif 2, le caractère
passif reste aux temps et aux modes en question même après
d'autres voyelles que l'â; on a, par exemple, ac~c~' K j'assem-
blais, c~c~t~7te rassemblerais, <~c~M~'(même sens) Si le

y se trouvait seulement après un <~ on pourrait, ainsi que je
l'ai cru autrefois, y voir simplement une insertion euphonique,
analogue à celle qu'on a, par exemple, dans l'adjectif ~-y-~t
«allante, venant de yâ et du sumxe (§ 43).

En sanscrit comme en grec, le parfait passif est toujours
semblable au parfait moyen ainsi e~rs~' signifie «j'ai vu, il a
vu" ou «j'ai été vu, il a été vu)?. Parmi les temps généraux,
le parfait est le seul, avec la troisième personne du singulier de
l'aoriste~, qui soit d'un emploi habituel au passif.

On a vu (S to<)*, a) que les racines qui, suivant les grammairiens de l'Inde,
finissent par une diphthongue, peuvent être ramenées à des racines en d.

J'appelle ainsi cette formation, parce qu'elle a la signification active avec les
formes du passif.

Racine f? Jt ttassemMer~. Devant le y du caractère passif, i't et l'u sont allon-
gés. En général, le y allongehabituellement un i ou un u précédent,à moinsque iy

ne soit simplement le développement euphonique d'un i ou d'un i, comme dans
&'ty<Ma timons", venantde M+<M. De même,en latin, le j, à t'intèrieur d'un mot,
rend la voyelle précédente longue par position.

Cette forme se termine en i et est privée de désinencepersonnelle; exemple



S 789. Origine de la syllabe ya, exprimant Je passif.

H reste à nous demander quelle est l'origine du caractère
passif Sir Gr. Haugbton1 nous en fournit, ce semble, uneexplication parfaitement satisfaisante. li rappelle qu'en bengali
et en indoustani le passif est exprime par un verbe auxiliaire
signifiant .aHer., savoir, en indoustani, ~T (pour
y~. § 19), et, en bengali, Dans ce dernier dialecte,
par exemple, signine .je suis fait., littérale~
ment .[m] confectionem eo.. Or, en sanscrit, il y a deux ver-bes, i et yâ (classe a), qui signifient l'un et l'autre .aller.
Pour l'explication du passif, nous préférons le second, qui sert
a exprimer la même relation en bengali = l'abréviation de la
syllabe en vient, comme je le pense, de la surcharge
produitepar la composition. L'a du caractère passif ya appartient
donc a la racine, et n'est pas, comme dans la caractéristiquede
la première et de la sixième classe, un complément servant à la
conjugaison 2. L'adjonction des désinences moyennes qui ex-priment l'action réfléchie, ajoute encore une nuance à la signi-
fication du verbe auxiliaire tandis que le bengali korâ yâï
veut dire seulement .[in] confectionem eo., le composé sans-crit ~'dit quelque chose de plus, savoir et me [In] confectio-
nem verto.. On peut comparer les constructions latines comme

Hnaq~ On pourrait être tenté de voir dans cet i une contractiondu carac-~pa~ mais jes formes comme .H fut donne, apposent à cette ex-plication, car ici le y est du passif et l'i est très-probablementune voyellede liaison, comme dans .j, fus donne., fntes donnés».Conséquemment, ddlyipeut être regardé comme étant pour
suiv. et dans sa C––––– ben-galie, pages fi8 et 95.

due "r"" l'analogie de la caractéristique absotun.ent comme la ra-H"t après s'être abrégée en sia, suit verbes de lapremière et de la sixième classe.



amatum <n «être allé en aimer M. Rapprochez aussi veneo qui est
le contraire de <wKJo (§ 6 3 2). Les expressions comme «aller en
joie, en colères, au lieu de «être réjoui, être irrité M, sont très-
fréquemment employées en sanscrit; on dit même graAa?MK

MtMM~Mg~MM~ «il alla en captivités, au lien de il fut pris~

CAUSATIF.

§ 7~0. Origine du caractère causatif.

Par sa formation, le causatif sanscrit et zend est identique

avec les verbes de la dixième classe (S i oo*. 6). Dans les temps
généraux, il prend ~f ay~ et dans les temps spéciaux ~t~ aya.
Pour expliquer cette caractéristique, le sanscrit nous présente
deux racines i Kaiier~ et K désirer, demander, priera. L'une

et l'autre, étant frappée du gouna, devient ~[ay devant les
voyelles, et, combinée avec la caractéristique a de la première
classe, ~FSfaya. La signification «désirer, demander convient
bien, ce semble, pour t'idée accessoire exprimée par le causatif;

en effet, le causatif sert à marquer que l'action est accomplie

par la volonté du sujet, et non point directement exécutée par
lui. A~ra~<MMt «je fais faire signifierait donc proprement «je

demande que quelqu'un fasse, qu'une chose soit faite. Si, au
contraire, le caractère causatif vient de la racine i allers, nous
rappellerons que les verbes sanscrits signifiant «se mouvoir,
allers servent en même temps à marquer l'action (§ y3o). Le

verbe causatif i~ayaMM signifierait alors à la lettre «je fais

savoirs.

S y~ti. Le causatif dans les langues germaniques.

On a vu que, dans les langues germaniques, les trois con-

Mmâyana,ëd.ScMeget,t,t,3.



jugaisons faibles se rapportent à la dixième classe sanscrite
mais c'est seulement la conjugaison qui a conservé le plus clai-
rement la caractéristique aya, c'est-à-dire celle des verbes ayant
ja à la première personne du singulier du présent s, qui est em-
ployée pour marquer le causatifou pour exprimer qu'une action,
d'intransitive qu'elle était, devient transitive. Ajoutons que la
langue n'a plus la faculté, comme en sanscrit, de tirer de chaque
verbe primitif une forme causale il faut qu'elle se contente
des causatifs qui lui ont été transmis en héritage par un âge
antérieur.

En gothique comme en sanscrit, le causatif renforce le plus
qu'il est possible la voyelle radicale dans les deux idiomes,
c'est sous la forme la plus forte qu'ait développée le verbe pri-
mitif que la voyelle radicale nous apparaît au causatif Ainsi
les verbes germaniques qui ont, au présent de la conjugaison
primitive ou forte, affaibli un a radical en ï, reprennent leur a
dans la forme causale. Les i et u susceptibles du gouna sechangent en ai, <M<\ On peut dire d'une façon générale que le
causatif gothique a toujours la même voyelle que les formes
monosyllabiquesdu prétérit du verbe primitif; mais nous n'en
conclurons pas que le causatif dérive de ces formes il est avec
elles dans un rapport collatéral et non dans un rapport de filia-
tion. Comparez, par exemple, M~'a ttje placer (racine sat) avec
sita «je suis assise, sat «je fus assise; ~gy'a «je couche avec

Voyez S iog', 6.
La première conjugaisonfaible de Grimm.Il faut seulement excepter les verbes qui, au prétérit redoublé, contractent en-semble leurs deux première. syllabes (S 6o5). Encore, en sanscrit, où M est un

son plus pesant que «M~, a.m une voyelle ptus forte que (pou.
MM<Km<i).

C'est-à-dire qu'ils prennent le gouna le plus fort, le gouna par a, et non par i
comme au présent du verbe primitif (S 97).

C'estie même rapport qu'en sanscrit entre ie causatif«M<iyomt «je fais asseoie
et la racine M<~ «s'asseoir».



liga ttje suis couchés, ~<j «je fus couché Mas/a «sanos avec
ga-nisa « sanor s, g'a-Mas « sanatus sum s sanqvja « inclino s avec
stMo~s «incliner s, sanqv «inclinatussums~; drankja «j'abreuve s

avec drinka «je bois s, drank «je bus Mr-raHt~o; «je fais sor-
tira avec Mr-r<KMa «je sors~, ur-rann «je sortis~. Voici des

exempies de u gothique frappé du gouna g-a-JraMS-~a «je fais

tomber, je jette en bas~, causatif de ia racine drus «tombera
»

(présent ~r~a, prétérit singulier draus, pluriel ~fMSMtM)' lausja

«je délier, causatif de la racine ~Ms (présent fra-liusa «je

perds n, prétérit singulier /ra-/<!MS~ pluriel~'a-~Mt~)~. On a de

même en sanscrit M</aMam:~ «je fais savoir, j'éveille causatif

de la racine &M</ « savoir, s'éveiller w. Voici des exemples de l'i

gothique devenu ai ur-raisia «je dresser, causatif de la racine

ris (ur-reisa «je me lève~, prétérit singulier ur-rais, pluriel

ur-risum) /tMa~<ïK j'abaisse B, causatif de la racine /<?!? «s'abais-

sera (présent AMe~a, prétérit singulier~M), pluriel /tM~M??:). On

a de même en sanscrit ~~am~ «je fais savoirs, causatif de la

racine vid «savoirs.
En haut-allemand moderne, il subsiste quelques restes de

causatifs, comme icll setze « j'assieds s, tc& lege «je couches, M/t

senke «j'abaisses Mais la flexion de ces verbes a été tellement

mutilée qu'elle est devenue semblable à celle de leurs primitifs;

Racine~y.
Racine !;<M.

Racine sanqv.
Racine ~<ttt/f.

Racine ran):.
Comparez la racine sanscritedeatM <t tombera (S so).
Comparez la racine sanscrite Mfarracher, détacher".

8 On a vu (S a) que !'o sanscrit représente la diphthongue au.
En zend <{)(}""eja"~ <'<ttc!ayemt.L'ê sanscrit et zend représente la diphthongue

at.
'° En regard des primitifs ich )!t<M "je suis assis", ich liege Kje suis couché», ich

sinke "je m'abaisse". – Tr.



c'est là une preuve remarquable des altérations qui peuvent
dénaturer certaines formes jusqu'à les rendre méconnaissables.

Si nous n'avions conservé les verbes gothiques comme sa~'c, et
quelques formations plus ou moins analogues d'autres vieux

dialectes germaniques, il eût été impossible d'apercevoir dans
le deuxième e de seize le représentant du sanscrit ayamt, dans
M~ayaMM; par suite, l'identité de formation du causatif sanscrit

et du causatifgothique nous aurait pour toujours échappe. Déjà

en vieux haut-allemand la marque du causatif est souvent fort
effacée; nous avons, par exemple, dans Notker, nerent ils font
vivre, ils nourrissent pour neriant (= gothique Ma~'aK~); lego

«je coucher, pour legio, ~gtM (= gothique lagja); legent «ils
couchent pour legiant (= gothique &)~M~).

§ y&a. Le causatif en ancien slave.

Celle des conjugaisons, en ancien slave, qui répond à la
dixième classe sanscrite est aussi celle qui doit renfermer les
verbes causatifs. Elle contient effectivement plusieurs verbes à

sens causal, à côté desquels on trouve des primitifs à signification

non causale ou intransitive. Comme en sanscrit et en gothique
(§ y&i), le causatif a une voyelle plus pesante que le verbe
primitif, ou bien il contient une voyelle, tandis que ce dernier
l'a perdue. De même, par exemple, qu'en regard de la racine
sanscrite mar, mr «mourir N il y a le causatif MMr<~a~ «je fais
mourir, je tue », en regard du slave ~p~ mrMM «je meurs », dont
la voyelle radicale a été supprimée, il y a un causatif ~Ojth~
MMMyMM «je tue~. Le même rapport existe entre Ep'6TH t)r-<t
«cuirez » (intransitif)et MpHTH var-i-ti «faire cuirez. En face de
l'e du primitif, le causatif présente la voyelle plus pesante o;
exemple At?K<tïM ~-a-<t «être couchée et nMO:KMTH ~o-<<M-t-!t

Voyfit S 5o!).



«couchera. L'a de saa-î-~ « plantera, littéralement «placera,

représente l'a de sao-aya-~M (= gothique sa~'a «je placer), tandis

que le 'b de c~cïH ses-~ «se placer a probablementd'abord

affaibli en E e l'a bref de la racine, et Fa ensuite allongé en

t On peut comparer en lithuanien le rapport qui existe entre
la voyelle de sédmi «je suis assis et celle de so~tMM «je planter.
Citons aussi l'irlandais sMtatMg-Aatm «je place, je plante», rap-
proché de sM!<M?M «je suis assise; le g- dans le premier de ces

verbes, comme en général dans les causatifs irlandais, repré-

sente le y sanscrit.

Parmi les causatifs slaves, nous remarquerons encore pdCTHTH

ra~(t «augmentera, littéralement «faire croîtrez, à côté de

rast-g-ti « croître )) MCMTM~s-t-~ s suspendre à côté de vis-d-ti

«être pendu »; na-po-i-ti K
abreuvera, à côté de ~M-(t «boires;

po-t-<t
R

tranquilliserN, à côté de po-c~î «être tranquilles.

Comme le i:
slave est le représentant ordinaire de la diph-

thongue T~ (= a:)~, le rapport de !ï-~ suspendrez avec vis

«être pendus est le même qu'entre le sanscrit ~s-aya-MM «jee
fais entrer" et vis « entrerN~. Il serait impossible, sans la con-

naissance du sanscrit, de se rendre un compte exact du rapport

Par euphonie pour sêd-ti (S to3).
L'o lithuanien, comme Fd gothique, représente très-souvent un ancien â

(S 9a').
En sanscrit Mf<tf!y<!mt,en zend eareMyemtsje fais grandir,j'accrois!?. Le verbe

slave a pris un t complémentaire, ce qui a déterminé le changement du d radical en

<. Comme ie verbe primitif a déjà un a, la gradation de la voyelle était impossible

au causatif. Comparezencore ie sanscrit arJ, r<f ngrandirn, qui est peut-être une

forme mutilée de ear<~

Avec la préposition na.
Voyez S 93

Combinée avec la prépositionni, ia racine sanscritevid prendau causatif, entre

autres significations,celle de «joindre, attacher, ce qui nous rapproche beaucoup

du slave ~-t-h «suspendrez. Avec les préfixesâ, upa, le sanscrit f.i! signine «s'ap-

procher, s'asseoira toutes ces acceptions ont pour fond commun celle de «s'ap-

prochcr!



qui existe entre (tM)p(M<t « abreuvern et piti R boires au point

de vue de la grammaireslave, il semble que poïti vienne de~!<
qui aurait inséré un o devant son i; mais, en réalité, cet o

représente l'a de la racine sanscrite ~a boires, 1'<M du grec
c&!0<, 'sr~7r<Mxo:, l'o de S77o0! l'ô du latin po-<Mm~o-<MfMS, l'MO

du borussien puo-ton
K
boires. Au contraire, l't du slave ~<! se

rapporte à l'i du grec -sn- ~3' à H (an'atMissement de rs)
du sanscrit Kbibitura, p~a-s «bu~, ~~a' K après avoir

bu~. Le slave a gardé au causatif la voyelle la plus pesante,
conformément au principe général que nous venons d'exposer.

Le rapport de ~o-~o: «tranquillisera avec po-c't-ti «être
tranquilles est d'une autre nature. Je regarde, en effet, avec
Mildosich la racine slave ~n c: comme représentant le sanscrit

(pour ~) «être couché, dormira cette racine, par exception,

en sanscrit comme en grec, garde partout le gouna; comparez,

par exemple, les formes xs!fM[<, xo/T<?, xoïros, xo<~<x&). C'est l'o0
du grec xo~ que je reconnais dans po-&o-(î; mais la voyelle radi-
cale s'est perdue, car ri suivant est l'expression de la relation
causative.

S 743. La marque du causatif, en ancien slave.

La marque du causatif, en ancien slave, est devenue ordinai-

rement i; de même, en gothique, la syllabe~ qui exprime le

causatif, se contracte en i devant le verbe annexe du prétérit
(§ 6 a 3) et devant le suffixe du participe passé. On a, par
exemple, en gothique, Mt-w~ ~je plaçai B, sat-t-s placés
(génitif Mt-w~t-s), et, en slave, M<t-<t Kplantare~, sa~-t-~

«plantât~, sad-t-s'i «plantas a, s<K~mM «plantamus~, sad-i-te

~plantatisM.
A la première personne du singulier et à la troisième per-

Po est une préposition.
BtMhcM Kttg'M<Bjt!ocettt<'<B, p. 36.



sonne du pluriel du présent, H~'M-M~ Aïk antt correspondent au
gothique ja, M?! au sanscrit a~a-MMj ~a-Ktt~. A l'impératif

(S 6 a 6), le caractère causatif s'est confondu avec l'exposant

modal; exemples sadi «plantes, plantet~ (gothique M~'ats, sat-
Mt); MA.HMS sa~!H:M Kplantemus~;CdAMTe M~!<e Rplantetis" (go-

thique sa~KMM:, sa~<!t<A).

S y/)ù. Le causatif en lithuanien.– Formations en inu.

Nous avons examiné (S 5o6) les différentes sortes de verbes

qui représentent en lithuanien les verbes sanscrits de la dixième

classe. Mais le lithuanien utilise très-rarement les formes en
question pour tirer d'un verbe primitif le causatif correspondant.

Les seuls exemples que je connaisse sont ~M~aM «j'allaite~, à

côtédexMM~jetette~, et graM~M«je fais écrouler, je démolis~,

à côté de grMtc-M «je m'écroule Le w de ~rM!N-M me parait

être un développement de l'M~ comme dans le sanscrit ~a~a
«je fus, il fut» (racine &M). Si l'on regarde gfM comme la ra-
cine, il y a dans le causatif gTaM-M une gradation de la voyelle

radicale comme dans le sanscrit ~-<H/<WM! «je fais devenir, je

produise.
Les causatifs ordinaires, en lithuanien, finissent en iuu (plu-

riel îM<t-H~. La même flexion sert pour former des verbes déno-

minatifs~ tels que ï~-tKM « j'allonge qui est un dénominatif

a sens causatif venant de tiga-s (dong~. Le n reste à tous les

temps et à tous les modes, ainsi qu'aux participeset à l'mnmttP.

A moins que les lois euphoniques n'exigent une modification; ainsi l'on a

Cd~A~ M~M*, au lieu de M~MK (S 92').
En sanscrit également, aya sert tout à la fois pour former ies cansatifs et )rs

ftéuominattfs.

Devant un s, ce n prend le son nasal faible (5 to): exemple MMp-M't-stM «je

touerair. Mais ce n'est pas une raison pour dire avec Mietcke (Éicments de gram-

maire lithuanienne,p. t)8, 10) que le n a disparu.



§ 7~)5 °. De la voyelle radicale dans les causatifs lithuaniensen H;M.

H v a accord entre les causatifs lithuaniens en inu et les cau-
satifs sanscrits, zends, germaniqueset slaves, en ce qu'ils aiment

u avoir une voyelle pesante dans la racine. Aussi plusieurs des

formations lithuaniennes ont-elles gardé un ancien a, tandis

que leurs primitifs l'ont laisse s'altérer en i ou en e; il en résulte
des oppositions de voyelles semblables à celles que nous trou-
vons dans les langues germaniques. De même, par exemple,
qu'à l'intransitif gothique s:<a (pour sa<s) «je suis assise vient

s'opposer un prétérit sat et un causatif s~a «je placer, de

même, en lithuanien, au verbe neutre Mt~M «je meurs~ s'op-

pose le causatif MM?':KM «je laisse mourir" 1. Au verbe à signifi-

cation passive g-e?KM «gignor~ répond le causatifgNHMMM «gigno
On peut encore citer g-a~M «perdo, occido », ~aH~HM xcru-
cioo, à côte de ~M<~M, tMg~M~M ~perdor~, &eKCtM ~patiorM.

Quelquefois le causatif lithuanien nous présente un ô, au lieu

d'un a; exemple sôdinû K planton, à côté de sédmi Ksedeoa.

Remarquons le rapport qui existe entre la voyelle de pa-klai

~?tM «je séduis, je tromper et celle de~s-&~<M (par euphonie

pour Na-<M) «je me trompe N. Comme F~ lithuanien se pro

nonce t, nous avons ici un gouna analogue~2celui du causatif
gothique /tH<!My<ï « j'abaisse et du causatif sanscrit <w<~aMn «je
fais savoir" (§ 7~1). La même opposition existe encore entre
~-gattMHM «je recrée ?), littéralement «je fais vivre n et son pri-
mitif at-g~~ «je me recrée, je revisa (probablement pour at-
M!MM); entre M~a~MM-s «je me montrer (S ~76) et wéizdmi «je
vois~. La première de ces formes, qui contient un gouna plus

fort que la seconde, répond au causatif sanscrit précitéfe~an!

En sanscritmar<4~omt, en slave MO);M.

Sauf la longueur de Ft en lithuanien.

Comparez outras «vivant", en sanscrit ~f f vivre".



Le lithuanien n'a pas toujours aussi bien marqué cette op-
position ainsi dans le causatif JegmM « uro l'a primitif s'est
altéré en e comme dans l'intransitif correspondant<~g-M K ardeo

g y&5 Origine de la lettre K~ dans les causatifs lithuaniensen inu.

On vient de voir qu'entre la formation lithuanienne Ma (pre-
mière personne du singulier t~-M~) et le sanscrit aya il existe

une double analogie l'un et l'autre forment aussi bien des cau-
satifs que des dénominatifs;en outre, comme les causatifs sans-
crits, germaniques et slaves, les formes lithuaniennes en inu

aiment à avoir une voyelle pesante dans la syllabe radicale. De

cette double analogie on est peut-être en droit d'inférer qu'il

existe une parenté entre ina et aya. Dans l'i de ina on pourrait

voir l'affaiblissement d'un a primitif, comme dans l't de ~M, ija

(S 5 06). Le n serait alors l'altération d'un ancien (~) 3. On

peut encore proposer une autre explication. L'i de m'-M, !Ka,

comme celui de Mt~ pluriel i-me (m~-t-MM nous aimons M,

§ 506), répondrait au y du sanscrit aya; ainsi la syllabe <K,

dans soJ-tM- «plantera, serait identique avec l't du slave sad-i-ti

(même sens) et du gothique sat-i-da «je plaçais (§ 7~3). Le
M

des formes lithuaniennes serait alors une addition inorganique

qui serait venue s'ajouter au thème verbal, de même que, par
exemple, en gothique, nous avons le thème viduvôn (nominatif

ï~M!~) veuves en regard du sanscrit ~M&M, du latin <~M<: et

En sanscrit, la racine <!aA, conjuguée d'après la quatrième classe (<M&yaNK

Mrdeo)'),atesensintransitif,autieuque d'aprèsla première ciasse (<MMHtt<turo"),

eUe a ia significationtransitive. C'est à la dernière de ces formes que se rattachel'ir-

landais daghaim KuroB.
Sur u employé comme expressionde la personne,voyez SS &36 et ~38.

3 On a vu (S 2o)que les semi-voyelles permutentfréquemmententre eUes. Com-

parez, par exemple, le rapport du sanscrit y<Myt (pour yakart), en grec ~rap, en
!atm~ecMf, avec l'allemand leber (voyez GraS', D~etionnairevieux haut-allemand,

col. 80). En ce qui concerne le changementde < e!: M, rapprochez le dorien ~f6o!'

(pour ~Co;').



du slave t~w<( ou de même que les thèmes participiaux en
<m<! prennent en gothique la forme o~et'M (nominatif ~c:).
Dans cette hypothèse, il faudrait admettre que le thème verbal
.s'o~M, forme élargie pour sôdi = sanscrit sa~aya, a pris la carac-
téristique de la première classe sanscrite 2; so(<m-a-M!e « nous
plantons se décomposerait comme ~-a-?He «nous tournons~.

A l'appui de la première de ces deux explications, on pourrait
rappeler qu'à côté de ~MMKM «je loue, je célèbreil existe une
forme s~M~'M (même sens)3, qui est évidemment identique avec
le sanscrit sr<MMt~M: '<je fais entendre?) et avec le russe c~ïaB~K)
~M~'M «je célèbre K.

§ y45 Le~causatit en latin. – Causatifs de la deuxième
et de la quatrième conjugaison.

En latin, c'est dans la première, la deuxième et la quatrième
conjugaison, qui répondent à la dixième classe sanscrite, que
nous devons chercher les causatifs. La deuxième conjugaison

nous présente le verbe moHe<~ monê-s = sanscrit MKmsy<Mm «je
fais pensera, prâcrit MtaM~ (S 100', 6); mais le latin ne voitt
plus dans MMMeo un causatif, parce qu'il ne possède point de
verbe primitif correspondant, qui conduise à cette forme par
une route bien connue et suivie aussi par d'autres verbes.
mini peut bien être considéré par la langue latine comme une
forme sœur, mais non comme la forme mère de ?MOMco. Sêdo,
s~a-~ pourrait, quant à la signification, être regardé comme
le causatif de sedeo; mais ce dernier a lui-même la forme d'un
causatif et nous n'avons pas d'autre exemple d'un verbe de la

VoyezS;i<to.

La première conjugaison lithuanienne,d'après la division de Mielcke.
La forme klausau n j'écoute n, qui est de même origine, a conservé, comme te

grec tt~t!<n, i'ancienne gutturale, tandis que~~M/M, ainsi que le sanscrit o-M. t'ont
laissée dégénérer en sifflante.

-Se~-ft-)) = ~tt~f~ .!fM-«(y)<t-



deuxième conjugaison dont on aurait tiré un causatif en le fai-
sant passer dans la première. Il faut donc nous contenter de voir
dans ~o, sëdeo et trois verbes de même famille, qui serattachent, chacun avec une formation particulière, à la racine
sanscrite s~. Avec !e sanscrit ~s~MM (pracrit ~M::) ~je fais"ans"rnt 3ûff. fi v" le $ansCrie, w.coC~~fL3nilni'm^.rit ii~.ie"iiî"t~ "'Je 1r'dIS

trembler, j'em-aye~ s'accorde le latin ?~0, par assimilation
pour <ef~o, venant de treseo.

La quatrième conjugaison nous fournit ~M'o = sanscrit svâ-
;M~HM «je fais dormira, causatif de ~K~ «je dors M. Mais
t~ latin ne sent pas non plus la formation causative de ~M'o,
parce qu'ii n'a pas de verbe intransitif s~o appartenant à la troi-
stème conjugaison, qui y puisse servir de point de départ. En
vieux norrois, le verbe correspondant fait au pluriel svepium
«nous endormons~ (singulier s~); en vieux haut-allemand,
nous avons :'H-sM~:M. Les langues germaniquesont gardé le verbe
primitif (vieux haut-allemand s~), mais il est devenu étranger
au causatifpar la permutation des semi-voyelies v et l (§ 20).
En russe, le causatif est ycMtMam u-süplaju.2, à côté duquel est
resté cn~M s~'M je dors" 3. Je fais suivre le tableau comparatif
de .-wa~mt et de son potentiel~M~Mt (§ 680), en sans-crit, en latin et en vieux haut-aHemand

Forme irrégulière pour svapmi.
2 L'M est «ne préposition. Le < n'est qu'une addition euphonique appe!éf par le

p on a donc a/M = sanscrit ayamt. M se rapporte à t'« des formes contractées
comme .-tM~<p:nt~ anous dorm!mes~Mp~rayant dormir. Rapprochez la syllabe u~
<)<)ns le grec ~fo~.

Par fHphonic punr

.Mt .M Mt-M~-M

.~<<<M ~-t-~ :K-t-~
~Np-~S-C ~t !K-~M~-t'
~a~-Ma~ Mp-MM M-SM~M-M)~a-~ ~(M tM-SM~-M-~
~-<~S-M<t .K-K< !'M-M-?~



S y&6. Causatifs de la première conjugaison latine.

Outre le verbe sêdâre, déjà cité, on peut mentionner, comme
causatifs appartenant à la première conjugaison latine, MecMre,

~Mrare, ~amre et c~M~re; mais le latin n'a plus conscience de

leur origine causative, parce que {e primitif a disparu ou a pris

une forme trop différente.

~Vecare~ répond au sanscrit MMg-«ya-Mn ~je fais pérn'?-, cau-
satif de M<M-y<ï-MH (classe ~) je péris Il y a encore en latin

un autre représentant du sanscrit Kosay~H<; mais il a une signi-

fication mitigée c'est Hoeeo. En grec, à la racine sanscrite M«s

(pour KY!&) se rattachent f~xus et yexpo?.

P~ro est, selon moi, une altération pourpM~ (S ao); il ré-

pondrait donc au sanscrit ~Mf~m~ littéralement «je fais cou-
lera, causatif de la racine ~M coulera. Cette racine se retrouve,

avec substitutionIrrésullère de l'aspirée à ta ténue, dans le latin

~Mo, au lieu que pluit a conservé la ténue primitive. Dans /o'~r<;

(grec ~ou&t), l'une des deux consonnes initiales est tombée;

mais, sauf l'absence de cette lettre, lavo ressemble plus que
p~ro au sanscrit j~aMM~MMt «j'arrose(au moyen «je me iave~).

En vieux haut-allemand, le verbe causatif correspondant est
/~M)t'M~ «je lave M. En slovène, nous avons ~/<<-M aj'im-

Voyex S 68<).

Voyez SSSgi et 6ga.
3 Au point de vue de la grammaire latine, il faudrait regarder MMHe cotume un

verbe dënominatit'venant de Kff (')fc-s).

Primitif /Htt:M «je <-nu)' Le qui s'est nrégutierement introduit dans ce

st)MC-<twe-u-aM 1 ~-M-M <M-si<e~e =

~ac-<t</e-s A'op-M-~ ~<t-s Mt-AMe~s

.!i,M~e-< A'op-t'e-< Aop-M-< «t-AMe~-M

SMON-<t!/e-m« SOp-M-MMM ~-M-MtMS !/t-~M~-<e-M«~

S!!Np-~e-~ ~-te-S ~-M-<M !M-&M(~C-~

S~e-M~ .«~J-M-Mt ~Op-M-H< Mt-SM~-M-M.



merge, je fonds qui est le causatif régulier de ;)~-«-m ~je

nage~.
Clâmo, dont j'ai expliqué le Mt comme le durcissement 'd'un

ancien (§ 20), signifie littéralement, d'après cette hypothèse,

~je fais entendrez; j'y vois un parent caché de c~MO, x~uM. Les

causatifs correspondants sont, en sanscrit M-<aya-tm (pour

~~a-mt) «je fais entendre, je parles; en zend sr~-aye-MM

(même sens); en slovène s~-î-m «je célèbres (primitif slujem

«j'entends~); en ancien siave s~'MM (dans &~<o~'MH .je
bénis ~); en russe .M «je célèbres; en lithuanien ~oM~'M

(même sens)2.

S 7~7. Causatifs sanscrits en -payâmi. Restes de cette formation

en latin.

Les racines sanscrites finissant par prennent devant aya

un p ainsi s~ «être debout fait au causatif ~op-~a-mt ~je

fais tenir debout M; on en peut rapprocher le lithuanien s<oMyM

(pour sM~'M) «je suis debout~ (§53~), dont le réfléchi ~oMyo-s

«je me places a gardé la signification causative. La racine sans-

crite yâ «allers fait yâp-dyâ-mi «je fais aller, je mets en mou-

vements Les labiales étant assez souvent remplacées, en latin,

par des gutturales~, je crois devoir, avec Pott~, expliquer le

latin jacio comme étant pour japio, et l'identifier avec yâp-dyâ-

mi. tl est vrai que ;<M-M appartient à la troisième conjugaison

erbe (S i 09 i) ne t'a pas rendu moinsdifférent de~-a-tKque ne l'est le iatin~a

lu causatif !at)o.

Voyez Metetko, Systèmede la langue slovène, p. 115.

Voyez S 7~)5'
Les racines qui, se)on les grammairiens de i'tndc, finissent par une diph-

thongue,doiventêtre considéréescomme d'anciennes racines en <t (S 109' a).

Comparez, par exemple, quinque avec p<McsK, w~Te; c~Ko avec pa<-a'))!,

'Br~tr<r<<),en serbe pecem "je rôtis".

Recherches ptymotogiqufs. )"'édi!ion.t. p. )t)i).



latine, dont le io répond ordinairement au sanscrit ya ( qua-

trième classe) et non à~fa~t (dixième classe). Mais les formes

comme audio, audiunt, «M~am étant semblables aux formes

comme capio, capiunt, capiam, il a pu se faire aisément qu'un

verbe de la quatrième conjugaison passât dans la troisième.

J'admets le même changementde conjugaison pour facio, que je

rapproche du sanscrit Sa~M/atm «je fais exister, je produise le

v radicaldu causatif sanscrit 1 s'est durci en c (§ 19 ). Le gothique

nous présente bau-a (pour bau-ai-m) «je bâtis??, qui est la forme

sœur du sanscrit ~-aya-MM et du latin facio il y a donc accord,

à la deuxième et a la troisième personne, entre le caractère at
de bau-ai-s, &aM-<K-~et le sanscrit aya de S~a-M, ~<W!.
Il est d'ailleurs tout aussi impossible, en se renfermant dans les

langues germaniques, de voir la relation qui existe entre bauen

«bât~rx et &tM «je suis a, que d'apercevoir, en se bornant à la

langue latine, la parenté de fac-io et de fu-i.
De même que le c de ~acto, j'explique celui de doceo comme

le représentant d'un sanscrit. Rapprochez de doceo, littérale-

ment «je fais savoirs, le désidératif di-sco, littéralement «je

désire savoirs, ainsi que le grec sJ<xt; <M<xb-x(H. Si le d de ces

formes est sorti d'un (comparez A~T~p pour r}?~T!?p), nous

sommes conduits au sanscrit ~tap-aya-MM «je fais savoir », cau-
satif de ~a-Ma-MM (pour ~a-TM-mt) «je sais~. Nous avons égale-

ment un d dans le persan Ja-Me-m «je sais

Comme exemple d'un causatif latin ou le p primitif est resté

sans changement, nous citerons ?~M~ s'il est vrai qu'il corres-
ponde au sanscrit r~ayaMM «je fais donnera, causatif de la ra-

Le v de !'af<h~mt représente rû de M. On a vu (S 39) que le vriddhi de i'ti est

«ft (devant tes voyelles <tf). Les racines en M, au causatif sanscrit, ne prennent ja-

tnais lep.
2 J'ai admis autrefois que t-<~<o pourrait être parent de (présent !xn~'mt)

«fendre, hriser, dctruirpn (comparez PeU, Recherches étymologiques, i" ëditiot,

t, p. a58), d'oo vient le latin t-ffm~n. Mais cette expiicatiott est moins sattsfaisante.



cine !'« adonner?). Cette dernière racine n'est, ce me semble,
qu'un affaiblissement de ~a nous avons à côté de Ja une forme
élargie aas, de même qu'à côté de râ le dialecte védique nous
présente râs. La racine ~a, que les grammairiens indiens expli-

quent par Kdonnera et ~prendre~, parait aussi être originaire-

ment identique avec ra et aa.

S 7~8. Restes de la même formation en grec.

Au nombre des racines sanscrites qui prennent irrégulière-

ment un p au causatif se trouve ~îf, ou plutôt ar (S i) aller M;

le causatif est aî~-a~a-MM «je meus, je jette, j'envoie (sar~M

arpayaMtt sagittas mittow). Peut-être faut-il y rattacher le grec
~pe/7r<M\ lequel, il est vrai, devrait faire, comme verbe causatif,
~ps<?r~<M, ~pe<TT<x<Mou ~pEtTro~H~. Par la perte du caractère cau-
sal, le thème epE<7r a pris tout à fait l'apparence d'un verbe pri-
mitif. 11 en est de même de t<Mr'7&), que Pott ramène, comme le

précité jacio, au sanscrit yas-aMa-mt <xje fais allers. Si p!7r7<M se
rapporte également à ar~ayatK:, il faudra y voir une métathèse

pour <pTT-T<H~.

car il faudrait alorsadmettre que )'apM a perdu sa voyelle radicate et a gardé la voyelle

du gouna. Or, le latin n'aime point le gouna et conserve ordinairement la voyelle ra-
dicale ainsi l'on a video = sanscrit<~<My<mM«je fais savoira,causatifde la racine vid.

On pourrait voir dans pem une métathèse pour e<p~; l'e initial serait prophé-
tique, comme dans eÂct~d-s = sanscrit ~M-s. Sonne,dans ses Epilegomenaau Dic-

tionnaire des racines grecques tte Benfey (page a~t), identifie le Tt de orK~T.~ë avec
le p du causatifsanscrit; la racine de ce mot serait wa)', <M' a resonner' et c~my~
signifierait iittëratementace qui fait résonncrn. En adoptant cette étymologie, que
propose aussi Pott (Recherches ëtymotogiqnes, t" édition, 1, p. aa5), nous aurions

une autre racine sanscrite finissanten ar, < qui aurait pris le p causatif. Peut-élre le

lithuanien ~oct~ptnM «je sirne", malgré son < au lieu de s, appartient-il à la monc
racine; it faudrait alors tenir compte de la forme plus brève, citée par Ruhig,
iwilpja «it sime" (en parlant d'un oiseau), où ~m répond au pay~t des Yt'rbcs

sanscrits comme ot~~att«il fait aller, il meut".
Voyez SS 19 et 109',6.

Peut-être que pot-T' \ie))t dp ia raotif t-ji);) "jfjt'! i) sfritt) a)"r.s pni)) Kpf~~



§ 749' Causatifsanscrit en ~stHt. Restes de cette formation

en grec et en latin.

La racine sanscrite TH pâ soutenir, dominer prend au cau-
satif un ~ay<MMt. Nous croyons reconnaître des formations
analogues dans ~X<M, <r~X<M, «x~. Le deuxième X provient

par assimilation d'un j la forme plus ancienne était ~<x~,
o-7~/<M, «x~<M, de même que <~os est pour <x~os = gothique< latin alius, sanscrit cM!/a-s (S 10). Quant au p'-einier je
le rapproche du de ~a~~tMt.

En effet, à côté de j8<x~, qui a abrégé la voyelle radicale
(~o~.of), mais qui a encore conservé la longue primitiveau par-
fait /3~6~-x<x, nous trouvons un primitif jSoc 1. A côté de o-7e~,
pobr er7<x~<M (~o-7<x~xa), nous avons le primitif o~ (M~
<'o-'7t;~<) = sanscrit ~a, lequel, en combinaison avec différentes
prépositions, exprime le mouvement 2. A côté de «x~, nous
avons la racine sanscrite ~[T~ altère, qui est représentée en
grec par << (pour~t)~.

Peut-être faut-il rapprocher xe~-Â&' du sanscrit ca~am! RJe

meus??, causatif de la racine eo~ «se mouvoir M. Peut-être aussi
ŒrotX-Â<H (pour ~o~'M, venant de Œfo:<~<M) correspond-ilau sans-
crit ~a<~sMM'~ causatif de la racine ~aJ K allers. En latin, on

dont le p représenterait ia sifflante sanscrite, comme dans xpe~f, que Fr. Rosen

a rapprochéde ta racine sanscrite <M:cdominera (~-ee~<B ~eMMMn, <tJ)M<<!(tOHM,

p. Xt). Le même savant compare xpat~fo: avec <M!~)'a «rapiden (de ~t~ njetern) et
le latin crepusculumavec Motp~ ~nuit;) (ou mieuxavec kiâpas).

VoyezSio<)' t.
Remarquezaussi qu'il existe en sanscrit une racine ~ta~, de même qu'à côté de

le sanscrit a la racine ~<t<. A sial je rattache l'allemand sffMe (vieux Laut-aHe-
mand f;<eM«, pour stelju), titteratement cje fais se tenir debout~ == sanscrit
~htMyomt.

Comparez, par exempte, le futur ?H~<f)!T yMyn'mfnvcc )! eu tithuanien
~s)K aequitahon. Voyez S ~83. – D'après cette cxptication. Hw?~ (§7~)8)0!
M~&) scraie))) deux c~usatifs diticreuts d'un seui et même primitif.



pourrait rapprocher pel-lo, qui serait pour ~-y'o. Toutes ces

formes, si notre explication est fondée, auraient perdu l'a ini-

tial du sanscrit aya, et auraient, en quelque sorte, passé de la

dixième classe sanscrite dans la quatrième~.

Comme les représentants ordinaires de la forme causative ou

de la dixième classe sanscrite sont les verbes en e&), <x~
(pour

e~M, <~<M), c~<M, on peut encore découvrir un causatif dans x<x-

Xs& Le sens propre de ce verbe serait donc «je fais entendrez»
(comparez le latin clâmo, le sanscrit sr~~t). D'après cette

hypothèse, xo~s&! serait une métathèse pour x~x-x~
REMARQUE. Examen d'une opinion de G. Curtius. Le verbe grec

t'~t, dans lequel je vois une forme redoublée de la racine sanscrite

est expliqué autrement par Pott', qui en fait le représentant, du sanscrit

asyâmi ffje jettes. Au contraire, Curtius adopte mon explication Mais je

ne puis souscrire à l'opinionde ce dernier, quand il soupçonne une parenté

entre la racine sanscrite ya <rauer~ (et, par suite, le caractère passif~

qui en dérive") et la syllabe On que nous trouvons à l'aoriste et au futur

passifs en grec. Curtius cherche à appuyer le changement de y en sur
l'exemple de ~es == sanscrit .hier~, et sur l'infinitif grec en <r~at

= védique~ ~at (§ 85 a). Nous avons expliqué autrement (§ t6) le

rapport de ~s avec ~<M; quant à i'innnitif en (T- s'H est en effet ap-

parenté avec i'innmtif védique en ~at, il faut, selon nous, reconnaître

dans ces deux formes la présence du même verbe auxiliaire que dans les

aoristes en ~-f et dans les futurs en C!7-<yo~att(S 63o). Conséquemment.

le 0 de <T~a:< répondra au d, et non au y de <~<!t.

Comparez Pott, Recherchesétymologiques, t" édition, p. 45.

s On a vu (S to<)', 6) qu'en sanscrit la caractéristique de la dixième classe n'est

pas bornée aux temps spéciaux c'est une analogie de plus avec les verbes grecs en

ew, aw, a~M.

Recherchesétymologiques, t" édition, p. 673.
Formation des temps et des modes, p. 3s().
Voyci-S~Sa.



§ y5o. Le causatifen zend et en ancien perse. La forme sanscrite

en ~oy<MK! conservée en prâcrit et dans les langues du Caucase.

Le zend, à ce qu'il semble, ne prend point part au p que s'ad-
joignent en sanscrit les racines finissant par un â (S 7~7 ). Du
moins, je ne connais, dans cette langue, aucun exemple de cette
sorte de causatifs. Une forme qui tend à prouver, au contraire,

que le zend s'en abstient, c'est ~~Mt a-s~ya «fais venir,
apporter = sanscrit âstâpaya (de ~T ~être debout~ et de
la préposition «près~). Le zend as<aya est pour a~s-tmo~ c'est-
à-dire que l'a initial de la caractéristique s'est fondu avec l'â
radical. Il en est de même pour l'ancien perse, où nous avons
~Ï "T~ ~î ïîï" 7n Y<- "M a~ (venant
de <M-<<ï-a~<MK)«j'établis M

Au contraire, en prâcrit, même les racines finissant par une
consonne prennent fréquemment au causatif la labiale en ques-
tion mais le prâcrit amollit le p en b et il élargit la racine en

y ajoutant un a. On a, par exemple, ~MM~M fais vivre ??-

j~a~M «qu'il fasse vivre En sanscrit également, dans les
récits populaires, qui n'emploient pas la langue classique, on
trouve des formes de cette sorte nous avons notamment ~M-
paya 4, qui correspond au précité ~o&~t, avec cette différence

que le prâcrit a conservé la désinence de l'impératif At (pour <~),
laquelle s'est perdue dans la forme sanscrite. A la première per-
sonne du singulier, on a ~Mpa~MM~(= prâcrit ~M's~m:'), et au
participe parfait passif ~MMjM'~ (= prâcrit ~!fa~o).

En traitant de ces formes, Lassen rappelle que le mahratte

Vendidad-Sédé,p. 55 et suiv.
Inscriptionde Béhistoun, I, 63, 66 et 69.

Voyez Détins, Radices p)'<Mftta', s. v. ~te.
Lassen, Anthologie sanscrite, p. t8.

~M(t(M(MMS~)~M<P~r~M'/ft('<p.36oetsun.
Lassen,onvra~pcitf'



a encore des causatifs de cette espèce. De mon côté, j'ai pu en
constater la présence jusque dans les langues ibériennes en
laze, comme le fait observer G. Rosen, la syllabe (après les

voyelles simplement?) donne toujours aux verbes la significa-

tion transitive. Ainsi g~ «dévoiler, révélera correspond au
sanscrit FMaNayatMt ~je fais savoirs, tandis que gna « com-
prendre a s'accorde avec ~~Ms <x savoirs. En géorgien, l'exposant

causatif se présente sous les formes ab, eb, ob, <!M~ ew, OM',

sans que pourtant les nombreux thèmes verbaux qui finissent

ainsi aient la signification causale. Ce dernier fait ne nous sur-
prendra pas. Nous avons vu que la forme du causatif sanscrit

(dixième classe) s'est tellement multipliée qu'elle fournit à elle

seule trois conjugaisons (et plus) au latin et les trois classes de

la conjugaison faible aux langues germaniques (§ ioo", 6);

mais il s'en faut que tous ces verbes aient le sens causal.

DÉSIDÉitATtF.

§ 7 5i. Le desidératifsanscrit. Formes correspondantes

en grec et en iatin.

Nous passons à l'étude du désidératif sanscrit. Comme nous

l'avons déjà fait observer ailleurs 2, le grec en a conservé la

forme, sinon le sens, dans les verbes comme ~p~o-x&), ~~&

<7X<U, ~f~O-XM, <U<XO-X<M, A~pOKTXM, T<Tp<MO-X<H, ~TKO-XM, ~<-

7rp~o-x<H, ~t<p<xu~<M. La gutturale n'est très-probablement, dans

ces formes, qu'un accompagnement euphonique de la sifflante

il en est de même dans M-xof et dans le futur archaïque latin

<<(§568).
Le sanscrit, pour former ses désidératifs, ajoute un s à

Les membres caucasiquesde la famille des langnes indo-eut-opcenues,p.

et suiv.
A))na)<'s'Ipi'ttérat)"f"enta!L"< 'S:)n,j).6i'-



racine, soit immédiatement, soit à l'aide de la voyelle de liai-

son t. Les verbes commençant par une voyelle répètent la ra-
cine tout entière, d'après le principe de la septième formation

de l'aoriste (S 585); ainsi as «s'asseoira fait <MM-t-s~ «désirer

s'asseoira; ar, r«allers fait anf-t-s «désirer aller On a de

même en grec <xp<xptb-xM. Les verbes qui commencent par une

consonne prennent le redoublement si la voyelle radicale est

M,
dans le redoublement on l'affaiblit en i 3, d'après le même

principe qui veut qu'en latin l'a soit toujours exclu de la syllabe

réduplicative (§58~). C'est, comme on le voit, l'i qu'on trouve

le plus souvent dans le redoublementdes verbes désidératifs, et

l'accord avec le grec n'en est que plus frappant. On a bien, par
exemple, ~MtsaMM«je désire combattre (racine yM~), MMs~M

«je désire étre~ (racine ~M); mais on dit~g-a~Mt: «je désire

parlera (racine ~) et non ~g-a~satm; de même,

g~asatMt, moyen ~:<Me «je désire savoirs (racine ~m), et non

~Mas<MM!. Rapprochez le grec y~~o-x<M et le latin (~Mosco

ce dernier, comme toutes les formations analogues en latin,

a perdu le redoublement Avec mt~Ho~am~ désidératif de

Pour âsâsis. Sur le changement de s en s, voir S a i

2 Pour araris.
Voyez S 6. Les racinesayant fpour voyelle médiale prennent également i dans

la syllabe réduplicative; mais on a vu que r est pour m- (S i).

Pott (Recherches étymologiques, i" édition, II, p. ?5) etAu&echt (Journal

de Kuhn, I, p. 190) regardent comme un désidératif,unique en son genre, le latin

~M)o«désirervoir-n. Je ne doute pas qu'ils n'aient raison, et je rattache la syllabe si

(dans M-f!t-<) ou 8e (dans vi-se-re) à la syllabe sa du sanscrit vivit-sa (par euphonie

pour MoM-M),par exemple dans Mp~a-tt <til désire voira. Aufrecht supposeque Ft

de MM a été allongé pour compenser la perte du d (comparez vî-sus, M-sto, tt-S!,

~to{-xt, S 100). Mais j'aimemieuxvoir dansoMO une contractionpour viti-so,comme

oMt est pour vividi (S 5&? ). Dans cette dernière hypothèse. il n'y avait pas de com-

pensationpossible pour la suppression du d, puisque l't était déjà long par suite de

la fusion des deux i brefs. Comparez, à cet égard, les parfaits latins comme c~K-~t,

lm-si, où la suppressiondu d radical ne pouvaitêtre compensée par rationnementde

la voyelle précédente.



MttM «memorare, nunciare, laudare s'accorde ~t~o-~ et le

latin re-miniscor.

Dans les temps spéciaux, le sanscrit place à côté de la sif-

flante un a, lequel, à la première personne, est soumis à l'al-

longement comme Fa de la première et de la sixième classe

(S &3&). En grec et en latin, cet a est représenté par les mêmes

voyelles que l'a caractéristiquede ces classes (S 100% i). Je fais

suivre le tableau comparatif du présent et de l'imparfait de

î~t<j))f*< ~M<M<M?M, avec les formes correspondantes en grec

et en latin.

Mnâ n'est évidemment qu'une métathèse de man ~penser!), avec attongement

de la voyeHe radicale, comme dans te ~rec ~Ka (racine jSa~), ~~<K<x (raoM

'sreT).

PMSEST.

Singulier.

Sanscrit. Grec. Lai!
~KN-M-MM ~<yf6&-<yxM MO-MO

C~na-M-M ytyf&WTXet-? MO-~Ct-~

g~~Ka-<t y<yf<M-tyxet MO-~Ct-<

Duei.

s,A ACtjMta-M-tXM

~<M-<<M ~<~<!&-(TXS-TOf

~~na-M-<< ytyyM-fyxe-TOf

Pturiet.

r~é~nâ-sâ-~Taas yiyvw-sxo-lZes rro-sci-nausC~tM-MMM y<~fM-<yXO-~e5 H<)-~Ct-Mt!M

e~ma-~tt-~ y(yM&-CTtS-Te <iO-SCt-<M

c~~Ma-s<t-M<< ~<y<7M-<yxo-yr< <M-~ctt-n<

)MPAMAtT.

Singulier.

<~<j'M-N! sy<yfM-<ntO-
<:CMtM-~a;-< ey<~f<M-~xs-y

<Ka-sa-< sy~M-tTxe



Dans les temps généraux, les désidératifs sanscrits se con-
tentent de supprimer la voyelle a adjointe à la simante, tandis
qu'en grec et en latin la formation correspondante ne sort pas
des temps spéciaux. On a, par exemple, y:'&o~, qui vient de

la racine simple yf<H, tandis que le futur du désidératif sans-
crit est~~<M-tM: «je désirerai connaîtrez. Si le futur latin

noscams'éloigne du grec en ce qu'il garde son se, cela vient de ce

que le futur de la troisième et de la quatrième conjugaison la-
tine est, par son origine, un potentiel présent; ainsi Hosccs ré-
pond au sanscrit ~Mos~ et au grec y~&!o-xot? (§ 60 3).

S y5a. Le désidératif en zend. Origine du caractère désidëratif.

On doit supposer que le zend également a possédé la forme
désidérative; mais je n'en connais pas d'exemples certains. Peut-
être faut-il rapporter ici les formes ~(~(L~MSMM~a et
~(M~t~M~ ~M<K~. Anquetil traduit le premier de ces verbes

par «est vivante?) et le second par a on s'approchera Mais

~MaKttAa est évidemment un impératif moyen, comme për~M-
MM~t « interroge ?), qui vient tout de suite après ~M~sstt! est

Vendidad-Sâdp, p. ~3t. Comparez Anquetil, ZMt~Mfa, t, p. 3()3.

Duel.

Sanscrit. Grec. Latin.

«g~tM-M-M
a~t~KN-m-~M! S)'<yf<!&-<yKS-TO~

a~p:<î-M-f<MM e~t~fM-cx~-T~f

PfurieL

a~~Ma-M-WM S~'<y!'6&-erKO-~Sf

a~a-M-~{ sy<yf<i&-<TKe-Te

a~~Ma-M-K 6y~t'M-<TKO-f



un subjonctif actif, comme ~~attt «qu'il interroge dont il est

suivi. Peut-étre la première forme correspond-elle au sanscrit

f~)~ ~~Hasa~<ï K informe-toi et la seconde à un let

f~n~r~~M-M<Ma< Je n'ose rien déciderà ce sujet, non plus que

sur les formes ~~3"~<€ MHMMtre~MMM~ et ~n~e
Mttmar~sat~ qui ont également l'air de désidératifs.

tl reste à rechercher l'origine de la lettre s qui est le carac-

tère du désidératif. Elle provient probablement de la racine as

«étre~ comme le s du futur auxiliaire et comme le s de l'aoriste

des verbes primitifs. Comparez, par exemple, ~M~-ssmt «je

désire montrera avec JeA-m! «je montrerais, et ~M~i-satM

~e désirai montrera avec l'aoriste de l'indicatif a~-sam, ainsi

qu'avec les impératifs aoristes, comme ~a, nêsatlt (§ y a y).

t~TENStF.

§ y53. L'intensifen sanscrit et en grec.

Outre les désidëratifs, il y a encore en sanscrit une autre

classe de verbes dérivés qui prend le redoublement ce sont les

intensifs. L'intensif donne à son redoublement un poids consi-

dérable il frappe du gouna les voyelles qui en sont suscep-

tibles, même les voyelles longues, et il allonge a en a. Ainsi vis

« entrer fait o~~M!' (ou ~MMHî), pluriel oeMSMMs Jtp « briller a

fait <~MH!(ou <mM); «coupera fait ~'MpMn (ou ?7~~);
6û8 K orner fait M'~HM (ou &mt) sak « pouvoir fait ~Mm

(OU saiM~tMt).

Comme w est très-fréquemment en grec le représentant d'un

Vendidad-S&dë,même page.
La conjugaisonest celle des verbes de la troisièmeclasse; le poids des désinences

fait sentir son effet sur la syllabe radicale (S ù86). Devant les désinences légères

commençantpar une consonne, on peut Insérer un comme voyelle de liaison; mais

alors le gouna de la syllabe radicale disparait. On a, par exemple, <~wH à cote th-

t)f%<~);)!.



a long (S ~), on peut voir dans la structure de T<M~<u celle
d'un intensif sanscrit, avec cette seule dittérence que le verbe

grec a passé dans la conjugaison en & Dans ~<x<7r<x~&), ~<x<-

~<x~<H, ~3'o:<<p<xo'o'<H,~<<M,
~<x~<xo'o'<H,

l'< qui est venu se mê-
ler à la syllabe réduplicative tient lieu de l'allongement de la
voyelle radicale. Il en est de même pour 'm'ot~uM (racine sf~u)~,

~o~u~M, ~ot~uÂ~M, dont l'f radical a été remplacé par un o
dans la syllabe réduplicative, pour éviter la diphthongue u<.
C'est d'après la même analogie que sont formés Jot~u~ et xo~-
XU~<M.

§75&.Intemifdes racines commençant par une voyelle, en sanscrit

et en grec.

Parmi les racines commençant par une voyelle, un petit
nombre seulement forme des intensifs. La racine est répétée tout
entière si la voyelle radicale est a, la seconde fois on l'allonge.
Ainsi a< K allers fait ot~ as K mangera fait asas.

Je crois reconnattre une formation analogue dans le grec

ayo~, quoique ce dernier n'ait pas donné de verbe, mais seu-
lement quelques noms comme <xy<Hyos, Œy<Hyeu?. Il en est ici de

l'&' (pour a) comme de celui du précité T&~c~<H (§ y 5 3).

Au contraire, dans ~f/f~t, 67Tt7r7eu<M, <ïT<T<x~.A<M, la voyelle

radicale a éprouvé un affaiblissement analogue à celui des dé-
sidératifs sanscrits (§ y5i). Néanmoins, j'aime mieux rapporter

ces formesà l'intensifqu'au désidératif~.Ajoutons encore<xAo~<x~

et ~eÂ~M, où la voyelle reste la même dans la syllabe radicale

et dans le redoublement.

1 J'ai déjà fait ce rapprochement dans mon Glossaire sanscrit, édition de 183o,
>

page n3.
Présent ~f~) (pour 'sf~e~'m), futur 'srfetio~.

Voyez Pott, Recherchesétymologiques, i'*éd. II, p. y5.3 Voyez Polt, Uecherchesétymologiques, 1'" éd. II, p. 75.



S y55. Intensifdes racines finissant par une nasale. Le verbe g'sHg~

en gothique.

Les verbes commençant par une voyelle ne sont pas les seuls
qui redoublent la racine tout entière les verbes commençant
par une consonne et finissant par une nasale, s'ils ont a pour
voyelle radicale, répètent leur racine en entier, mais sans al-
longer la voyelle ni dans la syllabe radicale, ni dans la syllabe
réduplicative. Si le verbe commence par deux consonnes, la

première seule est redoublée: quant à la nasale du redouble-

ment, elle se règle, suivant une loi phonique bien connue, sur
la consonne dont elle est suivie. Ainsi <~<:Mt « courir fait f~H-

f~tM; &r<!?M errer ?) fait ~mSr<MK;gam K aller fait ~mmm.
Rapprochez le grec -sM:~<p<x<f<M (venant de <p<x/t~), dont le

t~,

quoique n'appartenant pas à la racine, se trouve renëté dans la

syllabe réduplicativc

A ~aMg'am se rapporte, comme je crois, le gothique gMHgM~

gam ayant perdu, dans la seconde syllabe, sa partie finale am 3,

le gothique a obtenu de la sorte une forme ~aHg- qui a tout l'ai)
d'une racine. Aussi, en vieux haut-allemand, trouvons-nous un

nouveau redoublement giang (pour ~aM~), en allemand mo-
derne gieng (§ 602). De même, dans la formation des mots,

gang est traité comme une racine indépendante nous avons,

par exemple, le gothique g~A-~ K marche" (tMMs-g-a/t~ cen-
trée ~,yr<!t?:-gM/t<sx progrès ~). Le lithuanien nous présentecomme
formation analogue le verbe xeHg~M «je marche ?'

Voyez S 598.
Voyez SS 90 et ù8a.
3 L'a final de ganga appartient à la caractéristique; nous avons, par exemple, H

la troisièmepersonne du pluriel, gang-a-n~.
Par euphonie pour g~g-b, avec suppression de la nasale. Le suffixe est le

même que dans ie sanscrit ga-tt-t ttmapche)) (pour g'<t)t-(<-<). Voyez S 91, a.
Le lithuanien représente souvent un ou nn sanscrit. Comparez M~

«paro!e'! avec le sanscritg'<tJ apariera.



S y 56. Insertion dune nasale dans la syllabe réduplicative, en sanscrit
et en grec. Intensif des racines finissant en ar, r.

Il y a aussi des racines sanscrites qui, sans être terminées

par une nasale, insèrent une nasale dans la syllabe réduplica-
tive. Ainsi éal Kse mouvoir fait éanéal (ou caca~); j&o~ «éclatera

7
fait ~atK~M~; car K allers fait caKCM~. Comme les liquides per-
mutent volontiers entre elles, on peut admettre qu'ici la nasale
du redoublementreprésente la liquideou r. H en est de même,

en grec, pour beaucoup de formes redoublées, comme ~~t-
Tr~t, ~7Tp~<, y~p~t~,y/0?, yiX~y<XÂ~<M, ~iX~p<X<y<ï,

TO~OpU~<M, T!X!'T<ïXed<M, TS~~p~ ~fe~<Pp!?J&!y.

Comme exemples de verbes où la liquide est restée invariable
dans le redoublement, on peut citer f~p~tp~, ~op~up<H, ~ep-
~epos, ~ep~e~p<M, ~epf<~p/ x<xpx<x~p<M, yatpyacf'pM, ~Sop~pu~,
~op<pupoc, ~op~Jp<H. On peut rapprocher ceux des verbes sans-
crits en ar qui, dans les formes affaiblies, contractent aren r
à l'intensif actif, les verbes en question répètent la racine tout
entière. Ainsi <&r, tir « tenir, portera fait <~[f-<&r-tm, pluriel
<jf<M'-<S'-m<M. Toutefois, les racines commençant par deux con-
sonnes ne répètent que l'une d'entre elles et se conforment à la
règle générale par exemple, SMM~ s?Mr «se souvenirs fait

A'.~SMMf-MM.

Avec <&MjTMtt~ potentiel ~o;r<~<fM:, troisième personne dar-
(pour<&M'<&ryaM~<&!r<&rya<),s'accorde le zend<&!r~a!

que nous trouvons dans ce passage du Vendidad 7? ~~–
-~<! € ~0' )Ef~~ ~U~~<u

Avec aSaibiissement de t'a en « dans la syllabe radicale (S ~).
Sur 1'~ inséré dans cette forme, voye~ S

Manuscrit lithographié, p. &63. Anquetil (Ze~Mto, I, p. 607), traduit

"comme le loup à quatre pieds enlève et déchire renfant de celle qui a porté (cet
enfant)".

-cs~98.



~tM.~M{~ ~a ~ë/~o ca~f~Mg-fo ~ar~aa /~M NM~'em MM-

~re~a~a~ ~quasi lupus quadrupes a genitrice filium eriperet)?.
On peut se demander si Mn<&!r6<&:try<Mvient de la racine sans-
crite <&~ <S' porter w ou delà racine <~ ~r K fendre, déchirera

»
(en grec <!ep<M, gothique <a!r<:), dont l'intensif est <&r dans le
dialecte védique, </s<&ïr dans le sanscrit classique. La première
hypothèse me parait la plus vraisemblable; quoi qu'il en soit, la
forme en question est une preuve certaine que le zend prend
part à l'intensif.

S y5y. Intensif des racines ayant une nasale pour avant-denuère lettre.
Insertion d'un ou d'un i entre la syllabe rédupiicative et la syllabe

radicale.

Quelques racines sanscrites ayant une nasale pour avant-der-
nière lettre admettent cette nasale dans la syllabe réduplicative.
Ainsi Yang «briser» fait ~M~MFtMt; dans & mordrez (grec &m)

fait <&M!~sMaMM; skand « montera (latin scand) fait csH-aH~tH!.
Remarquez dans ce dernier exemple 1'~ qui sert de voyelle de
liaison entre la syllabe réduplicative et la syllabe radicale il

en est de même pour quelques autres racines de cette sorte. Un

ou un i peut aussi être inséré à volonté dans les intensifs des

racines en ar susceptibles de la contraction en r ainsi de kar,
kr K faireviennent édr-karmi, <~r-&<!rMM et édr-i-karmi.

S y 58. Intensifs commepaM-pa~ jKMt-t-pa<.

Comment expliquer les intensifsNaH-~M<~et patw-pat, venant
de pad K allerM et pal s tomberM ? On peut admettre qu'à côté

de ~p<M~ et de T~~ il y avait des formes nasaliséespand et

pant. C'est ainsi qu'à côté de beaucoup d'autres racines finissant

par une muette simple, II y a des formes faisant précéder cette

Pânini,V!t,tY,M.



muette de la nasale du même organe tels sont, par exemple,
~M< et~atJ K aller n~. A côté de <&tA «brûlera nous avons aussi la
racine ~M~ qui explique l'intensif J~M~aA rapprochez le
gothique tandja «j'allume~, qui est avec cette dernière forme
dans le même rapport que ganga «je vais?) (§ y55) avec le
thème intensif ~*< ~~m

REMARQUE. – La racine <taUumera en gothique, Mt!~ en vieux
haut-allemand. On vient de voir que nous rapportons le gothique h:?~'s
tfj'aUume)) à l'intensifdela racine sanscrite<~A frbruter)). GraS'~ pose pour
le vieux haut-allemand une racine z<!K~, qu'il cherche également à rap-
procher du sanscrit dah, mais sans donner pour le K et le t l'explication

que suggère l'intensif <~ttJ<t&. A la racine primitive <M ou à son
causatif Ja~ty se rapporte aussi le vieux haut-allemand dâh-t ou tâh-t, en
allemand moderne <&!cA~ dacht <f mèche H; ces &)rmes, qui ont plus Sdè!e-
ment conservé les consonnes radicales, sont devenues tout à fait étrangères
à zand ou zant. li arrive assez souvent qu'une moyenne initiale soit con-
servée sans changementdans les langues germaniques c'est ce qui est ar-
rivé, par exemple, pour l'intensif précité ~at~a <tje vais)) (S 755), tandis

que le simple ~am frvemr!), qui se rapporte à la racine primitive ~am~ a
régulièrementsubstitué la ténue à la moyenne.

S y5g. Restes de l'intensif en latin.

En latin, g~M~no a tout l'air d'un intensif sanscrit Pott' le

A pont se rattachent les cas forts de p<ttM s chemin a, ainsi que ie latin pom,
~est-M ~chemin [par-dessus un Seute], pont)). Le slave n<~Th~MH<t Kcheminn est
de la même famille. A pat se rapporte, entre autres, ie grec ~ro~. Voyez Glossaire
sanscrit, éd. t8~, p. ao6.

Pamni,VH,tv,86.
3 Sur ie caractèrecausatif/<t, voyez S t.

Sur le t de <a~a, voyez S 87, t la conservationdu J est due à la lettre K qui
précède. On peut rapprocher ia forme «KM~a « j'envoie)), dans laquelle je crois tt;-
connaitre !e causatif de ia racine sanscrite sad «aller» («MayMM cje fais aller»),
avec insertion d'une nasale.

Dictionnairevieux haut-allemand,V, col. 686.
Avec z pour le gothique t, et t pour le gothique d (S 87, s).
Recherches etymoiogiques, <" cd. it, p. 76.



rapporte à la racine g~, c est-a-dire g-ar, g'tf (d'où vient le subs-

tantif gtt' «voix??). La syllabe rédupllcative a un ? au lieu de r,

comme en sanscrit csMCMr et comme les formes grecques précitées

(§ -756). Ag~nMtM (ou g-t~mt) «dégluties se rattachent entre

autres le latin g-M~ et ~M~'o ce dernier a remplacé par r
dans la syllabe réduplicative.

§ 760. Forme déponente de l'intensif. – Exemptes de Hntensifactif.

La forme passive de l'intensif sanscrit a ordinairement la

significationactive. Aussi les grammairiensde l'Inde y voient-ils,

non pas un passif, mais une variété particulière de l'intensif. Je

ne puis partager leur opinion à ce sujet l'origine passive de

cette forme, que j'appellerai déponente, n'est pas douteuse.

En sanscrit classique, on trouve plus souvent l'intensif avec

que sans ya. Ainsi <McM~<M~«Ils voyagent (de

Mf, § 766); ~s~«tu lèches~ (de ?); ~~at~~nl-
lant~ (de <~). Dans <~M~M<~«agites (de ~M ou ~) nous

1
avons a la fois la forme et la signincation passives.

Comme exemples d'intensif sans ya, nous citerons le parti-

cipe présent ~t~, moyen ~m~ bêchant Le dialecte vé-

dique fait un plus fréquent usage de la forme active; tels sont

KatMKM «ils résonnent~ (de~)' ~r<MOMMMMS «nous célé-

brons~ (de nu précédé des prépositions et~a), ~MMm!

«j'appelle~ (de ~M, contraction pour avec la voyelle de liai-

Mahâbhârata, I, vers -/<)to.
Bbagavad-gîtâ, XI, 30.
Na!as,m,ia;DrAupadi,n,t.
Drâtipad! t.
Mahâbhârata, Ht, vers 1089~ et taa&o.
Toutes les formes redoublées qui adjoignent Immédiatement tes désinences a ta

racine suppriment te xi de la troisièmepersonne du pturiet (S &5()). Rapprochez de

la racine tto~ tegattois Ma~M acriern.



son î, S 7~S)' ~-Ka~Mo~ «il remua, excitas (de HM~ « remuer,

poussera, précédé du préfixe a)~.

VERBES DÉNOMINATIFS.

S 761. Formation des verbes dénominatifs en sanscrit. Les dënommatifs

en aya. Verbes correspondants en latin.

Les verbes dénominatifs sont d'un usage moins fréquent en
sanscrit que dans les langues de l'Europe. Ils se forment soit en
prenant la caractéristique de la dixième classe, soit en ajoutant

ya, sya, asya. Je décomposesya et asya en s-ya, <ts-y~ et je re-
connais dans (a)s, as la racine du verbe substantif (S 648).

Les verbes latins des première, deuxième et quatrième con-
jugaisons répondent aux verbes sanscrits de la dixième classe

(S ton", 6); conséquemment ~M~-a-s~, HosttM-a-s, ~M?HM!-a-~

co~r-a-s~MC~M-a-s~<BS<M-a-s, <~tMMt-a-s, reg't!a-s, soron'-a-s~,
A-la' A y t AA v Acœa-s~ N~tM~-a-pMC'-a-ts,a~e-~ ea~e-s~ ca?~-e-s, M~tser'-e-

ns,~eroc- Jfasct~-s, a6oî't's,s~ stt's s'ac-
cordent avec les formes sanscrites comme ~MMMr'-aya-~ <du

Voyez Westergaard,Radices MtMcrt<<B,à la racine nx (p. ù5). Quoique <MMtMi;o{

puisse venir, en effet, de la racine nu, j'aime mieux, à cause de ia signification, rap-
porter cette forme à la racine nud. Le t ne sera donc pas le signe de ia personne je
crois qu'it appartient à la racine (t par euphonie pour d) et que le signe personne!,

qui ne pouvait se maintenir après une consonne (S g&), est tombé comme dans

<~MMO& «tu Mas, il ua~) (pour oyatM~, ~y;tM&t). Remarquez que danso-tMO-t-net

(pour ~<t~<) on a inséré un ( une insertion de ce genre n'a lieu ordinairement

qu'aprèsr et tt. Voyez S 5y, et Abrégé de la grammaire sanscrite, S§ 5oo, 5o t et 5 08.

Rig-veda, 1, Htv, 8, 11 Hxvm, 1; xxxtv, ) a V, nxxvn, a.
3 C'est-à-dire formés d'un nom substantif ou adjectif. -Tr.

Je cite la deuxième personneparce que la première montre moins ctairement ia
caractéristique de la classe. En générât, la flexion est plus facile à étudier sur toute

autre personne que sur la première.

De Mroft'tM, et non de M)'o' ce dernier auraitdonné un verbe Mt-oro, et non

MfCt'M.



joues (de ~MHMt'M c garçon~), sM~st s tu réjouis (de

s«~ K plaisir ), ~o~s-st n tu attaches ( de ~d'~
c<

heu ),
~m~a-~ ~tu supportes (de ~MM'«patiences). On voit par

ces exemples que le sanscrit, comme le latin, supprime devant

la caractéristique la voyelle finale du mot primitif; sans cette

suppression, on aurait yôktra-aya-si, qui, en se contractant,

donnerait yôktrâyasi. Ce qui prouve que dans les formes latines

comme ctSK'-a-s Fa n'appartient pas au mot eœMo~ c'est qu'on af's~ c~-e-s, ~c!s~ où la voyelle finale du thème est

rejetée devant l'a, l'ê ou 1'~ de la syllabe formative. Au contraire,

dans les verbes comme <Bs~M-<ï-s, ~MC~M-a-s, 1'~ de la quatrième

déclinaison est maintenu. On peut remarquer, à ce sujet, qu'en

sanscrit également, l'M~ dans certaines formations nominales, se
maintient devant une voyelle avec plus de ténacité que Fa et que
l'i; on a, par exemple, MM~M (nom d'une divinité) qui donne

un dérivé MMtMf-a-~ K descendant de Manu, hommes, tandis

que SMM «pur fait sirnc-a-Mt « puretés et que aasarata (nom

d'homme)fait <~Mr~-î-s cnis de Dasarat'a~. Cependant, devant

un l'M de la quatrième déclinaison latine disparait dans cer-
tains verbes dénominatifs, comme dans le précité a~o~s.

Les grammairiens indiens supposent à tort une racine kumâr n jouer!), qui,

n'étantpas monosyllabique,est par cela même déjà suspecte; de cette racine <;Mm<u'

ils font venir &<MMr<t cenfant!). Je décompose, au contraire, ce dernier mot en ~«,

prénxe ayant ordinairement le sens péjoratif, mais marquant ici une idée dinunu-

tive, et en Mare,qui n'estpas employé hors de composition,mais qui est de la même

famille que M<!t'<y<t chomme~. En générât, parmi les prétendues racines données

par les grammairiensde l'Inde,on trouvebeaucoupde verbes dénominatifs tel est,

entre autres, oM~cKréjouir~ (venantde ~Ba abonheur)!), qui contient le préGxe M

(en grec e<!), de même que?~ ~ttM sdoiore aBicere!) (venant de ~«AKa «souf-

france") contient le préfixe == grec Mais les grammairiens indiens font

égatement de <htMc une racine simple.

2 Racine y<~ «unirB.

3 Avec gouna de t'M.



S y6a. Verbes dénominatifs grecs en a<M, e<u, OM, ct~M, <~<M.

Je crois que les dénominatifs grecs en aw, ew, ow, <x~&), <~<M

ont également supprimé la voyelle finale du thème nominal

dont ils sont formés. Je divise donc de cette façon <xyop'-o~<M,

1 9 f?¡" '1 ,6 9 dw,<xyop'-<xb-~<x<, ~op<p'-o<M, xf«7'<<M, -sro~.e~M, ~oXs~M,
~oXe~<M. Dans l'<x de <x~, je reconnais l'a de o~-HM, et dans

le une altération de y (S ig). Dans les formes en aw, ew, ow,
la semi-voyelle a été supprimée; les verbes en sc~, o<M ont, en
outre, opéré le changement très-ordinaire d'un a en e, o (S 3).
Les verbes en t~<u doivent, à ce que je crois, leur < à l'affaiblis-

sement d'un ancien a quoique le changement de l'a en i soit

moins fréquent en grec qu'en latin et en gothique, il n'est pour-
tant pas sans exemple; ainsi, pour citer un cas qui se rapproche

assez de celui que nous examinons en ce moment, <& ~o~fx<

correspond à la racine sanscrite sad c s'asseoira, gothique sat
(sita, sat).

§ 763. Devant les formationsen a~M, aw, em, ow, < le thème primitif
supprime sa voyelle finale.

C'est sans doute parce que ri est la plus légère des voyelles

que les? formes en <~<M sont plus employées que les formes en
a~&), et que notamment les thèmes qui ne perdent point une
lettre finale devant Félément dérivatif prennent presque tous la

forme en ~<M. On a, par exemple, ~o~M, <xy&w-~o~<x:,

axo~T-~H, a~Jp-~M, o[~aT-~<M, ct~ox-t~M, yuï'onx-~<M, 3-<Mpotx-

xt<M, p!MH7r-~<M, xepKT-~N, xep~fXT-~<H, ep~a.T-<~&). Mais

on dit ~p~-a~M, ~f0jn'-<x~, you~-a~o~<\ que je ne crois pas
devoir diviser en spj~x-~H, &yc~<u, quoique au point de vue
de la grammaire grecque on puisse être tenté d'identifier l'a de

Le prinMtif n'est pas yoyu, mais ~ouf~T, d'au viennent youfaT-os, youMT-a.



epfJM~M, ewofJM~<M, <xyop<ï~<M, <xyop<xo~o!< avec celui des thèmes
nominaux correspondants. Ce serait rompre sans nécessitél'ana-
logie qui rattache ces verbes aux verbes comme tTnr'-o~ofMt,~.t0'-

<x~, sfx'-o~M (du thème e~xoT), efJ<Œ<M, ~efSt'-cKH, ~e~ex'-<x<M,

ys~eo'aKM, ainsi qu'aux dénominatifs sanscrits en aya puisque

o et n, et quelquefois aussi v et t tombent devant la dérivation

aw, <x~<M~,il est naturel de supposer la même chose pour l'a.
Comme les thèmes en a et en (pour œ, § ~) forment de

préférence des verbes dénominatifs en aw, <x~, tandis que les

thèmes en o donnent plutôt des verbes en ow, <~M, on peut
croire que la voyelle finale du thème a exercé une certaine
influence sur le choix de la voyelle dérivative l'<x et 1')? favo-

risaient le maintien de l'a primitif, tandis que les thèmes en o2

donnent naissance volontiers à des verbes en ow. Mais, malgré

cette sorte de reflet de la voyelle finale du thème, nous devons

regarder tous ces verbes dérivés comme présentant une seule et
même formation, dont l'origine est antérieure à la séparation

des idiomes. Le même principe qui a donné au grec les verbes

comme oc~otT-~<u, <xppsf-o&t, 0'up- x<M'o<ppu-o&), 3-<x~.ao-o'((x)-

x~to'o'(<ï)- est aussi celui qui a fourni ~o~e~(o)-<$&),~pu<r(o)-

<!<M, <xyxu~.(o)-< et la même formation qui a donné xuf-<x<M,

yefe<(o)-a<M, ~o~(o)-a<M, <ïfT<(o)-c:fM, ye~o'(<)-~& ~eAex(u)-OMM se

retrouve aussi dans <ïyop(<x)-c[b-~<M, -ro~(o[)-<x<M, ~~(o:)-Œ<M,

t)<x(~)-c~.

En résumé, les verbes grecs en <x~<M, aw, ew, ow, ~<M me
paraissent tous répondreaux dénominatifs sanscrits en aya (pre-

mière personne aya-MM~ zend ayê-mi), et puisque le sanscrit, le

zend et le latin suppriment la voyelle finale du thème nominal

Comme exemples de la conservation d'un t et d'un u, on peut citer x~au<r<-oM,

o:fpt-c!ofMtf ~9t<-<&H.

Cet o hu-même provient d'un ancien n.



devant la voyelle de la dérivation, je suppose que le grec opère

la même suppression 1. Là ou la voyelle finale du thème reste

(et cest ce qui arrive seulement avec quelques thèmes en et

en u), on la fait suivre de la voyelle de la dérivation; exemples

<~p<-OM)-~<X<, 0<PpU-0<M, ~0U-0~.

Quant aux formes comme ~pt-o-fMt', ~T~-o-~o: ~ï'<-M,

~eM-M, J<xx~-M, elles appartiennent à une autre classe de dé-

nominatifs qui se retrouve aussi en sanscrit nous y reviendrons

plus loin.

S y6&. Dénominatifs gothiques de la première conjugaison faible. –
Mutilation du thème nominal, en gothique, en sanscrit et en grec.

Les langues germaniques également suppriment la voyelle

finale du thème devant le j (pour aj = sanscrit aya) ou devant

la voyelle de la dérivation verbale. Ainsi, en gothique, aM~a

(nominatifa«~ § i 3 5) «heureux fait aM~a «je bénis

g-attra (nominatifgmtr'-s) triste fait ~f-~ «j'amige s~t
(nominatif ~-s~) créations faits~ «je crée~; manvu

(nominatif manvu-s) «prêt~ fait ~M~ ~'apprête M~Mr~ra

(nominatif maurthr, § i53) «meurtre~ fait ~Mr<~ je
tue «~-<! (nominatif tagr'-s) alarme fait ~gr~ «je pleure

Le verbe dénominatifM~r-s~~ «j'ombrage~, qui a conservé

au présent l'M final du thème skadu (nominatifskadu-s) « ombre

est unique en son genre; au contraire, ~aM~M (nominatif thaur-

G. Curtius présente une autre explication. De la formation des temps et des

modes, p. t)<) etsuiv.
Ce mot ne se rencontre que dans des composés comme ga-skaft'-s « création,

créature)), tt/ar-t'-f: «commencement!).

3 Comparez le sanscrit MMr-ayft-m! «je fais mourir, je tue)). Le su<!)xe gothique

~)t'<t représente le sanscrit (ra (S 81? °).

Comparez le grec &~pu, le sanscrit fM'-M (pour J<M)-M).



su-s) «sec M a fait ~MMt's' JaM~/tM-s «la mort~ a fait t~Mt/t'-

«je tue~
Comme verbes dénominatifs dérivés d'un thème à consonne,

nous citerons MsmM~'a «je nommes, venant de MaH:aH (nomina-

tif Mamd, § 1~1), et aM~a «je montres, venant de augan (no-

minatif augô) «œil~. Le premier de ces verbes a conservé la

consonne finale du thème, comme le latin Kom~o et les formes

grecques telles que a~<xT-o&), <x<~T- mais il a fait subir à

la partie intérieure du mot une mutilation analogue à celle des

cas faibles en sanscrit (Ks~-as «nominis~). Au contraire,

<:Mg-~ (pour aMg-aM-~a ou aMg-tH-~) suit le principe des dénomi-

natifs sanscrits comme ~r~-ay~t «je couvred'une cuirassés,

pour tMfHMM-~a-MM, venant du thème ~armaM. Rapprochez aussi

les verbes grecs dérivés de thèmes comparatifs en ov, tels que

j3eAT<(of)-0<H, ~(oy)-0<M, €Xo:0-0-(of)-<$M, XO:X<(oy)-

Les verbes grecs dérivés d'un thème en s suppriment cette

consonne ainsi que la voyelle précédente on en sera d'autant

moins étonné que cette classe de noms a égalementperdu son s

à la plupart des cas de sa déclinaison (S ia8). On a, par

exemple, -c~p(e<r)- venant de ~pe. (§ 1~6); <ï~(eo-)-e<M,

venant de œXyes; cto-~eo-)- venant de so-ss; Te~(e<y)-~&

venant de Teu~es; yt;p(<xo-)-o~, venant de ynpas (S ia8).

§ 765. Dénominatifs gothiques de la deuxième

et de la troisième conjugaisonfaible.

Nous retournons au gothique pour faire observer que la

deuxième et la troisième conjugaison faible contiennent aussi

Employé comme impersonnel t~Mr~t~ mt<t (en allemand moderne H'tc&

~Mf~f) «j'ai soifn.
Comparezle grec ~f<f<ïT'-J&), venant du thème ~<tMto. Je ne crois pas que

t~M~t vienne de <~M(h(o)-«!mortuus!car en vieux haut-aitemand tôdiu dérive

évidemmentde << (thème tM~mors. et non de <ct (nominatif<d(e)-) .mortuus'

On a, ait contraire,~eof-~a), et non ~e-Œ



quelques verbes dénominatifs. On a vu (S <o<)', 6) que la
deuxième conjugaison faible représente par ô la caractéristique
sanscrite aya elle a donc rejeté le ~[u~ et contracté les deux a
en d (= a~ § 6g, i). Nous avons, par exemple, ~o-s «tu
pèchesN en regard du latin ~se'-a-n's le thème gothique j~i-a
( nominatif~s~s~ §i35)a supprimé son a devant la dérivation,

comme en latin j~sct a perdu son ~(§ 761). Le gothique </<:M-

aaM'j! «tu commandes H, venant du thème ~MMaaMa(nominatif
~t'MaaM'-s) ~roiN, a la même formation que le latin aoNM~-a-ns,
puisqu'il y a identité d'origine entre les noms gothiques comme
thiudans (première déclinaison forte) et les noms latins comme
dominus, ainsi qu'entre la deuxième conjugaison faible en go-
thique et la première conjugaison latine. Aux verbes latins ve-
nant des noms de la première déclinaison, comme c~H'-a-s
(§ 761), répondent les verbes gothiques comme ~atnK'-o- «tu
accuses N, venant du thème féminin~tM~ (nominatif ~!r!tM)
«fautes. A <p~M-a-~ ~Mc~M-a-~ répond, mais avec suppression
de l'M~ ~M~-s tu désires~, venant de ~Ms~M K plaisir, désira.

Les thèmes en an affaiblissent leur a en comme au génitif
et au datif. On a, par conséquent,aM~-d-s «lu règnes ve-
nant de fraujan

R
seigneurs (nominatif frauja, génitif ~'SM/tM-s),

comme en latin nous avons HO!M:K-a-s~ lumin-â-s (S 761);
même formation pour g~tM-d-s « tu exerces le sacerdoce ve-
nant deg~<~aM (nominatif g~a) «prêtres. Quelques thèmes

en a, avant de former leur dénominatif, prennent un M devant
lequel l'a s'affaiblit en i; exemples s&a~K-s « tu sers venant
de skalka (nominatifs~a~-s~ génitifskalki-s, § i q i ) « serviteur

hdrin-d-s RfJtOt~eJets~, venant de Aora (nominatif Aor'-s) «~o<-
ret~M-d-s ntu règnes~, venant de fc~a (nominatif reiki,

§ i53) «royaumes.
La troisième conjugaison faible contracte la caractéristique

aya en ai et répond à la deuxième conjugaison latine. Comme



exemple de dénominatifs de cette classe, nous citerons m't~-a!
«tu as pitié der, venant de arma (nominatif arm'-s) «pauvre,
on en peut rapprocher le latin mMer~-r~ venant du thème

tMtsert! (nominatif miser, pour miseru-s). Citons encore ga-hvail'-

<ït-s «moraris~, venant du thème féminin /M~d (nominatif

~e~a) «tempus, mora~.

§ y66. Verbes dénominatifs en slave.

En slave également, les conjugaisons qui correspondent à la

dixième classe sanscrite (§ 5o~) serventà former des verbes dé-

nominatifs At-MMt <~r-M-M « je travailles, aoriste ~ef-a-cAM~

venant de <o (à la fois thème et nominatif-accusatif neutre~)

ouvrages; 6oga~M-A <:je suis riches, deuxième personne
&og'a<e-M, aoriste 6ogM~-e-cM, venant du thème adjectif bogato

(nominatifAo~M) « riche a; rM~ saK «rubescereK~,présent

rMs~MM~par euphonie pour r!K&'MM (S () a ') scM'M-M san « yot~~n,
deuxième personne seK- saiî, aoriste seK-t-eM s<H~ venant de

iena K femmes; ~ag~r-y'M-H «je parler, deuxième personne
g-&)g-< aoriste g-~o~-a-cM (S 5o~), venant de glagolo

R paroles.

§ 767. Verbes dénominatifs en lithuanien.

Le lithuanien aussi emploie les conjugaisons sorties de la

dixième classe sanscrite pour former des verbes dénominatifs

(§ 5 06). Nous citerons ~MJo~-o~-M «je suis rouge M, venant

du thème adjectif r~M~M «rouge (nominatif faM~cMc-s); M~-

~M «j'ai l'air blancs, venant de M~ «blancs (nominatif

&d<<a-s); ~af'-o'-M «je verse des larmes~, venant de aMt'a (fé-

C'est proprement un participe passif, venant de la racine A~ = sanscrit

HT <? a poser, faire n, en grec <
L'adjectifcorrespondantmanque son thème a dû être WfJa. Comparezle h!))na-

nien n!)«M Krougenrx, ie sanscrit rM(ftr<t asangn, ~ynff< (pottr t'~ft<<t) ttrouge".



minin) «larmes; ~M~M «je suis en fureurs, venant de

durna «fou" (nominatif ~MrMS-s); s~M «je suis avares,
venant de s~tM-~ « avares; éyst' ij-u «je purifies, venant de

c~a-s «pur~; g-a-<a~M «j'apprête~, venant de g-a-s
Kprêt H; ~M «je dévaster, venant de pMS~-s «déserts:

s~M Kje gouverne [un vaisseau]~, venant de s~r-as Kgou-
vernau~.

Il ressort de ces exemples que le lithuanien, comme le slave

(S 766), le germanique, le grec et le latin (S 761 et suiv.),

rejette devant la dérivation verbale la voyelle Snale des thèmes

adjectifs et substantifs. Mais dans les cas peu nombreux où le

slave tire un verbe d'un thème substantif finissant par H, cette

liquide est maintenue ainsi l'on a, en ancien slave, sMa~eK-

o/M-M «je designer, venant de sHame~ (nominatif SM<MHM, § a 66).

§ 768. Déiominattis sanscrits enjMysm:. Restes de cette forme

conservés en lithuanienet en ancien slave.

Retournant au sanscrit, il nous faut encore remarquer que

certains thèmes en <: insèrent un p devant le caractère aya des

verbes dénominatifs, et allongent ra final du thème. Ainsi ~a
«choses fait ar~aya~î, sa~ vérité" B faits~~aMM. Il y a

accord entre ces verbes dénominatifs et les formes causatives

comme s~-a~-MM je fais se tenir debout~, Japayawt «je fais

donnera (§7~7).
Nous avons rapproché du p en question le <c

lithuanien de

s<o<pMtt ou s~w-M «je suis debout~, de JaM)-MM j'ai donnée

ainsi que celui des formes appelées imparfaits a7~&e, comme

sM&-a<MC-aM (pour sM&-<taM;Mtt) «j'avais l'habitude de tournera

(§ 5a/t). Je rapporte aussi à un p sanscrit le w ou l'M des déno-

minatifs lithuaniens comme pra-t-a~-aM~ «je prédise, aoriste

CoMparezt'amoHissement du p en v dans les formes françaises comme ~nfon-,

pour sapoir.



~fara~a~aM, venant de prara&a-s «prophète, devins (§ 30):
~as<:K!H&aMy-M «je jeune M, venant de pM~HM~a-s «jour de

jeûne M; g-a~aaor'-a~-M «je suis hôte venant de g-aspaaorM-s

«hôte, maître de maisons; g-~aatH'-aM/M «je suis hôtesses,

venant dega~aatHc «hôtesse M; kar'-âuj-u «je fais la guerre, je

combats n, aoriste &ar'-aM'aM~venant de Aara-s« guerre, combatn1.

L'a qui, dans toutes ces formes, précède l'M ou le n; de la déri-

vation verbale, est, à ce que je crois, le représentant de l'a

qu'en sanscrit et en prâcrit nous trouvons dans les causatifs

formés de racines terminées par une consonne (§ y5o). Comme

les thèmes nominaux finissant par une voyelle rejettent celle-ci

en lithuanien, auj et aH;a se trouvent correspondre à la carac-
téristique dpay, aM des causatifs sanscrits et prâcrits comme

~-apaya-mt.,~-aM-MM. Comparezau pluriel les formes lithua-

niennes comme &a~-aM~a-me, ~a~-a~'a- Aaf-atpa-M~ ~ar-a~a-~

avec les formes sanscrites comme ~aya-mas, g-apaya-ta;

et, à l'Imparfait, ag~-a~a-ma,ag~-a~aya-~a.On peut objecter

que ces formes sanscrites se trouvent seulement dans des écrits

modernes en langue populaire; mais il arrive souvent que le

langage populaire conserve d'anciennes formes qui ne sont plus

admises par les écrivains classiques. Rappelons à ce sujet l'em-

ploi en laze du p des causatifs sanscrits comme g~apayam

(§760).
Il reste à examiner de quelle manière le lithuanien répartit

les formes en u et en n'~ comme ~af-aM~M et ~ar-atca-M (aoriste
Le p sanscrit (= b prâcrit) a pris la forme du devant les

voyelles, tandis que devant la semi-voyelle j on préfère la vo-
calisation du w en u, auj-u, auja-me étant plus aisés à pro-

noncer que awj-u, awja-me. Rapprochez, à ce sujet, la relation

qui existe en gothique entre le nominatif t/t!M~ «enfant, servi-

On trouvera encore d'autres formes de la même sorte dans Kurschat,Mcmorcs

pourservir à la connaissance de la langue lithuanienne, H, p. ag5 et suiv.



teur (pour tltiv-s, venant du thème </tM-a) et le génitif </MN!s, le
datif </t!m, et les cas du pluriel ~~J- tltiv'-ê, ~t~-m, </Mfa-Hs.

Tous les verbes lithuaniens en auj-u, <<-M 1 ne sont pas des
dénominatifs certains d'entre eux se rattachent à des causatifs
sanscrits ou à des verbes de la dixième classe. Tel est, par
exemple, r~-aM~M ~je fais du bruits, en regard duquel on
pourrait s'attendre à trouver en sanscrit une forme~c-~ay<wm'32

(pour~c-ay<wm«je fais parler,,), si ion admet que le r lithua-
nien tient ici la place d'un v (S 90).

En ancien slave, nous rapportons ici les verbes finissant à la
première personne du présent en otfM. M/'M-M~(deuxième per-
sonne otj-t€)juH M~-at) et à l'aoriste en om-c~M ou <'m-c/<M. La ca-
ractéristique ova, eva4, qui s'étend à toutes les formations de la
seconde série 5, correspond au lithuanien aHM et au sanscrit
<~ay. Nous citerons comme exemples M~no~H. ~M~'M-M j'a-
chète deuxième personne ~-M~M/'e-~ aoriste ~Mp'-OM-cÂM, ve-
nant du thème ~o, nominatif A~M ~mercatura~; ~r'-M~'M-M
«je crois w, aoriste M~-MM-cM, venant de vêra (à la fois thème
et nominatif) «croyances; ~M~'M-H «je suis veuves, aoriste
~<&)~<ï-cAM, venant de ~:<&KM; KpdAMM* ~M-H ~je rè~ne M,

aoriste ~ro~-eM-cM (par euphoniepour~~OMc/tM), venant du
thème ~r~'o «rolM, nominatif KpdAh Ar~t (S a58); ~M~M/'M-
«je fais du bruit x, aoriste ~e~-cAM (pour A~eM-c/tM),
venant du thème ~M~'o «bruits, nominatif Mais je ne puis
reconnattrel'innnitif d'un verbe dénominatif dans ~Mw-<t« pla-

cera, httéralement «faire se tenir debout~, quoique je voie
dans son v, comme dans le v des dénominatifs en question et

Sur 1'u qui remplaceun ri au présent et à ''aoriste; voyez § ~)38.
D'après l'analogie de~H-apaya-m!.
Sur te son <C u, qui était originairement une diphthongue,voyez § 93La forme eva est employée partout où elle est ou était précédéed'un j (§

La sixième classe de Miktosich.



(tans te ? du lithuanien s<jH~M, l'amollissement d'un p sans-
crit. C'est plutôt un causatif qu'il faut voir dans ce verbe, que je
rapproche du sanscrit stacaysHM (S 7~7)-

§ y 6 g. Origine des verbes dénominatifs grecs en <y<TM, ~A<M,

a<pM et a<f<M.

Nous avons déjà rapproché les verbes grecs en o-ow et en
~<u des dénominatifs sanscrits en ~f. Le deuxième

o- ou A

provient d'un ? par assimilation régressive~, comme dans les

verbes de même forme correspondantaux verbes sanscrits de la

quatrième classe. Mais tandis qu'en sanscrit on allonge, quand

elle est brève, la voyelle finale du thème nominal primitif, le

grec rejette cette voyelle 3; exemples <x~y&~<M pour <x~e).(o)-

y<M, -sfo<x<X<H pour~o<x~.(o)-~M, a:<x<xÂÀ<H pour afx~(o)-& fMt-

~o'o'<H pour ~oE~aHt(o)-~<H,~e~fo'o'<M pour ~e<X<~(o)-<u.

Les thèmes en p, en po et en v vocalisent le j en < et le font

passer dans la syllabe précédente, au lieu de l'assimiler à la

liquide; exemples Tsx~oc~p-o-~t pour TexfMtp-~o-~<x<, venant de

TEXj~ap; xo[0o[<p-<M pour xa~<xp(o)-~M, venant de x<x9<xpo; f~eyo!<p-<M

pour ~e~p-~M, venant, non pas de f~x-s, mais du thème

des cas obliques ~eyo~o, avec changement de X en p ~e~<x~&'

pour ~e~<x~-y<H, venant du thème ~e~<xf: ~ot~at/fM, ~fe7ro!<y&

TeXTOt/M~,Ct<pp<][<MM,eu<pp<Xtf<H, pOUr~OtfM:t~<H,~e7r<ï!y'<M,TeXT<ï!y<M,

<x<pp<xM<M, s<3<ppa[ty<M, venant des thèmes 'sro~E~, ~!re?ro~, TexTOf,

Œ<ppo!<, e~<ppo! qui, dans le verbe, ont conservé leur ancien

a (§3).
Les verbes comme &M~<xt!'& x~aK~M. oTrsp~a:/f<M, ort?~

~et~.x<y<M,venant des thèmes substantifs en ~T. doivent proba-

Voyez S t0f)*, a.
Voyez S 19.

Comparez S ~6!
Voyez § ao.



Moment leur y à une période antérieure, car le sufuxe
~<XT est

une altération de fjt<xy= sanscrit man, latin MteH, m~.
Mais il reste un très-grand nombre de dénominatifs en <x~M,

dont le thème nominal primitif ne finit ni par un v, ni par une
lettre qui puisse provenir d'un II me parait impossible de

dire quelque chose de certain sur l'origine de ces verbes; mais

ce que je ne puis croire, c'est que le grec ait de lui-même in-
venté de pareilles formations, qui ne se rattacheraient par au-

cun lien aux formesdéjà créées dans la période indo-européenne.

Il se peut que les thèmes finissant par un v ou par une lettre

provenant d'un v aient simplement fourni le type des verbes

en oMtw on sera en droit de dire alors que <ï).s<x<MM, (xxTo:/f~,

y~x<x~<u, S-epfMMf&t, ~pJ<x~<H, xt?pot<f<Mont suivi la route frayée,

de même que dans les idiomes germaniquesbeaucoup de thèmes

nominaux, en s'élargissant par l'addition d'un n ou de la syl-

labe an., ont passé dans la déclinaison communément appelée

faible. Peut-être aussi y a-t-il quelque rapport entre certains

verbes en <x<M~ 2 et la formation sanscrite en ~y<t, de même qu'en

lithuanien nous avons cru pouvoir rapporter à cette formation

les causatifs et les dénominatifs en inu (§ 7~5*'). Le v repré-
senterait le 'a y sanscrit; quant à la diphthongue Œ<,

elle pour-
rait être considérée comme représentant l'a qui, dans la plupart
des thèmes dénominatifs en ~f ya, précède la semi-voyelle en
effet, quoique cet â appartienne au thème nominal et quoiqu'il

soit d'ordinaire l'allongementd'un a bref (c<nï-~ <dl tarder,

venant de cM <dong~), néanmoins, dans le cours des temps,
il a pu être traité comme s'il faisait partie intégrante de la dé
rivation. Devant cet a<, le grec aurait alors supprimé la voyelle

Comparez Curtius, De ttOtMt'HtfMt~)'a'<'o)'<Mt~brM~)M<p. ~o.

Je serais particulièrement tenté d'admettrecette hypoUi~epour ceux dps yprbcs

en a«'M qui viennent exx-memcsd'axtrcsverbes. 4



finale du thème nominal primitif, comme il la supprime devant
les formations en <x~, a~M, etc.

Il y a encore un autre moyen de rattacher au sanscrit ceux
des verbes en <x<y~ qui dérivent de verbes plus simples. Le rap-
port qui existe entre a[u<x/f& JpactM~, xpa:~x<f(M, ye~x/rM et <x~M,

JpoMj, xp<x~x<M, ~a~<x<M, est analogue à celui qui existe entre le
védique caraM~aM!! «je vais a et le simple canm:. La forme élargie
vient du nom d'action car~M! ~la marche » 1. Quelques
verbes sanscrits de cette sorte ne sont pas exactement conformes

au nom d'action dont ils dérivent ils en affaiblissent la voyelle
radicale, ou ils opèrent une contraction, ou ils ont la voyelle
radicale pure, au lieu que le mot primitif prend le gouna; tous
ces changements paraissent provenir de la surcharge qu'amène
la dérivation verbale. Ainsi ëaraHa « l'action de porter, de con-
server(racine &:r, Sr) donne ~MraMyaHM ~jeconserver; ~a-
r<!M<t

~la bâte~ (racine ~ar) donne <Mr<!K~aRn «je me hâte~;
coraKa ni'action de volera (racine CM~) donne cM~K~aHH ~je
vole ?? Comme toute racine est capable en principe de former

un nom d'action en ana, et que notammentnous voyons tous les
infinitifs germaniques et ossètes provenir de ces noms 5, il ne
faudrait pas s'étonner si le grec avait conservé certains dénomi-
natifs de cette sorte, dont les primitifs nominaux se seraient
perdus. Ainsi aua/f~ (pour aJat~) pourrait venir d'un thème
nominal perdu o[uo:fo ou aJiït~. Mapac~, à côté duquel nous ne
trouvons pas un verbe plus simple, rappelle le sanscrit maraHa-M
«l'action de mourir" (racine Mtor, mr s mourir M, causatifHM-
r<~<MMt). Rappelons ici les noms abstraits féminins en o~ qui

Au sujet de n, pourn, voyez S i

Rig-vëda, I, t, 6 ~t-anyantam.
Rig-véda, I, cxxt, t <t<r<myan.

Wesiergaard, ~a~tCM M?MCf<<<p, p. 33y.
Ains! rin(!niMfossete&o(M ciipr" répond au nom sanscrit Mnf&M tt l'action de

!ier!) (SS~/t).



correspondent aux substantifs sanscrits en a?M ou aHH_, comme

~acaHs «precatioN, arAaMa c honoris testiucatio!).

L'explication qui vient d'être proposée pourrait s'appliquer

aussi à une partie des verbes en o:f<H, qui doivent peut-être leur

origine à des thèmes nominaux perdus en avo.

§ 770. Origine des verbes dénominatifs gothiques en Ha.

Le gothique nous fournit une nouvelle preuve de ce fait,

que, pour expliquer les verbes dénominatifs, il faut se reporter
à un état antérieur de ia langue et consulter ies idiomes con-
génères. Nous avons en gothique une classe de dënominatifs

dans lesquels le M joue également un rôle, bien qu'il ne faille

pas songer à établir aucune relation entre ces verbes et les verbes

gracs en au~M, dont il vient d'être question, quelle que soit l'ex-

plication qu'on adopte pour ces derniers. Je veux parler des

dénominatifs gothiques comme gafullna ~Impleor~, MS-g'M<M«

Kenundor~<:MrH« «disrumpor~, <mJ-&MKj!M Ksolvor~.ga-
/;<M<ï «sanor~rot-aMstMa «perdor~, g~a-M&Ha «excitera, us-
~M~Ma «aperior~, dauthna ~morior~. Comme je l'ai fait déjà
dans mon premier ouvrage je rattache ces verbes gothiques

aux participes passifs sanscrits en na, comme ~Mg-H« plié M,

auxquels répondent en grec les noms verbaux en vo-s, comme
<y7uy- o'e~-f<Ss. Les participes passifs gothiques ont la même
formation; mais ce qui leur donne un aspect un peu différent,
c'est qu'au lieu de joindre le suffixe H<! immédiatement à la ra-
cine, ils Intercalent une voyelle de liaison a (§ 83~) on a, par
conséquent, &Mg-<î-M(a)-! «pliéen regard de W~Sf ~Mg-KM-s.

Au contraire, les verbes tels que g~M~M se rapportent à un
état antérieur de la langue, où le suffixe se joignait encore im-

médiatement à la racine, comme en sanscrit et en grec.

Système de conjugaisonde la iangue sanscrite, p. ta5 etsuiv.



Le présent ~-s~w~M eje me sépare se trouve donc plus

en accord avec ic participe sanscrit f~~c'tH-MM-s (par eupho-

nie pour cM-Ha-s) fendu que ne l'est le participe gothique

sAs!'J-a!-H(o)-s. Comparez de même ~M~-&MK~-M<: je suis délié,

je suis délivre M avec &MH~-a-?!(a)-s «lie M; ~aM~-Kf< «je suis

;iu~jmenté avec bi-auk-a-o(a~-s n augmenté n; fralus-na je suisaugmenté avec &t-<!M~-a-H(a)-s augmenté?'ra~-Ha ~je suis

dissous, détruit, perdue avec /M~-a-)?(a)-~ « dissous?) (en sanscrit

/M-H<t-s «détaché, arraché ~); ga-luk-na ~je suis fermée avec
~M~f-M(«)-sc fermés; HH~c<-M<t eje suis dissous avec lêt-a-

M(a)-s « laissé a; <[/Ha Kje suis de reste, ~sp~e<ro~<x<n avec
/H(a)-s~KreHquus??; ufar-haf-na ~je m'enorgueillis, ~7rep<x<

po~<ï< avec M/<M*-Aa/-s-M(~)-s
<t

orgueiUeux ? dis-taur-na « dirum-

por~ avec jM-<aMt'-(!-K(<t)-a«diruptus~; ga-tlaaurs-na «je sèche,

~pottfo~Œ~ avec~<MMrs-<t-M(a)-s Ke~paft~os~
Dans JM-AtMMp-tMr Kdirumpor~, venant de la racine ~MM~

le gouna est irrégulier, car les verbes dénominatifs en na, ainsi

oue le participe passé en M<~ prennent ordinairement la forme

la plus légère du thème verbal. Même observation pour M~M-~M
~percellcr, stupeo n, qui devrait faire Mg-~?M~. DM-'s~tt-H~

«undor~ et ~MM~M Kurot' sont, au contraire, réguliers.

Jft<M~a~btiWHa: ttMf ~&)p(c9~ Corinth. v)!, 11.
K n'y a pas d'exemple de K&tHt(<t)a;mais Mas avons le mot. fm&M f restes;),

menant d'un verBe perdu ~t&a, i'a~ H&t<m (en vieux haut-attemand &t-!t&M <tjo

reste!), bi-leib «je restan),&[-!t&Mwe«tt]OUS restâmes!)).Au lieu du b, la loi desubs-

titution des consonnes (S 87, t) devait nons faire attendre unf (comparer te grec

~et!r&)). [En allemand moderne, bleiben «rester)).–Tr.]]
3 D'un verbe, dont il ne reste pas d'exemple, g~MW-M,g'a-~aM, ~f-t&aMMMm.

Temps principaux ttUMpa, Attoxp, h)"<pMm,/M)MpaM.

Lf primitif a du faire~M, ~M, gwwM (Grimm, Grammaire aUemande.H,

o~e '[6).
Des primitifs perdus sb-etta, ~-t-mt, <<«H!; <jn~. ~'d, <«<!<<'<



S 77'- La forme dénominative en na, devenue en gothique

une forme passive.

Une fois que na eut pris en gothique la valeur d'un exposant

du passif, ainsi qu'on l'a vu par les exemples précédents, il

s'ajouta aussi à des thèmes adjectifs. Il en est résulté qu'entre

les verbes dénominatifs en~ et les verbes dénominatifs en ~<

il s'est établi la même opposition qu'entre les verbes transitifs et

les verbes passifs ou neutres. Devant ?Mt comme devante (= sans-
crit aya), on rejette la voyelle finale du thème nominal. C'est

ainsi que le thèmefulla (nominatif masculin ~M~-s) K pleine fait

~M~Ma <dmpleorH et~MH'a ximpleo~; Mt~a «grande(nomi-

natif MuM'-s) fait MMM'-Ha ~magniucor~ et mtM' «magni-
nco~ veika (nominatif MtA'-s) saints fait ~c:/<Hs « sancti-

ficorn et (deuxième personne ~A-s) ~sanctilicoH;

g-aHO/M (nominatifgaM~s) «sufUsant~ faitg'aHo~-H<t ~expleor~n
et ~<!H~/t~<mexpleo~;managa (nominatif MMM~s) ~beaucoupn

fait MMKag'M<! ~abundoM et MMt~iï paugeo~; gabiga (nomi-
natif ~a~s) K riche ? fait ~<ï~M<ï «locupletatus sum~ et
~o~a Kiocupletow.

Les primitifs des verbes dénominatifs en M<ï ne nous ont pas
tous été conservés par les textes gothiques; quelques-uns, au
temps d'Ulntas, étaient peut-être tombés en désuétude, de ma-
nière qu'ils ne se sont conservés que dans les dénominatifs qui

en sont sortis. Ainsi nous n'avons pas d'exemple du thème ad-
jectifMa (nominatifM'-s) sombre?), d'ou viennent ~ro&~a

R j'obscurcis, j'agite, j'ébranle et Jro~-na «je suis ébranlée.
Des prépositions inséparablesviennentse placer devant les verbes

dénominatifs comme devant les autres verbes, quoique le thème

Au lien de on trouve aussi M (S)og°, 6).

Compare!! le grec ~eyaAt~.
En angto-saxon,~ro/ en allemand moderne, ()-«&f.



nominal ne prenne point de prénxe ainsi MmJa (nominatif
~MM~s) «aveugler fait g~-M:H~-M<t «je suis aveugler et g'a-
MtH~y~ K j'aveugle M; dumba (nominatif ~MMt~s) «muet)? fait
<f/MM:H<ï « je deviens muet~\ Il se peut que les adjectifs

simples aient d'abord donné naissance à des verbes dénominatifs

simples, sortis de l'usage ou non employés dans nos textes, et

que de ces dénominatifs simples proviennent les dénominatifs

composés dans cette hypothèse, dumba aurait fait dumbna, d'où

«/(/Mm&M<~ comme en latin ?HM~M-s fait MM~sco~ d'où obmutesco.

§ ~ya. Verbes dénominatiis grecs en <?&) (a-a~on-tZM).

~ous retournons au sanscrit pour faire observer qu'une partie

des verbes dénominatifs formés avec ya expriment un désir.

Ainsi pati « maître, époux fait~Mt~-yaMn «je désire pour époux

MM~ra Kn!s~ fait~M<W-~amt «je désire des enfants La voyelle

finale du thème est allongée; si cette voyelle finale est un a, il

se change en (par affaiblissement pour d) 2.

Ces formes nous amènent aux dénominatifs grecs en tO[<M, à

sens désidératif tandis que les verbes sanscrits allongent la

voyelle ~nale du thème et changent a en les verbes grecs
rejettent la voyelle finale du thème nominal primitif, de sorte

qu'on a .9-<ïMtT'-«x<M,<r7jMTt~-«xM,x~<y-MK.h II serait plus exact

de dire que ces verbes se rapportent à la forme causale des dé-

nominatifs sanscrits en ya; ainsi S-osfœT'-MM, 3-<ïMïT'-«xo-~

supposerait une forme sanscrite comme jM~rt-yaya~Mt~ pMtn-

~ya-H! En effet, ~M~-ya-mt,~M~'t-MM's ferait attendre en

grec des verbes comme .3-o[f<xT'-<& .3-o~<ïT'-<o-~E~, ou, par le

changement de en ~o-(§ ~6<)), S-Œ~oro- 3~M:~o~et'.

est bon d'ajouter qu'on trouve quelquefois le causatif des

~i/~Mm&t) K's!6<&)<TO!). Marc, tv, 3g.
Nous trouvons cependant dans le dialecte védique <~M-yam< RequoscupM)',

venant de «Ma «equus". Sâma-veda, t!, ), t x), a.



dénominatifs en ya employé en sanscrit sans la signification

causale. Ainsi am-yamt cje maudis x a donné le gérondif à

forme causale <MMyayt<m 2 qui signifie « ayant maudit » 3.

§ 7~3. Verbes dénommatuslatins en igo (M:o).

On pourrait rapporter également les dénominatifs latins en
à la forme causale des dénominatifs en ya. L'i serait alors

la voyelle finale du thème nominal, tantôt restée invariable,

comme dans m~-g's-~ levi-gâ-s, M<ïM-a-~ tantôt affaiblie en
t*, comme dans~MHM-g-a-s(pouryMmM-s,~MMto-g'a-s),remi-

gd-s, clari-gâ-s, cas~a-s~. Dans les verbes comme ~'<t-g'a-s,

l't serait un élargissement du thème °. Quant au g, il faudrait

y voir le durcissement d'un j. II n'y a peut-être point d'autre
exemple en latin d'un pareil changement; mais il n'est pas rare
dans les idiomes congénères~. L'a serait, comme il l'est partout
dans la première conjugaison la contraction du sanscrit a(y)a.

De cette façon, ~MMM-gM-s serait en quelque sorte le sanscrit

atbMa-~a(~)a-M Rtu fais fumer s latinisé

Si l'on préfère l'explication habituelle des verbes en !~o

suivant laquelle il y faut voir des composés renfermant le verbe

Employé dans le sens intransitif,asû-yami signifie KJe suis en co!ère?'. Le thème

nominal est <~<t avion.
&'&RM<MMy<tyt(<~toMt «ira exseerando eum;) (Na!as, XtV, 17.)

3 Au contraire, le cauMtif~Kmayey&ttt,venant de<MHMy<tmtBfumern,signiSe

«faire fumer! MaMbhârata, III, vers t5&5 <!ttmay<tysn ~Ma~ K faisant fumer !es

régions du mondes.
< Voyez S 6.

Dans pMf-~e-~ F: aurait été supprime.

Au contraire, _(!g~s-< n'aurait point élargi son thème.

Voyez S§ 3 6<) et 7 &a.Rappelons aussi ie durcissementd'un j primitifen ?( S 19).

Excepté quand il appartientà la racine.

Au sujet dey==sanscrit <F, voyez S 16.

Je rappelle que cette explication a combattuepar Dùntzcr,Thëoncde !a for-

tnation des mots eu latin, p. t&o.



~g-o, on devra diviser de cette manière HM<o~ /MtM'o. L'a
radical de ago devra être considéré comme ayant subi un affai-
blissement en i, et igo comme ayant passé de la troisième con-
jugaison dans la première. Nous observons, en effet, ces deux
changements dans le verbe faecre, qui à la fin des composés
devientficare.

§ y~t. Verbes dénominatifs grecs en <?e«H (-si'ap!X§<M<ye/&)).

Dénominatifs latins en Mno~ !'o (parturio, equio).

Les thèmes sanscrits finissant par M supprimentcette consonne
devant le des verbes dénominatifs, qu'ils aient ou non la

signification désidérative. Il en est de même pour quelques

autres consonnes ainsi tyAat, dans les cas forts M~t«M< fait
wM- (moyen) «je grandis On serait donc en droit de s'at-
tendre aussi à des formes comme tM-e (pour Ja~a~e ou
Ja<~aM<), venant du participe futur ~a-g~sM< devant donner;).

Nous sommes amenés de la sorte aux désidératifs grecs en
<ye«M, qu'on pourrait regarder comme des dénominatifs venant
d'un participe future L'e de 'cM!po:-J<M-o'e«H serait l'amincisse-

ment de l'c du sunjxe o:'T; ~<xp<x-J<M<ye'-<~viendrait de ~<xpo!-
J'<Mo'o~T)-<&), à peu près comme aEx'-a~~fo? vient de <xexo~T.

Si les désidératifs grecs en <yst<M proviennent de participes
futurs, on en peut rapprocher les désidératifs latins en turio,

comme cœHatMno~ MM~rto, parturio, esMno* (pour es-turio,
§101). L'i parait répondre au suffixe sanscrit'a. Il est vrai

que n de la quatrième conjugaison correspond ordinairement

au sanscrit aya, tandis que ya est représenté par ri de la troi-

C'est un participe présent de part, M'A ngrand!rx.
Et non, comme on les explique d'ordinaire, d'un indicatiffutur.
L'M des verbes en («no est bref, tandis que celui des participes en ~rM-< est

ion~. Mais !a surcharge produite par la dérivationverbale me paraitavoir déterminé

ce changementde quantité c'est ainsi qu'eu sanscrit M du suffixe târ est comptëte-

ment supprimé devant Je caractère fctnini)' f.



sième conjugaison. Mais comme cet t devient quelquefois t\ on

ne doit pas être surpris de voir certains dénominatifs de la qua-
trième conjugaison latine appartenir à la formation en ~s, et

non à la formation en aya. Conséquemment <~M'0, <~M' re-
présenterait par son thème comme par sa dérivation le védique

<Mt'aMatK: Kpquos cupio~ (§ 7 y a).

S yyS. Verbes dénominatifs latins en Mso et esso (atticisso, c<fpes.!o).

Il y a aussi des dénominatifs à signification désidérative que
le sanscrit forme à l'aide des sumxes sya et asya; exemples

t~a-~MHM « désirer le taureaux; <M~-s~a?M: K désirer l'étalon~,

en latin ~equio~; MM~-a~MM «désirer du miel~. Nous avons

déjà fait remarquer la ressemblance de ces formes avec celle

du futur à auxiliaire, et, en ce qui concerne la sifflante, avec

les désidérafifs venant de racines verbales.

On peut rapporter ici les verbes imitatifs latins en sso 2. Ainsi

patri-sso proviendraitpar assimilation de patri-sjo3, et ri serait

un élargissement du thème, comme dans patri-bus. Dans atti-

ct-~o,gr<BCMSo,l't proviendraitd'un affaiblissement de la voyelle

finale du thème nominal. il est vrai que les verbes sanscrits

comme asM!-s~-<t faisaient plutôt attendre en latin la troisième

conjugaison que la première.

C'est la troisième conjugaison que nous trouvons pour les

verbes comme cape-sso, mctpt-Mo, lace-sso, peti-sso, lesquels sont

eux-mêmes dérivés d'autres verbes. On les peut rattacher aux
verbes désidératifs sanscrits en sa, en supposant que le soit

eneciivement pour-~sy; ou bien encore, on les peut rap-

Voyez Struve, De ia dédicaison et de la conjugaison latines, p. aoo et suiv.

Fodio fait chez Ptaute~f-t, g~Mr fait aggredîri, paj-io fait chezEnniuspowe,

xMtior fait tMM'MHttf.

Ce rapprochementa déjà été fait par Mnizer, Théorte de !a bmiationdes niots

en latin, p. t35.
Compat'ez les futurs pràcrits (S 655).



porter au futur à auxiliaire. Toutefois, dans l'e ou l'ï des verbes

comme cap-e-sso, pet-i-sso, je reconnais la voyelle caractéristique

de la troisième conjugaison, quoique cette voyelle ne sorte pas
d'ordinaire des temps spéciaux.

Incesso, venant de cedo, est probablement une forme mutilée

pour incedesso, de même que arcesso, s'il vient de cg<~ est pour
«t'ceJe~o.

§ '776. Verbes inchoatifs latins en &eo; verbes grecs en crx~.

t! y a une ressemblance extérieure entre les désidératifs en

sya ou as~~ formés de thèmes nominaux, et les inchoatifs la-

tins en <Mco et esco. Mais je ne pense pas qu'il faille rapporter
l'origine de ces derniers à la période indo-européenne je crois

qu'ils sont de formationlatine, et qu'ils proviennent de l'adjonc-

tion du verbe substantif, pris dans le sens devenirs, au thème

nominal. Si le thème est terminé par une voyelle, il la rejette

devant le verbe auxiliaire (S y6i). De même qu'on a;ws-~M,
venant de pot-sum, pour p~Mm, et ~ot-cram pour jMXwr~M,

de même on a pM~-a~eo, M-asco~ pM~-<Mco (du thème ~Mero),

(eMer'-etseo et ~He/-e§co, acet'-asco~ gel'-asco (deg-e~), ~6'-esco,

e~c~M'-esco, B~m'co~ ~~m'-esco, amar'-esce, aur'-esco, clar'-

esco, vetuse-esco, jM~esco~)M~eK'-eseo~celebr'-esco, eom'-esco. Pour

les verbes en tseo nous n'examinerons point s'il faut diviser de

cette façon ~M~sco, ~(M~-tsco., ou ~M~t-sco, ~M~~co. Dans

le premier cas, on pourrait comparer ri du verbe auxiliaire avec

celui de l'impératifgrec !er-~<; dans la seconde hypothèse, I'< est

l'affaiblissement de la voyelle finale du thème adjectif, comme
cela a lieu dans les composés tels que &pes et les dérivés tels

que longitudo. Les thèmes finissant par une consonne n'éprouvent

point de mutilation on a, par exemple, a~or-esco~ car~M-csco,

~<esco, matr-esco, noct-esco, dit-esco. Remarquez toutefois



opul-esco, pour opM~-esco cette mutilation rappelle celle qu'é-
prouvent en sanscrit les verbes dénominatifs venant de thèmes
participiaux en M<

Si ces formations contiennent, comme je le crois, le verbe
substantif, elles sont identiques avec le futur archaïque en esco
(escit, gM~rcse~ o~esctt). Grâce à la composition, le verbe subs-
tantif a encore gardé quelquefois son ancien a initial 2. Il n'est

pas besoin d'expliquer combien se touchent de près l'idée de
futur et celle de devenir.

Nous retrouvons la gutturale dans l'imparfait grec eo-xor, qui

se combine aussi avec des verbes attributifs (~eue-o-xs, x<x~.es-

<TXOf, ~KM-O'XS~).

Comme le grec M-x<u, le latin esco renonce à sa voyelle ini-
tiale, quand il s'adjoint à des thèmes verbaux, car l'â, l'ê ou l't
des formes comme laba-sco, ama-sco, co~M~a-sco~ genera-seo,
palle-sco, vire-seo, rM~-sco, se~t-sco, obdormi-sco, sont évidem-

ment les caractéristiques des première, deuxième et quatrième
conjugaisons. Aussi divisons-nous ces verbes autrement que les

verbes dérivésd'un thème nominal, tels que puer'-asco, c~r'co,
dule'-esco. Dans gemi-sco, tremi-sco, où le verbe primitif est de

la troisième conjugaison, l'i est bref par nature; c'est le même i
qui, dans gem-i-s, trem-i-s, représente la caractéristique a des
verbes sanscrits de la première et de la sixième classe L'i de

Mro~ct-scot~ coMCMpt-seorest identique avec l'tde/act-s, pro/M:
cM~t-s; nanci-scor suppose un simple nanco, MaMCt-s; frage-seo !)

1 Voyez S 774, et Westergaard,Radices,p. 33~.
C'est ainsi qu'en borussien, même hors de composition, on a <M-m<t), as-sai,

as-t, tandis que le lithuanien fait M-Mx, e-st, és-ti.
Je ne doute pas que dans ces composés la voye.te qui précède le <r n'appartienne

au verbe principal. En eBet, dans Fimpartait simple excuse,le dernier e appartient

encore au thème si à la première personne nousavons e<faÂeo-o,avec o pour e, cela

tient au voisinage de la nasale.

Voyez S tôt)*, ).



un c au lieu de 1'! de ~ra~-s (§6), et il s'est allégé en reje-
tant la nasale de la racine.

Les verbes grecs comme y~pof-o-x~, ~<x-o-x<M, ~(x-o-xofjto:<,
<x~o-xM ont la même formation que &!6a-aco, <MMa-sco, tM//p-

sco. Nous ne voulons point dire par là que 1~ de -cs(?~-xa,
<p<~t;-<r<M soit identique avec l'ê de la deuxième conjugaison la-
tine, quoique tous deux se rapportent à la caractéristiquesans-
crite o~ ou ay le latin a contracté en e les deux premières
lettres o~ ou ai2, tandis que le grec a simplement allongé l'e
de <~<Â~M pour compenser la suppression du y de '~B[ay

Dans les formes comme eup/-<yx<H, <y'7ep<-o-x<H, <x~<o-xo~<x<,

a~~t-<yxM, je crois que l'< est l'affaiblissement d'une voyelle
plus pesante, et non une voyelle de liaison je regarde ces
verbes comme étant pour st:p~<rx<M, <y?sp~-<yx<M, c~~&erx~,
~-<yxo~oH, ainsi que le prouvent, entre autres, les futurs SM!?-

<y<M, <x~<yofMt<, etc. Nous avons des an'aiblissements analogues
de l'o en < dans &n'~< (pour 6~f~<), &?r(~eJ(u (pour o7ro-
7r7su&)~); ajoutons qu'à côté de aM<<yx<M on trouve aussi <x~-
axw.

S 777. Verbes dénominatifs sanscrits formés par la simple addition d'un a.
Formations analogues en latin, en grec, en gothique et en armé-

nien. Verbes grecs en eu~. – Verbes arméniens en aaam.

On forme aussi des dénominatifs sanscrits en ajoutant sim-
plement dans les temps spéciaux un a au thème nominal. Cet a
est supprimé dans les temps généraux comme celui des verbes

Ayadans tes temps spéciaux, ey dans les temps généraux.
Voyez S 109',6.
<f<A~ est pour <~M, comme ~o~ est pour ~o~ (S 5o4). Au futur, qni

est un temps général, nous ne devons avoir que la caractéristique <
Voyez S y5<t, et comparez o~m)~ et o~m~M, qui, au lieu d'affaiblir la voyelle

radicale, l'ont au contraire attongée. Ces formes, ou la racine Mt entièrement répé-
tée. réjMndcntexactement aox intensifs sanscrits.



primitifs de la première et de la sixième classe Si le thème
nominal se termine par un a, on le rejette; ainsi M7t:<a « rouge~
fait &a-~ il est rouges. Dans les textes sanscrits, je n'ai
pas trouvé d'exemple de cette sorte de dénominatifs;mais parmi
les racines que les grammairiens indiens attribuent à la pre-
mière ou à la sixième classe, j'en crois reconnaftreplusieurs qui
sont des dénominatifs de thèmes en a. Tel est ~m être en
colère qui fait &&wï-~ «il est en colères, et que je fais dé-
river de SaMï-a 2colère

L'i de la troisième conjugaison latine répondant à Fa sanscrit
de la première et de la sixième classe, les verbes metu-i-t, <
&M-t-~ statu-i-t, minu-i-t correspondentaux dénominatifs sans-
crits dont nous venons de parler. En grec, on peut rapporter ici
les dénominatifs qui, dans les temps spéciaux, joignent un o ou
un e au thème nominal, comme ~t-o- ~f~-e-re, <~p<-o-

fMt, ~T<Lo-~Mt<,Jompu-0-fMt~, ~tS~U-O-~M!~J-O-fM~, <X~U-0-
~<xo'~eu-o-f<ey,pp<x~su-o-

Mais comment faut-il expliquerles verbes dénominatifs en et«u
à coté desquels nous ne trouvons point de thème nominal en eu?
Le grec en compte un assez grand nombre commexop'-eJ-o-~<x<
«je suis vierge M, <?o~T'-su-<H «je suis citoyens, a~eJ-<M «je
combats littéralement «je suis dans le combats, «ïTp'-eu-&)
«je suis médecine, xp<xT<of-eu-<M «je suis le meilleure, ~o~<xx'-

eu-M ~je suis flatteur», JbuÂ'-eJ-<H«jesuis esclaves, ~!?6'-eu-<M
«je suis véridique~. On pourrait supposer que le verbe subs-
tantif, qui, dans la plupart de ces formations, est plus ou
moins clairement sous-entendu, s'y trouve effectivement ren-
fermé. 11 faudrait alors songer à la racine <p~ qui aurait conservé
son sens primitif «étre~, tandis que hors de composition elle a

Voyez S t0()', t.
Lemot~MMh)i-m<!me,quisignifie aussi cornière, édat", Yif'nt<~ideo)mfnt

dp la racine M <(bri!ic)"



surtout la signification causative « produirez. L'e de -su<H serait

la voyelle du gouna, répondant à l'a de ~-a-m! ~je suis, je

deviens~. En ce qui concerne la perte de la labiale, on pour-
rait comparer pot-ui, mon-ui, cma-~ audi-vi

A la même classe de dénominatifs appartiennent les verbes

gothiques en na (comme/MHMS «impleor~)~. Ces verbes dérivent

de thèmes participiaux en M qui perdent leur voyelle finale

devant la caractéristique on a donc au singulier ~M~M'
«Impleturr, pour~f~Ko'-t- qui lui-même est pour~M~M'-s-
et au pluriel /M~a-Hj, comme en sanscrit nous avons )*o/<
a-~ r(!At<a-K<t. Le gothique n'emploie d'ailleurs cette formation

qu'au présent et aux temps qui en dérivent au prétérit, l'a ou
l't est remplacé par un ô; ainsi l'on a~M~-o"<&ï«je fus rempli n,
dont la formation s'accorde avec celle de rcg~a-

En arménien nous avons également des dénominatifs qui se

forment de la même manière on adjoint simplementau thème

nominal la caractéristique(ordinairement e), devant laquelle la

voyelle finale du thème est rejetée. Exemples ~mM~*g~
e-m «je thésauriser, venant de g~ (thème ganzu ou gY!K~)

Voyez S 556 et suiv. L'ossète, même hors de composition,a perdu la labiale

d)t verbe auxiliaire en question. Il fait, par exemple, a'a~ cqu'it soit», <font cqu'iis

soient!) == sanscrit MtMtM, <Mt)<Mtx. Voyez mon mémoire intitulé Les membres cau-
casiquesde la famille indo-européenne, pages 43 et 83, remarqueA 8. En persan
moderne, le présent du verbe substantif peut entrer en combinaison avec tous les

noms substantifsou adjectifs, ainsi qu~avec les pronoms personnels; exemples p&'em

«senex sum", menem aego mm!). – Avec le wa de l'ossète a'a-<! xqu'il soit! on

peut comparer ra)banaisca. pluriel Ma-ft, dans les aoristes comme &epM-)M «je

cherchai", Jt~p~-tM-~ «nous cherchâmes!).Dans ce va, tMftje reconnais également

la racine sanscrite &'M, en latin fu. Mais je ne crois pas qu'il failleadmettre pour cela

une parenté spéciale entre l'albanais et le latin ou l'ossète. Voyez mo!: mémoire Sur

l'albanais et ses amnités, p. 18 et suiv.
Voyez S 770.
Voyez S 67.
Le suffixe du thème nominal re~Mo Kroyaume~,littéralement "ce qui est régf,

est le même que celui de~MMa (en sanscritprn'Mt <*rempli~).



«trésors, ~M<psa~-e-?K ccje couronne?), venant de psak
(thème ~a~-a) «couronne Comme exemple d'un dénominatif
de la deuxième conjugaison, formé par la simple addition d'un uF

a, nous citerons ~M~wMuJ" llrollt' -a-m «je brave, je suis ner)).
venant de ~ro~ (thème ~ro~a) «ner~.

Toutefois, la plupart des verbes dénominatifs de la deuxième
conjugaison arménienne finissent par a~a-m à la première per-
sonne du singulier du présent; ils s'accordent donc dans leurs
traits essentiels avec les formations en aMe-m~ (dont l'e remplace
un ancien a), et avec les verbes primitifs de la neuvième classe
sanscrite. Ces dénominatifs traitent comme une racine le thème
substantif ou adjectif dont ils sont formes la caractéristique
ana, ou plutôt la syllabe na, est donc supprimée dans les formes
générales, ainsi que fait le sanscrit pour la syllabe caractéris-
tique Ha. Exemples ~~«M~-a~M-m «je deviens malade aoriste
/<MMKa'-axt, venant de hivand (thème /;MMMaa) «malades;
aHa-Mt «je deviens vieux aoriste ~r'-a~, venant de <S~ ~r
(thème ~ero) n vieux ~a!-aMa-?K «je deviens enfanta, aoriste
~at-azt'~ venant de Mj~~ j~a~.

VoyezS/)()6.
En sanscrit ~<M-<m((forme faibtegarat) ~~cee~spo"T.Le o de ?ero, comme

t'o de yepoM, représenk un a sansent~~&'<).7'
Qu: se prononce Iga (voyez t. î, a'nojt~t).
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S 5&). L'augmentpeut-il être considéré comme le reste d'un redoublement?

Examen des opinions de Buttmnnn et dePot' <7 1:

AORISTE.

S r~a. Les sept formationsde l'aoriste sanscrit. Premièreformation. 176

S 5~3. Mutilation du verbe auxiliaireannexe. '77

S 544. Imparfait moyen du verbesubstantif. '7°

S 5&5. Tableau de la première formation de l'aoriste sanscrit. '7~

S 5M. Les parfaits latins en si. Le parfait latin est un ancien aoriste. 79



S 5~. Cause de l'allongement de la voyelle radicale, dans les parfaits latins
t'itges.

comme Mo&t, eMt, ~t,~Mg~, 180
S 548. Changement de la voyelle radicale, dans les parfaits iatins comme ceM,~t,~c: 181r
S 5~tg. Les désinences~, stis (amavistî, ama'M~M)du parfaitlatin. t8a'
S 550. Exemplesde désinences du moyen introduites à l'actif. i83
S 55t. La syllabe si dans les formes latines comme vec-si-mus,~:c-s:-mMs. 18&
S 55a. La première personne du singulier du parfaitiatin. i85
S 553. La troisième personne du pluriel du parfaitiatin. 186
S 554. Allongementue l'e dans les formeslatines comme <EcrMn< 18'?
S 555. Deuxième formation de l'aoriste sanscrit. Tableau de cette for-mation. 187
S 556. Parfaits latins en ui,M. 188
S 55y. Origine de cesparfaits. 18g
S 558. Le parfaitpotHt. 18g
S 55g. Les parfaits latins en Mt, vi sont d'anciensaoristes. i qo
S 56o. Troisième formationde Faoristesanscrit.– Tableau de cette formation, t g t
S 56i. L'aoriste en ancien slave. -Tableau comparatif de l'aoriste en ancien

slave et ensanscrit. i ga
S 562. De l't dans les aoristes comme&u<c/ttt, en ancienslave. i()a
S 563. Insertion d'un o euphonique devant les désinencesde ia première per-

sonne du duel et du pluriel, en ancienslave. ig3
S 564. Aoriste des verbes correspondant am verbes sanscrits de la dixième

classe, en ancien slave et engrec. i o~t

S 565. Insertion d'un o euphonique entre la racine et le verbe auxiliaire, en
ancienslave. i o~

S 566. Absencedu verbe auxiliaire et de la désinencepersonnelleà la deuxième
et à la troisième personne du singulier, en ancienslave. i g5

S 56y. Aoriste des racinesda et &)ï, en anciens!ave. igy
S 568. Les aoristes grecs ~J~xa, ~xa,~xa. ig8
S 56g. Le s du verbe auxiliairechangé en k, à l'impératiflithuanien. Le x

du parfait grec. Le <r du parfait passif, dans la même langue. t g8

S 5~o. Quatrième formation de l'aoriste sanscrit. – Tableau de cette for-mation. aoo
S 5~1. La quatrième formation est inusitée au moyen. Elle n'est employée

à l'actifqu'avec des racines finissantpar une voyelte ou par M. soii
S 5ya. Exemple de la première et de la deuxièmeformation enzend. so3
S 5y3. Cinquième formation en sanscrit. -Aoriste second en grec. – Restes

de cette formeen arménien. L'augment en arménien. ao3
S 5~. Restes de la cinquième formationen anciens!ave. ao6
S 5y5. Sixièmeformationde l'aoriste eu sanscrit. Comparaisonavec le gœc,1

le lithuanien et teiaiin. ao6



S 5~6. Restes de la sixièmeformation, en arménien et en ancien s!ave. ao()
85~7. La sixième formation, dans les verbes terminés par une voyelle, en

sanscrit, en latin et enlithuanien. ani
S 5y8. La sixième formation, enzend. a) 3

S S~g. Septième formation de l'aoriste, en sanscrit. Comparaison avec legrec. a 13

S 58o. Allongementde la syllabe réduplicative ou de la syllabe radicale dans

les aoristesde la septièmeformation. s i ù

S 581. Verbes sanscritsayant l'aoriste de la septième formation. a 15

§58a. Contraction de la syllabe réduplicative avec la syllabe radicale, en
sanscrit et en zend, daas les aoristes de la septième formation. 2155

S 583. L'aoriste «ranJitm. Liquide changée ennasale. a 166

S 584. Aoriste de la septième formation dans les verbes sanscrits commençant

par une voyelle. Comparaisonavec legrec. a 166

S 585. Aoriste de la septième formation dans les verbes sanscrits finissantpar
deuxconsonnes. st~

S 586. Aoriste de la septième formation avec redoublement incomplet. at 8

S 58?. Restes de la septième formation,en zend et en arménien. s 18

PARFAIT.

S 588. Significationdu prétérit redoublé, en sanscrit et en gothique. Em-

ploi des verbesauxiliaires dans les languesgermaniques. a ig

S 58<). Le redoublement engothique. sst
S 5oo. Les parfaitsgothiques o< et~<o(~ saa
S 5<)i. Les parfaits gothiques haihahet~ sas
S 5aa. Contractionde la syllabe réduplicative avec la syllabe radicale,dans les

langues germaniques. Faits analoguesen sanscrit, en grec et enlatin. 3s3

S 5g3. Origine de la diphthongue ai, contenue dans la syllabe réduplicative,

engothique. sa3

S 5o/). Le redoublement, en vieux norrois et en anciensaxon. aa~fi

S 5g5. Le redoublement, en vieux haut-allemand. as.)

S 5g6. Le redoublement, ensanscrit. ss6
S 597. De la voyelledu redoublement, en grec et enlatin. as'y7
S 5()8. La consonne du redoublement,er. sanscrit, en grec, en latin et dans

les languesgermaniques. 28
S 5g<). Redoublementdes racines commençantpar sp, <t, en sanscrit, en

zend et enlatin. s3o

S 600. Redoublementde la racine <y7<t, engrec. s~o

S 601. Redoublement des racines commençantpar deux consonnes, en grec.
Confusion de l'augment et du redoublement. a3

S 602. La voyelle radicale au prétérit redoublé, en sanscrit. Allongement



d'un a radical suivi d'une seule consonne. Comparaisonavec !e 0

gothique a3s
!i (io3. L'a radical suivi de deux consonnes reste invariable en sanscrit.

Comparaison avec legothique. a33
S 60~). Le parfait gothique. Cause du changement de la voyelle radicaleau

pluriel. La deuxièmepersonne du singulier, en vieux haut-alle-mand. 233
REMARQUE. Examen d'une opinion de Holtzmann. a35

S 6o5. Contractionde la syllabe rédupHeadveavec la syllabe radicale,en sans-
crit et engothique. s35

REMARQUE1. Examen de l'opinion de Jacob Grimm sur l'apophonie(<tMsM<). 98~
REMAEQCE2. – Pourquoi certains verbes sanscrits n'opèrent-ils pas au

parfait la contraction entre la syllabe réduplicative et la syllabe ra-
dicate ? a ~)o

S Co6. La contraction de la syllabe réduplicative et de ia syllabe radicale est
postérieure la séparation des idiomes. Panaits ayant ie sens
d'unprésent. a Aa

S 607. Parfaitdes verbes sanscritsayant un i ou un M radical suivi d'une seule

consonne. Comparaisonavec le gothique. Le gouna au pré-
sent gothique aM li

REMARQUE. Sur !'t, commevoyelle du gouna, en gothique. B&5

S <)o8. Tableau comparatif du parfait des verbes ayant un i ou un M radical

suivi d'une seule consonne, en sanscrit, en gothique et en vieuxhaut-auemand. a~66
S 6og. Les parfaits seconds comme ~s~o<9<t, -sf~<?euy<t, en grec. La diffé-

rence entre la voyelle du singulier et celle du duel et du pluriel, en
sanscrit et en gothique,est-elleprimitive?. 3 M8

§ <}ic. Les désinences du parfait actif, en sanscrit, en grec et en gothique. a&g

S (ii. Désinences du parfait moyen, en sanscrit et engrec. a5o
S lit 2. La désinence )'eà à la troisième personne du pluriel du parfait moyen,

ensanscrit. a5 )1
S 6t3. Insertion d'un r à la troisième personne du pluriel du potentiel et du

précatif moyens. Même insertion à l'aoriste moyen védique. 3092
X (x~). De la voyellede liaison i au parfaitsanscrit. a53
S (h 5. Suppressionde la voyelle de liaison au parfait sanscrit etgrec. a5~t

S 6t6. Deuxième personne du singulier du parfait actif, en sanscrit,en grec,
en gothique et en vieux haut-aMeatand. 955

S 6) 7. S inséré, en gothique, devant le t de la deuxième personne du singu-
lier. La racine gothique sô «semers. s5~

S 618. Première et troisièmepersonnesdu singulier déracinessanscritesen a. 3~7

S 6t<). r'ormcpériphrastiquedu parfait, ensanscrit. 3~)8



REMARQUE. Formes périphrastiques de l'aoriste et du précatif,dansledialectevédique.
g

S 6ao. La racine <~S, dans les langues germaniques. Le prétérit des verbes
faibles, dans les idiomes germaniques,est formé à l'aide de cetteracine. g~

S Gai. Dérivés de la racine ~s, en gothique. Conjugaison du verbe auxi-liaire.
1

§ 622. La racine c!a hors de composition, en anglo-saxon et en vieux haut-allemand. a(jg
S 623. De i't dans les prétéritsgothiques comme so/M'~s,~sh'~a. a63
S624. De l'a et de t'a! dans les prétéritsgothiques comme salbôda, mtttM: aC~
§ 6a5. Verbes forts prenant le prétérit composé, en gothique. Suppression

de !'< dans les prétérits comme thahta s je pensaiB. i!(;5
§ 6a6. Y a-t-il une parenté entre la flexion du participe passifM/«~ x cherchée

et celle du prétérit composé M~s je cherchai))?. 367
8 637. Prétérit périphrastique,en persan moderne. a68
S628. Le prétérit périphrastique,enpolonais. a6t)

REMARQUE 1. Mutilation du verbe auxiliaire au prétérit périphras-tique,ensiave.
gn,

REMMouE2. Comparaisondu verbe auxiliaire, au parfait périphras-
tique, en persan et enslave. aya

§ 639. Le prétérit périphrastique,en bohémien et en stovène. a~
§ C3o. Le verbe dit, en grec. L'aoriste et le futur passifs, en grec, sont

formésà l'aide de ce verbeauxiliaire. 375
S ()3t. L'aoriste et le futur seconds passifs, engrec. a~

63a. Le verbe <?, employé en composition,en latin. Les verbes commeMHt!o,C)'~0.
S 633. Le verbe da, employé comme auxiliaire, en slave. Le futur &u;M<MM

"je serai n, l'impératif&!M<~mtt«que nous soyons;). 378g
S634. Le verbe diî, employé hors de composition, enslave. 370g
S 63a. Le verbe <?, employé comme auxiliaire, en stave. Le présent K~A

cje vais". Comparaisonavec legothique. 370
S 636. Le verbe <?, employé comme auxiliaire,en lette et en lithuanien. a7<)
S 687. Le verbe <?, employé comme auxiliaire,enzend. agja

REHABQCE. La forme <~t (venant de (M), enzend. a8t
S 638. Le prétérit redoublé enzend. 383
S 63o. La forme zendea<M~H< 283
S 6&o. Les formes zendeseo~A~atM. s85

REMABQtjE. Significationdes formes précédentes. 286
S 6&i. Les formes zendes t~nta)'t~nt~ 387
S 6~2. Significationdes formesprécédentes. 288
S M3. Emploi du prétéfit redoublé, enzend. 288



PLUS-QUE-PARFAIT.

S 644. Le pins-que-parfaitiatin. a<)o0

S 6~t5. Le plus-que-parfait grec af) t

REHABQCE. Examen d'une opinion de Pott et de Curtius. s f)3

FUTUR.

S 646. Le futur à participe, ensanscrit. ag5
S 6&7. Emploi du futur à participe. Le suuixe participial târ formes con-

génères,en latin, en zend et enslave. a()6

S 648. Le futurà auxiliaire. Sacomposition. ao8
S649. En quoi la flexion du futur ayâmi diffère de celle du potentiel ~am. 399
S 65o. Comparaisondu futur sanscrit ~sMt et du futur latin e)o. 399
S65i. D'oùvientt'tdutatinerM, sgg
§ 653. Le futur lithuanien. 3oo

§ 653. Deuxièmeet troisièmepersonnes du futur lithuanien. La formebhus,

en irlandais 3oo

S 65~). Première personne du futur lithuanien. La première personne ero,

en tatin 3ot
S 655. Le futur moyen &r<rofMt, ~<ro~cM, engrec. Soii
S 656. Le futur premier et le futur second, engrec. 3oa

S 65~. Forme primitive du futur. Lefutur dans les langues slaves modernes. 3o3

S 658. Le futur exprimé en siave par le préfixepo. Le futur à auxiliaire, en
ancienstave. 3o5

§ 65o. Forme 'périphrastiquedu futur, en ancien s!ave. Le futur dans ies

languesromanes. 3o6

S 660. Restes du futur & auxiliaire, en gothique et en persan. 30~

S 661. Formes du fut"! périphrastique dans les languesgermaniques. 3o8

S 663. Le futur latin en&o. 3og
S663. Onginedetaformetatine&tL–Comparaisonavecrirtandais.3ioo
§ 66&. Gouna de la syllabe radicale au futur, en sanscrit, en grec et en zend.

Tableau comparatifdufutur. 3ttt
S 665. Le futur enzend. 3tù4
S 666. D'une formede futur participial, en zend 3i55
S 667. Insertion d'un i euphonique au futurzend. 3i6
8 668. Futurszendschangeant le <yo sanscrit en~a. 3 i6

S 669. Futurszendschangeant le sya sanscrit en}y<t. 817

S 670. Origine de la caractéristiquedufuture. 3i88
S 67 De t'amnitédu futur avec la formedésidérative, en sanscrit,en latin et

engrec. 3tf)



FORMATION DES MODES.

POTENT!EL, OPTATIF, SUBJONCTIF.

S 672. Le potentiel dans la deuxième conjugaison principale, en sanscrit. –
Caractéristiqueyâ, en grec<)?. 391i

S 6~3. Suppressionde la voyelle longue du caractère modal,au moyen sanscrit,
zend etgrec. 3aa

S 6~&. Le caractèremodalya, tbangé en M, î, au subjonctif latin. 3a3
S 6y5. Le caractère modal au prétérit du subjonctif, en gothique. 3a~)4

S 6'j6. Cause de la contraction du caractère modal au prétérit du subjonctif,

engothique. 3a5
X 677. L'impératif slave correspond au potentiel sanscrit, à l'optatif grec.

Impératifdes verbes en mi. Deuxièmeet troisième personnesdusingulier. 3a6
S 678. Pluriel de l'impératifdes verbesprécédents. 33<)

S 6~9. L'impératif lithuanien. 3a~
S 680. Le k de t'impératif lithuanien provient du verbe substantif. Com-

paraison avec le précatif sanscrit. Formes correspondant à l'op-

tatif aoriste grec (~ontf, .&e~"), en zend, en arménien, dans le

dialecte védique,en ombrien et enosque. 328
S 68t. Le précatif moyen, ensanscrit. 33i
S 68 a. Comparaisonde l'impératif lithuanienet lette avec le précatifet le po-

tentielsanscrits. 3311
S 683. Restes conservés en lithuaniendu potentiel de la seconde conjugaisonprincipale. 333
S 68&. Comparaisondes formes lithuaniennes comme <M<~e f qu'il donne et

commed&t s dennen 333
S 685. Le subjonctif lithuanien, enlette. 334
S 686. Comparaisondu subjonctif lithuanienavec le futurlatin. 336
S687. Explication des subjonctifs lithuaniens comme JS'twH&ct «que tudonnes" 336
S 688. Le potentiel dans ta première conjugaison principale, en sanscrit.

Optatif des verbes grecs en&). 33~
REBtEQCE.– Pourquoi!a caractéristique modale ya s'est-elle aBaiblib

ent?. 338
S 683. La première personne o<f«, en grec. La première personne eyam,

ensanscrit. 33o
$ 6~0. Le subjonctifdes verbes latins en<tfe. 3ùo
S 6<)t. Subjonctifdes verbes latins en<~e. 3&t
S 6<)a. Subjonctifdes verbes latins en M-e. Le futur latin en am est un an-

ciensubjonctif. 3&ti



Pages.S 69~. Le futur des verbes latins en~t-e.
~<'9~. Le subjonctif présent, engothique. 343
S 695. L'impératifborussien 345

696. Impératifdes verbes slaves qui ont perdu la désinenceM~ 345
S 697. L'impératifenstovènp. <{/

REMARQUE. D'où il vient que ie verbe slave, dans quelques-unes de
ses formes, fait la distinction desgenres. 3~

S 698. L'a de l'impératifstovène représente la caractéristique sanscrite
348

699. Le potentiel zend. Pourquoi il présente tantôt la diphthongue o.,
tantôtM. o.9

S 700. Exemplesdu potentiel dans les verbes zends de la première conjugaisonprincipale.
~r 0

S 7«t. Exemplesdu potentiel dans les verbes zends de la seconde conjugaison
,oprincipale. 3~t

S 7oa. Troisièmepersonne du pluriel du potentiel zend. Comparaisonavecle sanscrit et legrec. 353'<
S 70~. Restes du potentiel moyen, enzend. 35~
S ~o~t. Restes du précatif moyen, enzend. 354!i 705. Formes correspondant à l'optatif aoriste grec (r~) dans le dialectevédique.

355
706. Formes correspondant à l'optatif aoriste grec (r~, X<) dans te

dialecte védique. Comparaisonavec le borussicu. 356
S 707. L'imparfait du subjonctif, en iatin, est un tempscomposé. 358
S 708. L'imparfait du subjonctif MMm aqueje fusses, en latin 35q
S 709. Parfait du potentiel, dans te diatecte védique et en ancien perse. – Le

parfait de l'optatif, engrec. 3~i
S y) o. Parfait du subjonctif, entatin. 363

711. Tableau du potentiel et duprécatif. 363
S 7)9. Le présent du subjonctif des verbes faibles. en gothique et en vieuxhaut-allemand.

9~~
7 ) 3. Le têt ou subjonctifsanscrit. 368

t!sMAnot)E. La première personne plurielle de t'impératif, en go-thique, appartientausubjonctif. gg,,
< 7t&. Imparfait du têt, en sanscritet enzend. 3~0
S 7 < 5. Parenté du subjonctifet du potentiel. Nuancede significationqui lesdistingue. 3~~6. Formationdutét.

i*71RMARo~ Le subjonctif tatin correspond-il au lèt sanscrit?. 373

)MPE)!AT!F.

~7)7. L'impératif.sHoscrit. 3~'}



S 7i8. Suppression de la désinence à ia deuxièmepersonne du singulier, en
Pages.

sanscrit,en grec et enlatin.g-~4
S 719. Deuxième personne de l'impératif, en gothique. Formes latines et

grecques en to, T<a, M(o, t~ et<o~ 3~5
S 720. Impératifsanscrit en tu, ntu. Forme correspondante en zend. 877
S 72 1. Les impératifs zends enNnM&<t. g~

REMABQUE 1. L'impératifzend AMM~a~Ae. 3~8
REMA):QNE2. Les impératifs grecs commeÂsyoM, A'~o~o. 870g

S 733. Première personne de l'impératif,en sanscrit et enzend. 38o
S 733, t. La première personne de l'impératifdans les verbes sanscrits de la

deuxièmeconjugaisonprincipale. 38t
S 728, 3. La première personne de l'impératifdans les verbes sanscrits de la

première conjugaisonprincipale. Impératifs zends en âni, ânê. 384
S 73~. De plusieurs formes zendes enM. *;86
S 730. Emploisdivers de ta première personne de l'impératif, en zend. 388
§ 736. Première personne de l'impératif, en gothique. Tableau de l'impé-ratif. 388
S 737. Aoristes premiers de l'impératif, dans le dialecte védique, en grec et

enarménien. 9~
S 738. Aoristes seconds de l'impératif, en zend et dans le dialecte védique. 3g3
S 739. Futur de l'impératif, en sanscrit et en arménien. 3n/)

CO?)B!TtO!fNEL.

S 730. Origine du conditionnelsanscrit. 3o6
S 73t. Emploi du conditionnelsanscrit.< 3o6

VERBES DÉRIVÉS.

S 733. Des verbes passifs, causâtes, désidératifset intensifs. 3f)8

PASSIF.

S 733. Formation du passifsanscrit. 3(.n
S73&. ABaiblissementsirréguMersde la racine, devant la caractéristique du

passif ya, en sanscrit, en zend et en ancienperse. /.o)
REMARQUE. Examen d'une opinion d'E. Burnouf le signe du passif

ya existe-t-ilenzend?.
S 735. Passif du verbegan «engendrern, en sanscrit et en zend. 403
S 736. Les formes <6.tye sje dure et mrtyesjemeurs)) appartiennentau passif.

Restesde l'ancien passif, en latin, en gotbiqaeet en géorgien.. &o~
S 737. Restes du caractèrepassif ya, enarméniec. ~06



Pnge,.
S 738. Passifdes temps gënërnux, en sanscrit. /j~8

K 73g. Origine de la syMabe t/a, exprimant lepassif. ~on

CAtJS~TtF.

S 7~0. Origine du caractèrecausatif.
n

S 74t. Le causatif dans les languesgermaniques. /n o
S 7/)a. Le causatif en ancienslave. 4,

7~3. La marque du causatif en ancienslave. 41 j5
7 4 /). Le causatifen lithuanien. – Formations enMtM. 4, (,fi

S 745'. De la voyeite radicale dans ies causatifs lithuaniens en MM. 4177
S 745 Origine de la lettre M, dans les causatifs lithuaniens en MM. 4)8R
S 7/<5Le causatif en latin. Causatifs de la deuxième et de la quatrièmeconjugaison.

o
S 746. Causatifs de la première conjugaisontatine. i
S 7~7. Causatifs sanscritsen pay~M. Restes de cette formation en latin. /)Ha9,

7~8. Restes de la même formationengrec. /)g/tfi
~7~9. Causatifs sanscrits en layâmi. Restes de cette formation en grec et

enlatin.
à

RMAttocE. Examend'une opinion de G. Curtius. ~(;Ii
S 750. Le causatif en zend et en ancien persf. La forme sanscriteen pn~wt

conservée en pracrit et dans les langues du Caucase. ~a-7

BEStMRATIF.

~7.)). Ledësidëratifsanscrit.–Formescorrespondantesen
grec et en latin.. 't;.8

75a. Le dësidëratifen zend. – Origine du caractère dmidératif. ~jr
t!iTH'<<StF.

S 753. L'intensif en sanscrit et engrec. /,g.,
S 7~. Intensif des racines commençantpar une voyelle,en sanscrit et en grec. ~.33
S 735. Intensif des racines finissant par une nasale. Le verbe ~<Htj, en~o-thique.

fi
S 7;)< Insertion d'une nasale dans la syllabe réduplicative, en sanscrit et en

grec. Intensifdes racines finissanten ar,r. 435
S 757. Intensif des racines ayant une nasale pour avant-demière lettre. In-

sertion d'un .? ou d'où i entre la syllabe réduplicative et la syllaberadicaie. /r
S 758. Intensifs comme p<tM-p<t~M-t'-p<t<

RKMAXon:. La racine <a~ KaUumera,en gothique, M; ett vieuxhaut-auemand. /j~
S 75u. Restes de l'intensifeniatin. /<~
S 760. Fornw déponente de l'Intensif. Exemples de i'inknsif actif. /t38



VERBES DËNOMINATIFS.

S 761. Formation des verbes dénominatifs en sanscrit. Les dénommatifs et)
aya. Verbes correspondantsen!atin. ~gn

S 76- Verbes dénominatifsgrecs en aw, ew, ow, a~,~<u. /)/; )1
S 763. Devant les formations en a&N, ew, ow, < le thème primitifsup-

prime sa voyellennate.
1

S 76~. Dénominatifsgothiques de la première conjugaison faiMe. – Mutila-
tion du thème nominal,en gothique, en sanscrit et en grec. /~3

S 765. Dénominatifsgothiques de la deuxième et de la troisièmeconjugaisonMMe.
S 766. Verbes dënominatus enslave. M(}
S 767. Verbes dénominatifsenlithuanien.
S 768. Dénominatifssanscrits en poyamt. Restes de cette forme conservés

en lithuanienet en ancienstave. ~/(-.
S 760. Origine des verbes dénominatifsgrecs en <T<r<a,

A~, a<p<~et at~M. 450
8 770. Origine des verbes dénominatifsgothiques enMs. 453
S 771. La forme dénominativeen na, devenueen gothique une forme passive. ~55
S 772. Verbes dénominatifsgrecs en «K<) (3~) 45(;
S 773. Verbes dénominatifslatins en igo (mt<t6'o). ~5~
S 774. Verbes dénominatifs grecs en <re<t.) (~Œp~M~e~). Dénominatifs

latins en <«tb, io (~a)'<<tt'M,e~uto). /t58
S 775. Verbes dénominatifslatins en MMeteMo (atttCMM,capMM). 459
S 776. Verbes inchoatifslatins en Mo, verbesgrecsen <jx&). /t6«
S 777. Verbes dénominatifs sanscrits formés par la simple addition d'un a.

Formations analogues en latin, en grec, en gothique et en armé-
nien. Verbes grecs en M&). – Verbes arméniens en MMM. ~62

FiN~ LA T~~E nES~ WATtÈHES.


